Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



M Ci: 




600039399$ 



^ 






•-■■-' 



I 

I 




iiAjj Comte De CiiAiuiiï 



I STOIRE 

DE LA 

IBELLION, 

I E-T DES 

JERRES CIVILES 

NGLETERRE, 

lù l<4i.jarqu'au retabliflèment 
[loi CHARLES II. 

vXVWjtRD Comte diCUrtndui^ 
TOME PREMIER. 




A LA HAYE, 
lOiii» & Hewry van Dolx, I^a»- 
chands Libraires dans k PoteiK 

M. accii. 

~ - ^ T- (..- Os. 



• . .* 



/^ 



I \ '. • % 




PREFACE. 

sN donneenfin^uFu- 
t blic le premier Vol^i- 
I me de l'Hiftoire de 
|!a Kebellion & des 
I Guerres civiles d*An- 
'gleterre, depuis l'an- 
née 1641. jufqu'au retabliflementdu 
Roi Charles IL, c'eft à-dire , juf- 
quesau7.de Juin 1660. N. S. écri- 
te par Edouard Comte de Ciarendûtt, 
ci-devanc Grand Chancellier d'-^»- 
gleierrcy &ChanceIlier delafamcu- 
feUniverfitéd'0.r/tfr(i, La premiè- 
re de ces Digoitcz lui fut conférée 
parle Roi Charles IL dans le tems 
de fon banniffement : 8c il ta confer- 
va pendant fept années entiercsaprès 
que Charles eut remonte fur le Trô- 
ne. Sa juftice , fa droiture , fou 
* 3 juge- 
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jtigemaïc » 6c f* grtiiidecâpactcé dàps 
les fonâiotts de cette Charge lui atti- 
r^tthc ^app^qi>fltipn de tout le Ro- 
y au me y Se rapplaudiflèment de tous 
les gens de bien : éloge qu'aucun de 
fes cnnemif nelui a jamais dénié. Il 
devoir l'autre au choix de TUniver- 
firé. Cctrc place étant devenue va- 
cante par la mort du Marquis de 
Hîrtf^rd , alors Duc de Somtrfst % 
rUniverfité crût ne pas mieux faire 
paroitre fa fermeté dans la caufe 
pour laquelle elle avoir tant foufïerr» 
& fa refolution d'adhérer à fes anciens 
principes 9 en fouienant la Religion 
Anglicane, 6c l'ancien <2ou?erne« 
ment Monarchique de ce Royaume^ 
qu'en mettant Tune & l'autre fous la 
proteftion d'un homme qui s'étoit 
diftingué dès avant la Guerre civile 
par fon attachement à défendre les 
Droits opprimez de l'Ëglife , 6c de 
la Couronne. 

Cette hiftoire fîit commencée par 
l'exprès commandement du Roi 
Charles L Ce Prince fouhaitanc 

que 
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qae la Poftcricé fût informée des 
malhears qai ravoient affligé peA« 
dant iine bomie partie de ton Re« 
gne, parnn homo^ed'un mérite, 
d^uoe (agefle , & d'une capacité con- 
nues i jetta les yenx fur cet Auteur 
comdM étant orné de toutes ces qua« 
lirez. 

C*éfoit une entreprife difficile 
que d'écrire l'Hiftoire des Guerres 
Civiles d'une grande ôcpuilTante Na- 
tion , où le Roi fe trouvoit engagé 
avec une partie de fes Sujets contre 
Vautre^ également animez ^ 6c la ne- 
ceflîré de dire les veritez de plu« 
fieurs grands liommes en vie, ne la 
rèndoie pas moins délicate » &c moins 
dangereufe. 

Nous n'ignorons pas qu'il y a des 
endroits de cette Hiftoire touchant 
quelques perfonnes diftinguées de 
ces tems-là) qui ne s'accordent pas 
avec ce que d'autres Auteurs en onc 
rapporté. Mais outre que ceux 
qui la mettent au jour, n'ofent pas 
fe donner la liberté de rien changer 

* 4 dans 
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dans un Oavrage , qui kur a été 
confié pour le rendre public dans le 
même état & dans les mêmes termes 
qu'on le leur a laiffé ; on fe perfua- 
dera fans doute que les autres peu- 
vent auffi probablement s*être mé- 
pris dans les faits » que nôtre Au- 
teur, qui 9 dans la fîtuation où il 
etoit, avoir du moins autant d'oc- 
cafîons d'être informé de la vérité, 
que qui que ce foit: & dont la fin- 
cerité&ledefintereflèment, qui ré- 
gnent dans tout ce qu'il rapporte , 
doivent l'exempter de tout foup- 
çon d'avoir fait aucune méprife vo- 
lontaire. Ce font de ces chofes qui 
doivent être foûmifes au jugement 
du Lefteur équitable. 

On y trouvera des cîrconftances 
qui ne plairont pas à la poderite de 
ceux mêmes qui étoient alor« les 
mieux intentionnez , &c beaucoup 
moins à la pofteritéde ceux, dont 
la rufe , l'artifice , & la mauvaife 
intention , ont fufcité tous les mal- 
heurs , qui font le fujet de cet Ou- 
vrage. 
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vrage. Mais on n'y trouvera rîca 
où rÂuteur n'ait fuivi fes meilleures 
inftruftions » & qu'il n*ait crû véri- 
table fans aucune partialité. Oq 
fçait les Règles que doit fuivre uq 
bon Hiftorien y II ne doit jamais 
être ajjts^ hardi ) dit Ciceron » ^our 
dire dtsfauffetezy & toujours ajfesi 
hardi pour dire la vérités Et com- 
me nous fommes perfuadez que dans 
toute la fuite de cette Hiftoire on ne 
trouvera rien qu'on puifle foupçon* 
ner de partialité » de faveur , ou de 
haine, auflînous efperons qu'en re- 
prefentant la vérité fans aucun mé- 
lange de paflîon , ou d'animofité 
particulière , elle n'offenfera point 
les bons Efprits de cetems, & fera 
plutôt reçue comme une inftruftion 
pourlefiecle où nous vivons, qu'un 
reproche de ce qui s'eft fait dans le 
fiéde paflTé. 

La tendrefle & la charité que nous- 
devons avoir naturellement pour 
nos Compatriotes,pour nos Voifîns, 
& pour nos Parens , nous ont rete* 

♦ 5 nus 
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nus alTez long-cems , & nous crain^ 
drk>DS d'en abufer , Ci nous diffe-* 
dons encore à rendre {Ml blic un Ou- 
' vrage (i utile dans un fîecle, où Ton 
9 f aïe paroitre tant dé pièces d'hU 
èoirepour juftifier la prife d'armes 
des Sujets d'Angleterre contre leur 
Souverain 3 & pour noircir & des* 
honorer la mémoire de fa Sacrée Ma- 
jefté : & où la Religion envers Dieu, 
& la fidélité envers la Couronne font 
tellement défigurées 3 quec'efl: pre- 
fencement un myftere depuisplus de 
50. ans que l'on a fait mourir ce 
Prince , de fçavoir de quel côté 
étoit le bon droite &c à quel party 
on 4oit imputer la Rébellion. 

Il étoitdonc utile & necedàire de 
piettre tu jour un récit fincere de ce 
qui s'eft pafléde plus important dans 
cestemsmallieareuxt &c nous efpe« 
rons qu'on nous fçaura bon gré d'a« 
voir tant contribué à reveiller l'hon- 
neur , ia Juftice , la Fidélité ,^ & la 
Pieté dont la Nation Angloife étoit 
autrefois fi jaloufe I & fans Ief« 

quelles 
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quelles il n'eft pas pofllble de main« 
icùiv aacun Gouvernement , Difci* 
pline , ni Autorité. 

Ce bon Roi avoit fans doute (es 
défauts & fes imperfeâions , de foc- 
te qu'il pouvoir avoir été feduic à 
coiD/nettre quelques méprifes daqs 
le Gouvernement 9 que la Nations 
reprefentée par le Parlement i pou- 
voit reformer par des Confeils de 
paix & de modération. Mais on 
étoit bien éloigne de cette reforma- 
tion , puis que tous les Aétes auf- 
qucls le Roi donna fon confentc- 
menr , & qui empéchoient la Pre«* 
rogativedela Couronne de faire les 
maux qui luiétoient imputez ^'n'é^ 
toient pas capables de fatisfaire le 
Peuplé) 6rque rambition demefu- 
rée, la fureur , & la vengeance des 
principaux conduéteurs de Tintri- 
gue, ne purent être aifouvies que 
par TeiTufion du fang de leurs com- 
patriotes , par le fupplice de leuf 
Souverain qu'ils condamnèrent à 
perdre la técefur un Rchafaut, fotis 

* 6 la 
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la prétendue forme d'une Haute 
Coiir de Juftice , dont il n'y avoic 
jamais eu d'exemple: & par le ren* 
verfement des Loix de leur Patrie ^ 
ppur la détcnfe defquelles ils veu- 
lent faire croire avoir été forcez de 
prendre les armes. 

, Ceux qui confidercront avec af- 
fez d'attention le récit de tout ce qui 
s'^ftpadé, fe porteront aifément à 
imputer ces bévues & ces cgaremcns 
à tous les deux partis. X'eft ce que 
nous laifTons à leurs reflexions fe- 
xicjufes& definterefTées. Mais nous 
ne pou^'ons pader fous Alence une 
pbfcrvation qu'il faut faire, que 
jq,uand un Roi fe trouve engagé dans 
4]es intérêts contraires à ceux de fon 
peuple , & y perfîfte par fa mauvais 
le fortune , ou faute de difcern&- 
ment y ou par la mauvaife conduite 
deceux aufquels il confie Tadmini- 
(Irationde fon Gouvernement, il a 
fans doute de grands combats à ef- 
(uy^r pendant le cours de fon Règne 
QMcls qu'en ibicnjc les motifs. D'un 

au-. 
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autre côté , que ce même Peuple 
opprimé en (es Droits 6c Libercer ^ 
qui ne fe contente pas d'une repan* 
tion & d'une feureté raifonnable» 
mais abufe de fon pouvoir pour la 
ruine entière d'un Gouvernement 
que /on devoir l'oblige à maintenir» 
fe fait lui- mime des verges pour le 
châtier^ &: très- fou venc-»fe hiffè im« 
pofer par d'autres mains > un joug 
beaucoup plus pefant que celui qu'il 
a fecoiié. 

Pour la preuve de cette vérité, il 
ne faut que confidercr en particu- 
lier t quel avantage cette malheu- 
reufe Nation retiroit de toutes les 
viftoires qu'elle a obtenues contre 
le Roi Charles 1.9 de fon emprifon- 
nement , & de la perfecution qu'el- 
le lui a faite jufques à fa mort. Quel 
rétabliflement elle a obtenu de fes 
Droits & Libertez , de l'infraftion 
defquels elle fe plaignoit , en éle- 
vant le Protedleur Crûmwel $ qui 
par fes artifices & cruautez ne fe 
propofoit point d'autre reforma- 

• 7 tion. 
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tioe » que de fe iervir de (erpens , au 
Ikèi dt irerges pour châtier ce pau- 
yre Peuple. £t en fe faiianc elle- 
aéiBeun Souverain qui écoit l'objet 
de fa haine > au lieu de Ton Idole de 
Républiques quequelques^^unss'é- 
toient fbllémenc mife en tète. Et 
après Iui| ce qu'ont produit tous ces 
differens Gouvernemens inventer 
quelquefois pour favorifer l'ambi- 
tion d'un Parti , Se quelquefois cel- 
le d'un autre, fînon autant de mo* 
yens d*oppreflîon , qui après un 
long tems ont enfin procuré l'heu- 
reux rétabliflemênt du Fils & de la 
Famille du même Roi auquel ils 
avoient donné la mort d'une façon (i 
barbare « à la honte & au mépris de 
tous ceux qui avoient prétendu gou- 
verner en (a place. 

Nous pourrions entrer dans un 
plus grand détail pour prouver la fe- 
conde partie de nôtre obfervation » 
fc rapporter des exemples de quel- 
ques-uns de nos Rois qui ont été 
malheureufemenc engagez à iaine 

des 
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4c$ fautes daogereufes dans leur 
Gouvernement » & qui ont été peo- 
ilant pluiieurs années dans unejper- 
petudle oppofition avec leur rctk^ 
p\e en des points de trës-grande im- 
portance, & particulièrement fur le 
ibapçon d'avoir du penchant pour 
la Puiffance arbitraire , & de favori- 
fer la Religion Romaine. £t ces 
divisions ëtoient accompagnées de 
circon (lances fi fâcheufes , que les 
plus mortels ennemis de la Couron- 
ne n'auroient pas pu en inventer, ni 
enfouhaiter qui lui fuflent plusfu- 
neftes. Mais nous aimons mieux 
cou vrir d'un voile toutes les miferes 
x^ui en font provenués, tant parce 
que les imprefiions que ces fautes 
ont faites, & les traces qu'elles ont 
laifiees après elles , ne peuvent pas 
facilement être effacées , que parce 
qu'il fembleroit que nous voudrions 
infulter aux mal heurs de ceux qui y 
ont le plus perdu , ce que nous n'a^ 
¥ons ni l'intention ni le courage de 
faire. Et nous ne voulons point 

non 
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non plus qu'on nous croye capables 
d'appuyer les fentimens de ceux qui 
prétendent que les Sujets peuvent 
s'armer pour fe faire raifon^à eux- 
mêmes , dans les difTerens qu^ils ont 
aivec leur Prince. 

Nonhacinfœdera - - - 

L'excellente conftitution de nô-» 
tre Gouvernement y apporte d'au- 
tres remèdes par la voye des Parle- 
mens , où la Prérogative de la Cou- 
ronne, & les Droits du Peuple font 
mieux confervez ; 8c d'ailleurs nous 
fçavons à qui appartient la vengean- 
ce , & que celui qui fe referve cette 
pufflance, ne la communique point 
à d'autres. 

Mais nous nous tiendrons fort heu- 
reux,fi les veritez que nous avons di- 
tes fur ce fu jet, peuvent faire com- 
prendre aux Princes, qu'il ne leur eft 
jamais avantageux d'être dans des 
intérêts contraires à ceux de leur 
Petjple,ni de trop irriter leurs Sujets, 

; qu'oa 
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qu'on ne peut pas toujonrs empé* 
cfaer de maintenir leurs Droits parla 
force , quoique cela foie contre leur 
devoir. 

Et nous efpérons auffî que le Peu- 
ple fera convaincu i qu'il cft beau- 
coup plus prudent & plus falutaire 
pour lui, d'obtenir la réparation de 
les Griefs par les voyes que les Loisc 
de ce Royaume lui prefcrivent» de 
que le partage de la Souveraineté en- 
tre le Roij les Seigneurs» fie les 
Communes 9 eft la plus « heureufe 
conftitution de Gouvernement qu'il 
y air dans le monde j & tellement 
convenable à la Nation Angloife en 
général j que û on l'en exclud pour 
un temps ^ elle y reviendra tou« 
jours. 

Nous fouhaîtons donc de tout nô- 
tre cœur tant pour le Prince que 
pour le Peuple , que fi l'un des deux 
excède les bornes de fa puifiance y ou 
s'écarte de fon devoirs celui qui 
fouflfrc rinjnrc > fe contente des re- 
mèdes les plus 4oux Scies plus mo- 
dérez» 
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^erez > de peur que les derniers 
iBaux ne foienc pires que les pre» 
miers. Et fur tout ^ que quicon- 
que voudra commander dans ce Ro- 
yaume 3 fe periuade fortement qu'on 
lui mettra fur k tète une Couronne 
d'épines 6c d'églantier 9 s'il n'a pas 
un principe fixe, & une refoluttoo 
ferme de défendre nôtre Religion 9 
& de maintenir nos Loix. 

Sur ce fujet-nous nous fommcs 
fouventitoimez qu'un Prince reùil-. 
le gouverner (es Sujets contre leur 
iiumeur, contre leurs inclinations, 
& contre leurs Loix. Quelle gloi- 
tepeutâl avoir d'abattre & d'affliger 
cm pauvre peuple avec lequel il 
f)Ourroît vivre tranquillement com- 
me un Pafteur avec fon Troupeau ? 
Si deux AïnanS)au lieu de pa0èr leur 
vie à (e rendre mutuellement des té« 
ffioignages^ d'amitié 9 de douceur » 
& de cendreffe , ne chercfaoient qu'à 
fc traverfer 6c à ie tourmenter l'un 
l'autre , quel feroit l'effet d^une fî 
trifte converfation , fînon chagrin 

& 
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& ameitume dans le comi 
ment > une correfpondance de pe« 
de durée > averâon & mépris pour 
ladn. 

l^^tre çonftitution » qui» gracet 
à Dieu, s'eft confervée depuis plu« 
^eursiiécles» tA le point principal 
auquel on doit s'attacher. Quoi 
qu'il fe foit fouveot trouvé des hom- 
mes diftinguet: par leur mérite Se 
par leur fçavoir » qui fe font decla« 
«rez les nos pour la Monarchie ^ les 
^'ancres pour la Republique « fous le 
prétexte fpecieux du bien public 
Cependant la Nation trouve tou« 
jours des Efprits defintereflfez êe 
amateurs de leur Patrie » oui la ga« 
rantiflent de ces excès. Ceux qui 
fi*6nt que des vues fecretes » 4c ne (e 
propofent que leur intérêt particu- 
lier 9 n'ufent que d^artifice & de fub« 
tHité pour parvenir à leurs fins« 
Mais le véritable intérêt du Royau« 
meeft manifefte) il n'y a perfonne 
en A ngleterre qui ne le trouve aifé- 
meot 9 qui ne le fente & qui n'en con« 

• noillè 
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noiffe la Juftice. Il fe foutient de 
lui-même; il refiftepar fon propre 
poids à toutes les tempêtes que lui 
peuvent fufciter ou l'ignorance des 
Etrangers qui ne fçavent pas la na« 
ture de nôtre Gouvernement } ou la 
violence de ces Efprits farouches & 
turbulensqui fe mettent en tête d^ap- 
peller du Parlement au Peuple , pen- 
dant la féance même du Parlements 
comme s'il étoit un quatrième Etat 
dans le Royaume^ qui fût tenu de 
leur faire part de la direction des af« 
faires publiques ^ 6c des délibéra- 
tions les plus importantes. C'êâr 
un moyen nouveau inventé pour fa« 
perlesfondemensde nôtre ancienne 
conftttution ^ qui n'aura pas plus 
d'effet > que ceux que nous avons 
éprouver ci- devant, Puifque nous 
(gavons par expérience, que ni la 
violence , ni la ruïne prefque entiè- 
re de cette même conftitution, n'ont 
pu l'empêcher de fe raffermir fur fes 
propres fondemens. 
Depuis quelques années on a 
* beau- 
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beaucoup parlé de Faâions dansée 
Royaume 9 & Dieu fçaic quels en 
OBt été les funeftes eâèrs. Nous 
avons vu de nos jours les deux grands 
Partis 9 connus fous les noms de 
WJb/g Se de 21*7* • changer direc- 
fement leurs principes 9 & ceux qui 
Croient d'abord ennemis de laCouFi 
devenir aufli humbles Se auflî fou- 
pies que ceux aufquels ils en fai- 
foient un crime. De l'heure qu'il 
eft ces deux Partis ont perdu leur 
crédit. Mais ceux qui feront aflfex 
fages pour préférer avec fermeté 
riotérêt de TAngleterre à celui de 
toute autre Nation ^ pour appuyer 
la Religion Se les Loix, pour pro* 
tegerât avancer le Commerce 5 pour 
ménager avec prudence & œcooo* 
mie le Trefor public > £c pour mais^ 
tenir la Souveraineté de nos Mers, 
qui de tout tems a été la véritable & 
naturelle défenfe de ce Royaume ^ 

"ce. 

♦ Les Toi^rrftoîcntcenx qui- ten^rent le Parti 
«le la Cour > Se les Wbîgs ceux qui teooiinitlc Fai>- 
ji du Peuple , 8c qu'on appelloit MécoutcnSii 
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ce Parti- là 9 de quelques perfonnf 
qu'il Toit compofé , aura toujoui 
te deflfus » & s'il y en a d^un autre ca 
raâer e i ils ne peuvent ériter une fi 
nalheoreufe. 

Il y a des Etats dont la fîtuatio: 
oblige les Princes qui les gouver 
nent à tenir fur pied des Troupe 
nombreufespourfervir farterre; il 
ne peuvent pas autrement confer rc 
leur ctedit Se leur trputation avè 
leurs voifins § auifi 'ne manquent- il 
pas de le faire à l'envi Tu n de Tautft 
Mais ceux qui s'imaginent que le 
forces de cette Ile doivent être mt 
furée^furistie règle fi peu convenu 
ble à & grandeur ScàÙL veritaU 
gloire» font fidrt novice» en marier 
ë^Ëtat^ ft en la connoi'flance de né 
«re Goirvernement. Vl< peu pi^ 
iGotittneii David ftvok'-'cpft ne |>ocl 
voir combattre le Geaift des Phffî 
&ims*i\ nîaToit en maÎR ahe HJk 
émde demie fût reffmbUt à l*enfu 
kU d'fut tifftran «, & du foids a 
490. fiait. Mais cet homme felo 



P R E F A C E. 

k cœur de Dieu crut qu'il auroit 

bien plus d'avantage d'attaquer fon 

ennemi avec les armes qu'il avoit 

chotGeSt & qu'il devoit flianierai- 

{iement. Lors que Saùl lefitarmer^ 

âtfesêrmat lui mît fân cafque d'ai^ 

rainfur la fête ^ & Ufit armer d'un 

foiwkt^ David luy dit* /> ne ffau^ 

rais marcher avei ces cbofn^cûT je m 

Vavais jêmah effayé. Ce qui nou» 

£att faire cette remarque fur la conv 

duice de. fkôtre Nation. Depuis plu*^ 

fieurs ficelés la Flotte d'Angleterre a 

tcrfkîcmf s été renbmc^ comme fai-^ 

font riiomeur fit la fureté de c» 

RoyauBtc : Neaneatoins dans ce» 

dermers temps nous nousfommes- 

appliquez avec beaucoup plus de 

tam & drinduârieà lever wr granc): 

nombre àe^trot^eisi de fterre» iqu'à 

makMcnir càï ancien & gloiâetix l>oci^ 

tevactdbnôCfe Patrie. Et lors qiît 

MUS avons ea a&tre à un Ennemy 

dont les forces im Mer font beaUe- 

conpkfecicuicsaux ndtfOr fit dont 

flootanrioBS p4 referrer k poutrodr 

cxor«* 
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fes troupes de terre, ne peutfervic 
qu'à avancer la grandeur, & Tinte- 
reft des autres , doit exciter fa jalou« 
fie, & fixer fon attention à faire de* 
pendre toute fa fureté de ks forces 
maritimes. 

C'cft un dire de Tacite qui fera 
toujours vray, qu'// eftjresdtffictle 
deperfuaderaux Trinces^ cequieft 
de leur de voir. Et que la flatterie à 
tout pouvoir fur Uur efprit : auflî vo- 
yons nous qu'elle a toujours Tavan- 
tagcau deffus de l'honneur & delà 
vérité. Naturellement tous les hom- 
mes ont plus depanchant pour ceux 
qui ne les contredifent pas ^ & quand 
le mal n'eft qu'entre particuliers , on 
n'y prend pas garde , mais il devient 
un malheur public quand on a cette 
lâche complaifance ftour des Princes 
qui fontcapables d'en faire un mau- 
vais ufage, & de la préférer à des 
confeils utiles pour leur fervice. 
Enfin ces Courtifans flatteurs font 
ordinairement furpris en leurrufe, 
quand on vient à U découvrir, mais 

* 41 ■ ^ oa 



\ 



PREFACE. 

exorbitant par nos forces maritime 
nous avons en^loyé prefque te 
nos foins ^ 8c fait une dépence c 
ceilivetpour l'attaquer fur terre^ da 
des Places oùfes nombreufes gan 
fons le rendoienc invincible i < 
moins pour quelques années. 

M ais il faut efperer que nos Ail i 
mêmes I auxquels fans douté la N 
tion Angloife fouhaite tout bo 
heur» &c toute profperité^ comr 
étant liée d'intérêt avec eux 5 coi 
prendront enfin, que ce Royaume 
peut être utile à la caufe commu 
en quelques lieux 5 & par qoelq 
moyen que ce foit 5 autant que fi 
Mer. Sa fituation eft avantagea 
pour cette forte de guerre, & c'c 
par Ml que fon Commerce peut auj 
menter ^ mais il ne peut lupport 
long'tems la dépenfe d'une guer 
dans les Païs étrangers. L'estp 
rience des précédens avantages fi 
Mer doit encourager cette Nation 
y employer toutes fes forces. Et 
feule penfée que l'accroiffîment c 
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fes troupes de terre, ne peutfervic 
qu'à avaocer la grandeur, & Tinte- 
rctt des autres , doit exciter fa jalou« 
fie, 8c fixer (bn attention à faire dé- 
pendre toute fa fureté de Tes forces 
msiritimes. 

Oc(t un dire de Tacite qui fera 
ioujours vray, qu'// elijresdiffictk 
de perfuader aux Trinces^ cequieft 
' de kur devoir. Et que la flatterie à 
têut pouvoir fur leur efpr/t : auflî vo- 
yons nous qu'elle a toujours l'avan- 
tage au deflus de Thonneurôc delà 
vérité. Naturellement tous les hom- 
mes ont plus de panchanc pour ceux 
qui ne les contredifent pas ^ & quand 
le mal n'eft qu'entre particuliers , on 
n'y prend pas garde , mais il devient 
un malheur public quand on a cette 
lâche complaifance ftour des Princes 
qui fontcapables d'en faire un mau- 
vais ufage, & de la préférer à des 
confeils utiles pour leur fervice. 
Enfin ces Courtifans flatteurs font 
ordinairement furpris en leurrufe, 
quand on vient à U découvrir, mais 
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en la découvre trop tard pour préve- 
nir la ruine des Princes qui en ont 
été les dupes. 

Un excellent Poète de nôtre na- 
tion ) appelle cette flatterie ^ la nour- 
riture des fous. Cependant c'efl: une 
plante gardée avec tant de foin y & 
tellement chérie dans toutes les 
Cours, qu'elle ne manque jamais de , 
produire beaucoup de mauvais 
fruits. £t ce fera toujours de même 
fufqu'à ce qu'il plaife au Dieu tout 
puijGTant d'envoyer un efpritdedif- 
cernement dans le cœur des Princes » 
pour les rendre capables de faire dif- 
tepcnce entre ceux qui les fervent par 
un motif d'intereft, Se ceux qui n'ont 
en vue que la gloire , &c l'avantage de 
leurs Maîtres , 6c pour pu n ir au lieu 
de protéger ces hardis corrupteurs de 
la Jufticeide l'Honneur ^Sc de la Vé- 
rité. 

S'il y avoit quelque lieu d'efperer 
qu'on ne foufFriroit plus ces peftes- 
publiques , ce devoit être fans douté 
dans un fiecleioù une révolution fem- 

bloic 
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blottécre neccdaîre pour reformer les 
abosqui s'étaient gltHèz dans le gou* 
rcmemcDt. Car plus le péril cft 
grand , plus on a befoin de fernieré # 
d'une vertu fevere^ & d'une legicimd 
adniimftracion. 

Ce ferait un grand bonheur pour 
ks Princes auffi bien que pour leurs 
Sujets, s'ils vouloient peraieetre que 
leurs fidèles ferviteurs leur difleoe 
hardiment > 6c avec une honnête li« 
bercé , les chofes corn moelles font » 
pendant qu'ils/ont en$:orçeaétatde 
reparer les fautes qu'ils ont faites^ 
Mais leur grandeur imprime trop de 
crainte & de refpeâ» è< les rendde 
trop difficile accez. Il ne refte plus 
qu'un moyen de les faire réfléchir fur 
eux mêmes , qui eft de les:porter à 
lire rhiftoire des temps pftflez , où, 
ils peuvent voir de quelle manière 
ceux qui ont gouverné le monde , y 
font traitiez après leur mort ; & que 
c'eftle Privilège &rufage dufiecle 
prefent de parler avec liberté des fic- 
elés paiTez^comme apurement on ne 

*jji5 2 man- 
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manquera pas dans lesfieclesàvehir 
d'examiner à la rigueur tout ce qu'ilsi 
j;^uront fait de bien & de mal. A la 
vérité un Prince qui gouverne par 
lui même ) & qui ne fe laide point 
conduire par fes Miniftres » aura lui 
feul la gloire » & le mérite de fa con- 
duite i Scdefon adrefle, quand il a 
bien gouverné. Mais aufTi il aura le 
malheur que toutes les fautes qui au- 
ront été commifes pendant fon rè- 
gne , lui feront imputées. 

Nous avons paffé les bornes d'une 
fîmple Préface I mais l'obfervation 
des malheurs du temps paffé ^ nous 
ont engagea faire quelques remar- 
ques fur les principaux , pour les ex- 
pofertous enfembleà la vue) &au 
jujgement des plus fages 9 8c des plus 
desintereffez , comme le moyen le 
plus propre pour empêcher qu'il 
n'en arrive de femblablesà l'avenir. 
E t nous efperons que le Ledteurne 
trouvera pas mauvais que nous ayons 
fait cette digreflîon , en publiant un 
Ouvrage qui contient des inftruc- 

tions 
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tions en fi grand nombre ^ qu^elles 
peuvent fournir à chacun une ample 
matière de réfléchir ^ principalement, 
fur le malheur înfeparable des Prin* 
ces , qui fe flattent que dans le grand 
nombre de leurs Sujets , Se dans la 
foule de leurs Courcifans y Se flat- 
, reurs, ils ne manqueront jamais de 
fidèles (erviteurs , ce qui leur taie 
meprifer, & fou vent rejetter leurs 
meilleurs > & plus habiles Minif- 
tres , quoyqu'il foit très difficile à 
un Prince de trouver un ferviteur ho- 
nefte 9 jufte t & delincerefTé , & pref- 
que impoiïible de le conferver lo0g« 
temps, quand il Ta trouvé. Car 
quiconque fe trouve fous le joug de 
cette pénible charge, de fervir fidè- 
lement fon Maître , /e fait auffi-tôc 




[mpôfiibili 
vorifer tous dans leurs folles préten- 
tions. La condition d'un tel Mi- 
niftreeftfort gliffante, & fa faveur 
de peu de durées Comme il employé; 
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tous {es foins à afFermîr la grân^ 
deurdefonMaicrey & la foretéde 
fa i'atrie , il n'a pas le temps de pcn^ 
fer à lui même. Pendant qu^il veilltf 
fur les ennemis de l'Etat , qu'il pofe 
desfondemens pour le bonheur des 
temps avenir 9 aufïï bien que pour 
celui du temps, prefent , ôc qu'il 
prend foin de toutes les parties de 
Tadminidration publique $ que la 
Religion du pàïs toit reipeâêe 9 que 
k juiîice de la ISfation foit exercée 
avec honneur ; que les revenus de ta 
Couronne foient recueillis exa£te« 
ment » & de bonne foi y & diftribuez 
avee generofîté , éc avec Oecono* 
salie 9 félon les occafions qui fe pre* 
ientént ) Comment pourroit- il veil- 
ter fur les fecrettes machinations de 
fesdivietrXf qui cherchent à ruiner 
fpn crédit > &: fà réputation ? On lui 
doit dbrtc pardonner fi ^ dans le fen- 
timent intérieur de fon intégrité 
pour le public # il femble meprifcr 
les attires des mal intentionnez , 
pendant qu'ils te ^ourfuiv^^nc jyf*^ 
:,:..: r. ^. ques 
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Il y a voit le Duc diAlbemarle , Gc^ 
neral de T Armée i qui eut rhonneur , 
& la bonne fortune de difpofer les af- 
faires y & de rejiiîiir les Efprits pour 
appuyer le retabliflement du Roi, & 
de fa famille Royale , fur le T hrône 
de fes Ancêtres. Il y avoitlç Mar- 
quis d'On^iï?»;, qui fut fait grand 
Maître de la maifon du Roi , Se 
Lieutenant d'Irlande auffî-tôt après 
le retour de S. M. Il avoir non feule- 
ment fuivi, mais honoré la mauvaife 
fortune de fon Maître dans tout le 
temps de fon exil I par la compagnie 
d'un Sujet fiilluflre, & fi plein de 
mérite. Ilavoit bazardé fouvent fa 
perfonne, & perdu tous fes biens, 
plutôt que de manquer de fidélité 
envers la Couronne , & de zèle pour 
la vraye Religion. Il y avoir le 
Comte de Sandwich ^ qui pour fon 
partage dans le retabliflement du 
Roi avoir eu la gloire en qualité d'A- 
miral, & de General fur Merde 
commander la flotte d'Angleterre. 
Et l'on verra dans la fuitte de cette 

hiftoi- 
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liftoiref que dés auparavant il avoit 
rendu des fer vices confiderables à S. 
M. Ottire ceux là qui font les prin- 
cipaux^ il y avoit encore le vieux 
Secrétaire Nicholas. Il n'étoit pas 
dans un rang ii élevé que les autres > 
mm il n'étoit pas moins dans les 
bonnes grâces du Roi. 11 avoit fervi 
fes deux Maîtres, Charles L âc Char- 
les IL avec tant de fidélité , & de 
droiture qu'il meritoit avoir part à 
radroiniftratîon des affaires les plus 
importantes. Sans aucun deflein de 
faire tort au crédit Se à l'autorité de 
ces grands hommes 9 nous pouvons 
dire i^certainepént que nôtre Auteur 
étoit plus f avorifé 6c plus eftimé du 
Roi que tous les autres. Far fa fagef* 
fe, par fon expérience 1 & parfon 
travail infatigable , il contribua plus 
que tous les autres à difpofer les Ëf« 
prits du Peuple & du R oi , à conve» 
nir des mefures qu'il falloir prendre 
dans le Parlement! pour établir la 
paix , l'abondance , fie la profperité , 
dont cette Nation a joûy depuis. 

*# S 11 



P R E F A C E. 

. Ila^êu la metUeure part à la confère 
viddonde nôtre, gouverneoient. dans 
ué temps où b Peuple avoir trop de 
complaifance pour la Couronne j 
6c à la paflation de VAQtc d'Amoif* 
tie^ &d'Indembités AcdeTAétede 
Cônfbànité » qui rendoieot le repos 
aux Peuples a Angleterre > 6c Utat 
aflurdieht la poflcflîon de kurfe 
biens f ^ui delivroient TEglife An^ 
glicanederoppreiiiori fous laquelle 
elle gemîilbit 9 & l'affirmifloit , par 
les lohc du païs» fur ce Roc contre le.- 
qud les poites de Penfer ne fauroieht , 
preraloir, fuivant la pnoAciTe faite - 
par le Sauveur du mon^ à ceux qui 
le fervent en (ainteté &vcriré. C'eft 
cette Eglife qui pour fe faire obeîr 
n'a point de voye plus fûre que de 
faire connoître fa ddârine ; qui ne 
reconnoit pour guide , de pour juge 
infaillible que TËcrirure Sainte ; Ce 
qu'elle n'accordera jamais à aucun 
homme mortel • qui de toutes les # 
Eglifcs du monde, enfcignc avec 
plusdefoin la pratique de laReli- 

gioa 
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gba pure & (aoa tache envers Diea f 
avec décence dans le Culte I fans af- 
fectation, fbperftition^ ouoftenta- 
tion, & i'obeïfliànce envers le Roi 
(clon ta conftirution du gouverne- 
mcDtf & les loix du Pai^. Parlabe-> 
Mdi^ionde Oieui quia faitrepffir 
/es entreprifes 5 il a Iai0ié4et monu^ 
mens perpétuels de fa Prudence ic de 
fz Pieté i de fa fidélité pour fon Rois 
& de l'amour fiiurere qu'il a voit pour 
fa Patrie. 

Ce fut dans le temps de fon Min if- 
terejSc de fon plus grand crédit $ que 
le Roi fe fer vit de cette expreffion 
dans une harangue qu'il fit aux deux 
Chambres > que danê tûu$isfesdelu 
beféUions^ & aiii^ns^ ilconfidfirêit 
fur tout ^ ce que le Tarkment tnferh 
/irait. 

On n'ignoroit pas par quel ccmfeil 
le Roi fe trou voit dans cette, difpoit-' 
Cion^ il auroit été bien plus heureux 
s'il l'avoit toujours fuivi. Et 
l'Angleterre a grande raifondefou^ 
haitter qu'il y eût toujours' eu des 

^^ 6 Mi- 
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Minîftres jufqucsà prcfent, Capa* 

bles de donner de femblables avis. 

• 

Ha t'ibi îYunt art es , 

Voici ce que vous devez faire > dî- 
foit un jour nôtre Auteur à un Roi 
d'Angleterre. Tenez vous toujours 
uni avec vôtre Parlement , ne vous 
laiHezpas tromper par les exemples 
des autres païs 9 qui font impratica- 
bles en celui-cy. Confervez tou- 
jours rintereft de la Nation.' Un 
Roi d'Angleterre qui fuit ces maxi- 
mes eft le plus heureux Prince de 
r Univers. 

Avant que définir, il faut dire 
de quelle manière fon crédit di- 
minua, comment enfuite il perdit 
la faveur du Roi, & comment il 
fut banny après fa difgrace. Ceux 
qui prirent le plus d*intereft à fes 
malheurs, & qui reflêntirent dans 
leurs familles les plus tri ftes effets du 
mécontentement du Roi , n'ont gar- 
de d'en rien imputer à S. M. qui étoit 
un Maître très doux, & très indul- 
gent 
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gent envers nôtre Auteur i 8c qui 
n'aroit aucune intention de chagri- 
ner perfonne. Nous avons même 
lieu de croire que pour reparer le 
tort que Ton avoit fait au Pcre , il 
prit les deux fils^ encore vi vans , à 
lOD fervicc • les honora de fa confian- 
ce j contre le fentimentdequelque!r 
uns de ceux qui avbient plus de cre- 
dit auprès de lui 9 8c au plus jeune 
defquels il donna des marques ex« 
traordinaires de . fa faveur, que fa 
pofterité n'oubliera jamais. 

Nous favons qu'ils ont tous deux 
affez de pieté 8c de rcfpeft pour leur 
Père, pour ne rien ohmêttfk de ce 
qui pourroit être^ utile à fa réputa- 
tion , s'ils croyoient qu'il fût pre- 
fentcment ncceflaire de le jufti- 
ficr. Depuis fa difgrace on a eu le 
tcmpsdefe convaincre que dans les 
articles qui furent prefentcz au Par- 
lement contre lui, il n'y avoit rien 
du tout qui le touchât -^ undefesfils 
qui ctoit alors Membre de la Cham- 
bre des Communes fit cette de- 

'^^ 7 clara- 
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clarâtion à la Chambre , que fi 
ceux qui Taccufoient 9 vouloient 
fe charger de faire la preuve d'un 
feul des articles 9 à leur choÎKi 
Se reufllflbient à leur preuve , 
non feulement Taccufé 9 mais auffi 
tous fes amis 9 le reconnoîtroient 
coupable de tous les articles fans ex- 
ception* 

Mais il n'efl: pas befoin aujour- 
d'huy de juftifier la mémoire de ce 
grand homme • chacun eit perûiadé 
de fon innocence 9 toutes les perfoQ- 
nes d'honneur enparlentavecélogei 
& il vivra toujours dans Tefprit des 
bons 6r véritables Anglois^ comme 
un homme qui avoit autant de répu- 
tation j qu'aucun autre de fon 
temps* 

Quoy que nous n'ayons pas def- 
fein de taire aucunes reflexions fur la 
yie du Roi Charles II. on nous per- 
mettra de dire que ce Prince 9 quoy 
que d'un très bon naturel, felaifla 
néanmoins perfuader non feulement 
d'exclure de fon fervice, le plus fî- 

dete^ 
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dcle 5 & le plus ancien de Tes Minif. 
trts, tuais encore de donner Ton con- 
A^tementàun Aâe de Parlement ^ 
qaiVobligeoiC à finir fcs jours dans 
vsx banniflement y tout accablé d*an« 
nées & d'iafiftnité qu'il écoit. Ce 
gui dcToit paroitre dur pour un 
oommequi avoir eu ThonneurSc le 
bonheur tout enfemble , dans la plus 
grande vigueur de Ton âgei d'accom- 
pagner le Roi pendant tout Ton exil » 
de le lui avoir fait paflèr avec plus 
d'éclat qu'il n'eft ordinaire à des 
Princes privez de leurs domaines j 
Se d'avoir été un des principaux au« 
teurs de fon retabliflement. Ce 
fut principalement par fon moyen 
que l'on entretint une correfpondan-» 
ce continuelle avec le. fidèle Parti 
d'Angleterre) pour in finuer les bon- 
nes intentions de S. M. dans l'efpric 
des peuples 9 & peur les réduire en 
au^qiie forte $ en les informant de 
on humeur i 6c de la difpofition où 
il écoit à leur égard ) avant qu'ils 
connvrflfac & perfoofiC, C'étoit lui 

qui 
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qui conccrtoit , & qui écrîvoit IcJ 
Lettres, & Déclarations de ^r^itf, 
qui avoient un fi merveilleux effet en 
Angleterre , & y étoient fi générale- 
/nent approuvées, qu'on les paflbit 
prefques toutes en Aâes de Parle* 
ment. 

On fe perfuadera peut-être , & 
avecaflèzdevrayfemblance, que le 
mariage du Duc d'Tûrk avec la fille 
de cet Auteur , a été une des princi- 
pales caufes de fa chute. Et quoy 
qu'il foit très vray que cette Allian- 
ce inégalé fe fût faite fans fa connoif- 
fance, &: fans fa participation , que 
le Roi lui donnât alors des témoigna- 
ges plus fenfibles de fa faveur , qu'il 
eut jamais fait, avec des protefta* 
tious que cet accident ne diminue- 
roit en aucune manière Teftime que 
S. M. avoir pour lui. Cependant il 
ne laiiToit pas de dire à fes amis plus 
particuliers , qu'intailliblemcnt ce 
mariage lui teroit perdre fon crédit. 

Perfonnene peut s'exempter des 
effets de la calomnie, &:filedegout 

des 



PREFACE. 

des eaux perce avec le temps les ro- 
chers les plus durs, on ne doit pas 
s'étonner que les difcours fecrets des 
Courtîfans mal intentionnel, fafîènc 
itï\preffion fur Tefprit des Princes 
qui font toujours prêts à les écouter. 
Quand le Duc à^Tork eut accom- 
pli ce mariage I il eft aflez naturel 
de croire que les Ennemis deTAu- 

teur, ne manquèrent pas d'in fin uer^ 
que dans la fuite il en tireroit des 
avantages pour le bien de fa famille , 
au préjudice de fon Maître. Ce 
qu'ils fe fentoient peut être capables 
de faire eux mêmes en pareille occa- 
fion, les rendoit plus hardis dans leur 
calomnie. 

Par ce qu'il étoit vray que le 
Chancelier étoit devenu Beau père 
du Duc d'York , ils cfperoicnt faire 
croire la fauflè confcquence qu'ils en 
tiroient i que par confequent il facri- 
fieroit fon intégrité à fon ambition. 

Çec]ueTanteen parlant des cri- 
mes inévitables à remarqué de Gra^ 
niuf Marcéllus accufé d'avoir mal 

par- 



PREFACE/- 

parlé de PEinpcrcur Tihere , fe trou- 
ve vérifié en la pcrfonne de nôtre 
Auteur : Ce qu'il} a de vray dans un 
difcours^ fait croire ce qu'il y 4 de 

fdUX. 

L'Alliance éroit certaine 9 il y 
a voit des enfans fortis de ce mariage , 
& il n'en étoit point forti du mariage 
du Roi. On en fît un crime à nôtre 
Aureiar fous prétexte qu'il étoit vray 
qu'il y avoir des enfans d'un maria- 
ge , & qu'il n'y en avoir pas de l'au- 
tre y on infînuoit que les deux maria- 
ges avoient été concertez & ména- 
gez exprés par le Chancelier ; quoy 
que le Roi fût très bien que fon ma- 
riage n'avoir jamais été projeté 1 ny 
pro{K)fé par le Ghancelier , & que ce 
dernier eîit fou vent dit à S. M. qu'on 
croyoit dans le monde que cette 
Princefle n'auroit jamais d'en fans. 

On lui fît un autre crime inevita^ 
blequi refroidit d'abord, &peuà 
peu lui fit perdre TafFeâion de ceux 
quiétoient du Pàrty du Roi. On 
répandit adroitement un faux bruit > 

qu'il 
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qu'il wok itnhù le Roi de ce princl» 
pc, qu^il^ievûit favori fer et élever 
fus Ennemis , four en faire des amis % 
Et qu^ilnidevoit pas/e mettre en pei'- 
ne de fes jimitm amis de U fidélité 
àefquihïlétoitajfufi. Aquoynous 
fomme$ oblîgeznde répondre. 

Il eft vray qu'on ne pût pas recom* 
penfer félon leur mérite , & félon 
teurs e/perances 9 ceux qui avoiene 
traTaillé à la vigne pendant la cha« 
leur du jour 9 qui avoient receu des 
bkflureà au tour de la bataille 9 & qui 
avoient fouffert en leurs biens ^ ou 
en leur lîbertez pour là ccnfervation 
d'une bonne Confcicnce pendant l' A^^ 
narchie, &c ufarpatioD tyrannique. 
£t comme ils fe trouvoient fruftrez 
de leur attente, quelques uns d'eux 
s^imaginerent que nôtre Auteur 
étant alors Miniftre d'Etat» il avoic 
infinué cette pernicieufe doûrine> 
qu'il ne falloit pas fe mettre en peine 
et fes anciens amis. 

Le Roi qui fe voyoît glorieufe- 

ment Ktably fur le Tbrone de fes 
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Ancêtres-, & qui fe pcrfuadoit en être 
redevable à fes déclarations 9 & pro- 
mefTes de Breda , plus qu'à tous au- 
tres moyens humains , crût qu'il 
croit neceflaire de recommander 
dans fa Harangue aux deux Cham* 
bres 3 au fujet de T Adte dlndemnitéi 
que tous les prétextes de. divifion & 
de diftindtion entre fes SujetSifuflcnt 
cnfevelis, & oubliez pourjamais^* 
étant de fon honneur 3 &: de fon intet 
reft, de régner fur tous également, 
Ce.futlaraifonpour laquelle ^ auffi 
tôt après fon retabliffement y il choi- 
fit pour grand^Chambellan le Com- 
te de Manche fter , qu'on fe fouvc- 
noit avoir été un des Chefs de la Ré- 
bellion contre le Roi Charles L 
. Mais -qui s'étoit attaché pendant 
plufieurs années aux Interefts du Roi 
Charles II. & lui avoit rendu des fer- 
vices importans. Son but en élevant 
ce Seigneur dans une place fi eminen- 
te auprès de fa perfonne, étoit de 
faire voir à toute la Nation , qu'il 
aommençoit lui même à pratiquer 

Fart 
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Tare d'oublier les fautes paiTées , au- 
quel il exhortoic les autres. £n ef- 
fet il étoit avantageux au Roi> en 
entrant dans le Royaume ^ défaire 
connoitre à fes Sujets que chacun 
d'eux /ans diftindlion , pouvoir fe 
irndre capable par fa conduite, de 
parvenir à toutes les Charges & dig- 
Direz. 

Mais il ne pouvoit jamais entrer 
dans refpric de nôtre Auteur , qui 
avoit toujours éré dans le Parti fouf- 
frant , de faire un fi \3ttflfi perfonna- 
geauprèsdu Roi. Il pouvoit bien 
être d'avis qu'il falloir tuer le veau 
gras , pour régaler l'enfant prodigue 
qui étoic de recour, & qu'il ne de- 
voir pas y avoir de differens partis 
entre nous; mais il ne pouvoit pas 
oublier le droit de naifiance du fils 
aine , qui avoit fervi le Roi pendant 
un fi grand nombre d'années fans ja- 
mais avoir defobeï à fes commande- 
mens , & qui meritoit cette louange, 
& cette recompenfe, mân jUstu as 

toujours été avec moy » & tout et qui 

eji 
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êftmien^ tfttien. Cependant cetttf 
calomniei quelque faufle qu'elle fût# 
éroicun crime 9 où plutôt un mal- 
heur, qu'il ne pou voit éviter f non 
plus que l'autre dont nous avons dé« 
ja parlé. £t (i les Seigneurs du Par-* 
ù du Roi ne s'étoient pas entêtez 
que le Chancelier avok abandonné 
leurs interefts, il n'auroit pas été po£i 
fible d'engager la plus grande partie 
des Membres du Parlement à pafler 
cet Aâ:edebannifrement. 

Maislal^fNne providence, qui 
révèle les fecrets les plus cachez , ne 
permît pas que ce Parti fût long- 
temps dans cette erreur. On decou** 
' vrit bien-tôt dprès que ce rapport no 
venoit point du Chancelier, nuis 
de Tindifcretion de quelques nou«^ 
veaux Politiques qui Tavoient in« 
venté dans le chagrin où ils étoient 
de fe voir négligez. 

Après tout, nous ne croyons point 
qu'aucun de ces deux malheu rs iné- 
vitables , ny tous deux cnfcrablô 
ayent donné le coup fatalâcdàciiif à 

la 
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la fortune de ce Miniftre. Le Roi 
étoirtrop judicieux, & d'un trop 
bon naturel pour fe lai/Ter furpren* 
drc û «roflkrement y par des difcours 
qu'kl la voit très aflurement n'être pat 
ytritablcs. 

Mais comme dans les Cours il y a 
toujours des pratiques fecretes i qui 
font la cauie ordinaire de ces fortes 
de difgraces , & qui reuffifTent beau« 
coup plus furement , & en moins de 
temps que les voycs ouvertes, en 
voici deux auxquelles nous attri* 
boons le banniflement de nôtre Au- 
teur. 

. L'une étoit Tintereft de quelques 
zelez duParty des Papiftes , qui fa- 
Toient qu'il avoit trop de crédit par- 
my le Peuple , quoyqu'il l'eût per- 
du auprès du Roi , pour foufFrir que 
leurs projets d'avancer leur Reli- 
gion 9 euflent aucun fuccez, tant 
qu'il feroit dans le Royaume. 

L^autre étoit la fadion des Da- 
mes , qui a voient alors trop de pou- 
voir fur L'efprit du Roi> & qui ne 

pou- 
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pouvoient fouâTrir auprès de lui i 
homme qui ofoit quelques fois pre 
dre la liberté de lui parler de leur v 
fcandaleufe. Se de cenfurerlecoc 
merce illégitime du Maîtres &d 
Maitreflcs. 

Ces deux Partis joints enfemb 
étoieot fî puilTans , que nôtre Ai 
teur^ qui ne faifoit la Cour, ny 
Tun ny à l'autre , ne pouvoit pas y r 
fifter. De forte qu'il fe vit bien ti 
facrifié à l'ambition } 6c àlamalic 
d'un grand nombre d'ennemis , i 
fur tout de ceux qui afpiroient à d 
nouvelles dignités à la Cour^ & 
faire des changemens dans l'Etat. 

Il faut encore obferver que le Ro: 
qui fe donnoit beaucoup de pein 
pour un peu de plaifir, &c qui cl 
peroit y parvenir plus aifémcnt, c 
fe défaifant d'un vieux Confeille 
importun, afin que perfonne n'eu 
la hardiefle de lui dire fes veritez i n< 
pofleda pourtant prefque jamais au 
cune tranquilité pendant tout h 
refte de fon Règne. Les Femmes 

oi 
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ou d^aacres pour elles , & les faction» 
difièreotes lô dedbtroîent » pour aînfi 
dire eo pièces t iiivorifant tantôt ua. 
Parti) &c tantôt un autre ^ fansfa^» 
Toirà quoy fe deterrtiiner^ fie fans 
avoir a/fe&de coafiànce en aucun dQ 
ksMiaiArci pour le guider dans 
tontes ces agitations ^ fie inquiétude» 
dont il étoit lui même la caufe. 
• il y avoit podr tant de certaines 
heures où il regrettoic fort fon vieux 
Confeiller > qu'il fa voit être un pi-» 
lote beaucoup plus expert 9 que les 
nouveaux Minifttes : d'Etat. Et il 1 
auroit bien fûuhaitté de n'avoir pas 
donné lieu ^ par un éloignement trop 
précipité de foQH Ancien ferviteur ^ 
aax nouveaux confeilsg fcauxnou-^ 
velies mefures qu'on lui fît prendre 
pendant le refte de fa vie. 

Nous avons crû c^'il nous tom« 
boit en charge en donnant cette hi(* 
toire au pubUc^d'y ajouter cette Prep- 
£ice» pour inftruiie ceux qui la lU 
ront du Caradere de T Auteur 1 que 
nous devons mieux connoître que 

*♦* pcr. 
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perfonne. Et pour conferver le rel 
pe£b que nous devons à fa mémoire 
& ne lui pas rendre un mauvais ofi 
ce , nous nous fomme^ reiTerrez dan 
les bornes de la modeflie ^ & de 1 
fincericé. Quelques malheurs ^ i 
quelques Ennemis qu'il ait eus peu 
dant la vie * ou quelques fautes qu'i 
ait faites , dont ceux qui font en un 
pareille fituation , s'exemptent dift 
cilement , il mérite à nôtre avis ^ le ti 
tre honorable de jufte, de zélé» i 
de digne ferviteur de PEglife, &d 
la Couronne i & d'être mis au ranj 
des grands 9 & bons Miniftres d'E 
tat: Et nous conclurons. Parcett 
a£lion de grâces à Dlfcu , gloire fait à 
^ieu aux lieux très hauts , en terr 
!Paix I envers les hommes bonne vo 
lonté. 

Car le nom de Dieu doit être glo 
flffîéen toutes fcs difpenfations % foii 
qu'elles foient accompagnées de 
profperitez , ou des ad verfitez de ce 
monde. Aufli nonspou vons aifurer 
comme en ayant une parfaite con^ 

noiflTaa 
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noiflàncCf que nôtre Auteur à too^ 
jours adoré t & magnifié le S. nom 
de Dieu dans toute la fuitte de fes 
difgraces, pour tous les témoigna* 
ges de faveur, & de bonté qu'il en 
avoir reçus » furtouc de ce qu'il lut 
^voit donné le courage d'agir , & de 
fouSrir avec fermeté dans tous fes 
grands employs ; & de fe propofer 
plutôt d'emretenir la bonne intelli- 
gence.entre le Roi , Se Ton peuple 
que raccroidèment de fa fortune , en 
étendant la Prérogative Royale au 
delà de les limites ^ ou que Taug- 
mentation de fon crédit parmi les Su- 
jets y en prenant aveuglément leurs 
^Dtereftsy contre la Prérogative. Il 
feroît à fouhaitter que tous ceux qui 
font en autorité fous les R ois d'^ii* 
gleferre fefouvinf^nt de cette prati- 
que , & la miflent en ufage. 

Ceux qui connoifTent les fils de 
cet Auteur , leur doivent rendre cet- 
te juftice I qu'ils ont toujours été 
également bons Chrétiens , & bons 
Sujets dans les afRiftions^ comme 

*^* a dans 
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daoi la profperité de leur Père* Ses 
malheurs leur ont appris à fapportei. 
fans murmure les diverfes reiroliK» 
tions, qui ont craverfé leuririe. Ii« 
ont appris avec S. Paul comnoenc il 
faut écrè élevé & comment il faut 
être abaiifé. Et avec Horace ils ont 
aimé la fortune tant qu'elle leur a été 
favorable , & ils lui ont rendu vcm 
lontiers ce qu'elle leur avoir donné i 
quand elle leur a tourné le dos/ 



manentem i / celereh qu4ti$ 
"PenMSy refignûquéf dédit ^ 

Et après avoir glorifié le Dieu du 
Ciel f & fait ce qu'ils ont pu pour 
maintenir la paix fur la terre, ilsde^ 
clarent » & pfoteftent qu'ils n^ont 
que de la bonne volonté pour tWM 
les hommes en gênerai > 8c qa^ils 
liront aucun reflentiment contre ceux 
en particulier qui ont été les auteur» 
de toutes les dilgraces de leur père» 

HISTOI- 

ik Horat. catm, lib. j . Oki. r8. 
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Lne fera pas inutile de donner aujj^, 
Public une Hiftoire complète , & tau. 
véritable de l'origine , & des cir- 
conftances de cette Rébellion. 
Deux raifons m'y engagent. La 
première > afin que la pofterité ne fe perfuade 
Tome L A pas 
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pas qtfil n'y avoit qu'une révolte , & une apo- 
llafie de toute la Nation d'Angleterre en géné- 
ral » capable d'exciter en fi peu de temps y lé 
-prodigieux changement, & les horribles de- 
lordres , qui ont defolé tout le Royaumefous 
prétexte que Ton a vti profperer le mechanc 
gouvernement dont j'ay deflein de parler. La 
fondes afin que ceux qui 9 pardevoir^&par 
confcience , fe font oppofez à ce torrent , & 
dont on a calomnié la mémoire , ne perdent pas 
la recompenfe que leur vertu mérite , & trou- 
vent leur juftification dans un meilleur temps. 

II femble à la vérité qu'un jufte jugement de 
Dieu aveugloit cette Nation & l'abandonnoit à 
toutes fortes de folies & d'extravagances. Les 
meilleurs Sujets fe laiflbient oppnmer y pour 
accroître l'autorité des plus mal intentionnés» 
& languiflbient dans une pareflfe & dans un 
affoupilfement profond , au plus fort du péril. 
Les plus oppofez de fentimens formoient en- 
tr*eux une ligue pour leur propre malheur i & 
les plus unis d'intérêts fe parta^eoient en 
faâions différentes plus funeiles à l'btat qu'une 
trahifon ouverte. Le pauvre peuple trompé 
par les apparences d'un zèle pour la Religion , 
pour les Loix, pour la Liberté, pour les Parle- 
mens, feportoitavec fureur à desaâionsaui 
tendoient a renverfer les principes de la Rai- 

5 ion Chrétienne , à rompre tous engagemens , 
etruire les Loix & là Liberté, & à rendre im- 
pratiquables les Privilèges , & Tufage des Par- 
lemens. Cependant fi Ton fait attention fur 
les conjonftures du temps, fur l'ambition, & 
fur l'accroiffement fubit, & imprévu de ceux 
qui font les auteurs de ces Révolutions , on 

■ ne 
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ne trouvera rien en cela , qui ne puifle arriver 
naturellemenc à des Royaumes enflez par une 
longue profperitë , & par un orj^ueil exçeflSf 
qui attitent fur eux la colère du Ciel. J'avoue 
Qu'alors il n'éroit pas poffible de prévoir biert 
des chofes qui font arrivées. Mais fi Ton veut 
profiter de l'expérience du paflfé^ il y en aura 
peu qu'on ne pyîflc prévoir, & alors on ne 
trouvera point de maux fans remède. 

C'eft dans cette vue que j'ay entrepris ce 
travail ; & quoi qu'une ; pièce de cçtte nature » 
où je parle avec libettéxfc la fbibléfTe des uns , 
& de la malice des auttês, nefoit'paspiiopreà 
mettre au jour dans 1^ temps,' 6û j'écris , elle ne 
laiflera pas de ferm des à. prefent à m'in-* 
ftmire , auffi bien q^ie quelques autres , de ce 
que nous avons à faire, & à nbus confoler dé 
ce que nôUs avons fait.' '■ ' 

Cet ouvrage eft aflTez de ma competanceJ 
J'ayaflifté., comme Membre de .Parlement • 
aux Cbnlfeils qui fe foiif ternis avant , & ju(- 
ques an commencement de la Rébellion. De- 




gënuîté que l'on peut fouhaitter: Je remarque- 
rai l'eà; défauts des dfeiix Partie fens aucupe com- 
plâffancê pour Tun ni' pour l'autre. ' Je ne fe- 
raî mehtîon des legerefs circonftances , qu'au- 
tant qu'elles fervîrontf d'introdu6Hon à des ma- 
tîetes^ importantes , & je ne parlerai des Per- 
^Ortries aU'autant quête tefcit de leurs vertus , & 
île lèiaf s vices , fi^rà néc^iîdre pour rendre mon 
^ftpire complète., pevïcerai les termes ou- 
ïragSâtfs*", 'qui poui-roîeftt-ftit'e foupçonner une 
'^ Al aai- 
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SLaimodié particulière i en un mot j'obferve- 
raî partout les Règles , qui peuvent rendre un 
Auteur digne de Koi. 

Je ne porterai, pas ma vue fi loin aue ceux 
qui prétendent que cette Rébellion a été fomen- 
tée par les autjçes «Princes 5 & Premiers Mi- 
nières d'Etat delà Chrétienté , dés la mort de 
la Reine Ëlifabeth. Il ne ïaut retourner que 
jufqu'au commencement du Règne de Charles 
I. êc réfléchir fur la difpofition où étoient alors 
la Cour, & le Peuple. Du c&té de la Cour on 
Remarque rprgqeil, TinconfUnce, la profu- 
fion dans la plus grande difette , un efprit d'ar- 
tifice & de rubtiHté. Du coté du Peuple , la 
lenteur , Tépargne dans la plus grande abon-» 
dance,une fimpRcfté grofEér/ç, .ennemie du dé- 
guifement :* tout.celajointenfemble peut avoir 
caufélesdefoi-dres que' nous avons vîlsdenos 
jours, 

>m- T E Roy Jacques I. mourut à la fin de; Mars 
^J*-^ LitfiS. & laiffa Charles I. fon fils engagé 
gnc " <l^s une guerre facheufe contre l'Efpagné , & 
Char- dcftitué des fonds neceffaires pour la foû tenir, 
^' quoi qu'elle €Ùt été entreprifé du çonféntement 
éc par l'avis du. 'Parlement, 'Le Peuple enor- 




4'un fardeau fi pefant, l^eu de temps après le 
{loi Charles déclara la guerre à la France; Mais 
les tentati ves que Ton fit fur Çaeliz , & fur Tlfl^ 
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Roi Jaques , par les liberalitcz de Charles I. à 
Ton avènement fur le l hrone & par les frais de 
la guerre. Les Revenus ordinaires & cafueb 
écoient épuifez. Le Roi manquoic des cho- 
fes les plus necelfaires pour la lubfiftencedefa 
Maîfon. Il fallut vendre une partie des Do- 
maines de Ja Couronne , créer des Pairs à prix 
d'argent y & mettre en ufage tous les -autres 
moyens , qui pouvoicnt remédier à ce défaut , 
/ânsfeniiettreen peine des inconveniens qui en 
pouvoient arriver. 

Le Roi convoqua trois Parlemens dansbs 

?[uarre premières années de fon Règne , qui 
urent touscaflez avec aigreur & mécontente^ 
ment de part & d'autre. En çaflant le dernier , 
il fit cette déclaration y . qu'i/ àvoU ajfezfait cott-^ 
naître àjon peuple par ces fréquentes convocations , 
lepancbùnt iju'ilavoit eu pour V ufage des Parlemens : 
mais que P abus que Von en avoitfmtparlepajfé , le 
for f oit , contre fon tnclhiation , à changer de con^ 
duite , ^ qu'il regarderait déformais , comme teniez 
r aires , ceux qui prétendraient luiprefcrire tm temps 
four faire affèwhler un Parlement, 

On ne manqua pas d'en inférer dans le pu- 
blic a qu'on ne devoit plus efpercr à l'avenir 
de pareilles Ademblées. Perfonne n'ofoit plus 
parler de convocation, pour ne pas s'expofer 
a la cenfure. Et je fuis perfuadé qu'on ne fau- 
roit indiauer une caufe plus probable de tous 
les troubles qui ont affligé le Royaume , que 
ces fortes de ruptures des Parlemens , impru- 
dentes & précipitées. La Cour ne jugeoit plus 
des intentions du Peuple,que par rinfolence,& 
l'ambition de Quelques particuliers, ce le 
peuple jugeoit fur le même modèle y de Thonr*. 

A J neur> 
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oeuTj de la Juftiçe^ & de la Religion delà 
Cour. Les deux partis , qui ne dévoient penfer 
«u'à s'unir pour leur falut commun y fe divi^ 
foieat ordinairement dans ces temps fâcheux ^ 
fans aucun refpei^ 9 ni charité Tun pour l'au- 
tre. Et pour comble de malheur le Roi rete« 
noit auprès de fa perfonne des efprlts artifit> 
cieux , qui par de faux rapports exaggeipiem 
$ku peuple les défauts >- & les foibleUes àç la 
Cwr y & qui n'oublioicnt rien pour rendre le 
peuple fufpedl à S. M. 

Comme je fuis parfaitement inftruit de ce 
qui s*eft paflfé dans ces Parlemens, par une 
converfatiQD familière avec ceux qui y avoient 
la meilleure part 9 & par un examen très exaâ 
des Journaux des deux Chambres , j'a^r été 
furpris que le confeil du Roi doqnât un fi mau- 
vais cours aux aâaires. Le peuple n'afpiroit 
qu'au bien public ^ mais n'étant pas content de 
la conduite du Confeil , tout ce qiû venoit de fa 
part lui étoit fi^peâ^&r lui paroiflfoit tout autre 
& plus mauvais qu'il n'étoit en effet. 

J'avoue que dans ces Parlemens , & fur 
tout dans celui de la 4*^née, quelques-uns des 
Membres eurent ces emportemens ^ & tinrent 
des difcours peu convenables à la dignité du 
lieu^ &au refpeâ di^à S. M. ^ à Ton Con- 
feil. Cependant je ne fçay point qu*il y ait eu 
aucune refolution arrêtée, dans l'une ni dans 
l'autre Chambre^ qui ne reponde à la fagefle & 
à la Juftice de ces Cours Souveraines dans des 
occâiions auffi importantes. £t quand on aura 
réfléchi fur la T^irrannie que quelques uns des 
Minières exercoient pendant les cefTations , 
on ne s'écoanen^ plus qu'il y aie eu ile la cba? 

leur 3 



Civil: x>'ân«^bt£Rjl£. j 

lear^ & de la paâion dans ces Aflèmblées. 

Le fécond Parlement étoic prêt d'accorder^., 
/iibfides 3 lors ^u'il fat diflbus -, quoi que TAâ^ 
n'en eut pas été formé, on ne laifla pas d'exi- 
ger les s . fiibildes dans tout le Ro7aume , avec 
une extrême rigueur : & plufieurs perfbnnes 
de la première ç^ualité , ay ans. r efufé de payer , 
fareac Bâts prifonniers, & traittez indigne « 
ment, 

FouiToic on fe perfuader après cela que ces 
mêmes perfbnnes fe fuflent ranemblées en Par- 
lement fans s'expofer à des plaintes aigres 9 8c 
feveres ^ & à un examen ri^ureux de leur 
droit ? Cependant tous ces fujets de reflenti- 
ment aboutirent à une proteftation , d^-noupré* 
judiceàlaCouroonef acnetée au prix de 5. nou- 
veaux fubfides , qui ne furent pas plutôt accor-- 
dez que le J . Parlement fut caffé avec des mar- 

!|ues de mécontentement & depaflion, tout à 
ait extraordinaires. 

La rupture précipitée dss deux premiers 
Parlemens fut imputée au Duc de Bttc^mgbûm , 
& celle du troifîeoie à Mylord Wifton » alors 
grand Threforier d*Angleterre : Par ce qu'ils 
avoient un pouvoir abfolu fur Tefprit du Roi , 
& qu'ils avoient intérêt de prévenir les accula- 
tions que Ton formoit contr'eux. Ils devin- 
rent Tun & l'autre les objeâs de la haine publi- 
que. Le premier fut poignardé par un mife- 
rable^fous prétexte qu'il étoit ennemi du Parle* 
ment; & le feconcl en fut tellement frappé , 
qu'il perdit cette ferenité d'efprit , qui Tavoit 
toujours accompagné dans les fondions de fon 
employ. 

Des fautes de cette nature ne me paroiflenc 
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pas fi furprenantes en la perfonne du Duc de 
Btickingham. Une noble éducation dans des 
Cours différentes, ne lui avoit pas permis de 
connoitre le flux 5 & reflux des confeils popu- 
laires. Il étoit parvenu à un fi haut degré 
d'eftime envers le peuple , que le Chevalier 
C»% j par une efpece de biafphême , le nom- 
moit tiCtre Sauveur , Et il ne pouvoir , fans un 
extrême chagrin fe voir, tout d'un coup acca- 
blé de reproches, & de calomnies, fans en 
fçavoir la raifon. Qiiand il remarquoitque les 
Parlemens ctoient mal intentionnez pour lui , 
n&: que cette animofité fembloit leur faire né- 
gliger le repos public , il ne trouvoit pas de 
voye plus fiirepour fe tirer d inquiétude > que 
de les faire ca (Ter, & d'empêcher de toutfon 
pouvoir qu'ils ne s'aflemblafTent à l'avenir , 
pour fa propre furetéj & dans l'efperarice qu'un 
tonfeil moins paffionrié pourvoiroit avec plus 
de fuccès au bien de la Nation. 

Maïs (\\iQ MylordWefton i qui connoiffoit par- 
faitement l'humeur du Peuple , la conftitution 
du gouvernement , l'étendue des Cours de Ju- 
rifdiâion , & de l'autorité des Parlemens, 
s'imaginât que l'union, la paix, & Fabon- 
dance pourroientfe conferver dans le Royaume 
fans Parlemens 5 que les aigreurs, & les diffen- 
tions, quiregnoient dans ces Aflemblées , fe 
difîîperoient par des ruptures violentes 5 & 
que les fuites pernicieufes de ces ruptures ne lui 
leroient pas infailliblement funeftesi c'eftune 
erreur fi groffiere , qu'elle m'étonne plus que 
tout ce qui eft arrivé depuis. 

Ces deux Seigneurs auroient , fans doute , 
mieux fait de fe foumettre aux procédures que 

loa 
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Ton vouloit faire contr 'eux. i. Alors le Prin- 
ce doit protéger fes Miniftres , qui pour obéir à 
fes ordres , dans des occafions extraordinaires , 
s'écartent de l'étroite rigueur delaloy, &ne 
leuT pas fîûre fouffrir la peine portée par la Joy, 
mcnie contre ceux qui y contreviennent. 11 
n'eft pas moins jufte que le Roi pardonne en ce 
cas 3 qu'il eft jufte que la Partie accufe , & que 
le Juge condamne. Au lieu qu'en ufant de Ion 
autorité fouverairie pour difpenfer 1 accufé de 
répondre , il empêche le cours de la Juftice , il 
fe rend complice de la &ute, & ne laiffcplus 
lieu de douter nue l'accufé ne foit coupable de 
tout ce quk)n hii. impute. II. Il ett prelque 
fans exemple que le Parlement ait condamné 
des Innocens , oui fe font deffendus : mais on 
a YÙ des coupables , qui ont ménagé leurs def- 
fenfes avec tant d'adrefle & d'incniftrie qu'ils 
ont été renvoyez abfous , fans cenfure ni repro- 
che , comme TEvêque de Ltficoin , Garde du 
grand fceau , le Chevalier H. M/irt'm , & le 
Chevalier f/. Spiller^ les plus décriez de tous 
les hommes de leur temps, La raifon eft que 
les accufations font fondées, leplusfouvent , 
fur la haine publique,qui a'eft point une matiè- 
re de preuve , que les Accufateurs agiflfent par 
paflion , exagèrent les Charges y 8c les établif- 
fent ordinairement fur des ouy direy que du ce* 
té des Juges^ta pitié infcparable de rhumanité, 
fuccede aux premiers mouvemens d indigna- 
tion , & la liberté dans leurs fuffrages fait place 
à la douceur, & aux confiderations particuliè- 
res. Deforre que trouvant un accufé moins 
coupable qu'ils ne croyoient , ils le jugent plus 
innocent qu'il n'eft en effet. IV, ILeft rare que 
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ceux cjui émploycnt leur expérience , & leur 
autorité pour prévenir les acciifations dont ils 
Ibnt menacez , ou pour arrêter le cours de la 
procédure 9 échapent fans quelque difgrace > 
ou fans quelque marque d'infatniç. 

Enfin il auroit été fort avantageux aii Rcâ de 
faire connoïtre aux Parlemens quelle eft l'é- 
tendue de leur pouvoir , en laiiîant çommea- 
. cer & continuer leur procédure jufques où elle 
pouvoir aller : ce qui n'auroit eu aucune fiutc 
dangereufe j puis que la Chambre des Cooi- 
iiiunes s'eft toujours contentée de fes privilè- 
ges 3 & n'a jamais prétendu entrer dans les Ju* 
{femcns. Que la Chambre des Pairs obferve 
es Règles de la juftice , & de PEquité dans fes 
décifions» & prononce après une mure déli- 
bération fur l'évidence des faits, & fur des 
preuves certaines & pofitives. Et que le Roi fe 
referve le feu! pouvoir de pardonner , & de 
profiter des amendes 9 & confifcations. Et 
comme S. M< à une grande influence fur la 
Chambre des Pairs , il eft inoui qu'un homme 
d'honneur y ait jamais été cenfuré, à moins 
qu'il ne foit |>Qurfuivi immédiatement par la 
Cour , ou entièrement difgracié. 

Mais la méthode d'empêcher les pourfuit^ 

1)ar la rupture des Parlemens, eft d*unepcril- 
eufe conféquence. Elle fait croire que leur 
Eouvoireft illimité , & les rend par ce moyen 
eaucoup plus formidable : puifqu'alors l'Au- 
torité Souveraine femble être réduite à la dure 
neceffitéd'en abolir Tufage, ne pqMant en bor-r 
nerla Jurifdiâion. Au lieu queies convoca- 
tions fréquentes , & les caifations faîtes à pro-» 
pos , font connoitre leur indufirie à découvrir 

les 



Civil: d'Angleterrs. h 

les maux , & leur fagefTe à appliquer les remè- 
des convenables ^ les fixe aux termes de leur 
inâinidoo , 3c leur attire Teftime de la Cour, 
& Ja vénération du Pcaj^j^p. 

Ufaut finir cette difjgreflion , & retourner au 
temps & à la déclaration que le Koifitencaf- 
fant lej. Parlement , que le public avoir com- 
pris comme une deffenfe de parler à l'avenir 
de ces /brtes de convonçations. Mais afin de ^^ < 
donner plus de jour à ce que je diray dans la fui- ^^ 
te , je commenceray par uns deicripcion temps 
derétatoufe trouvoient alors la Cour ^ &lel^ 
Cbnfeil. 

Le Duc de Buckingbam étoit fans dpute un g|^^^ 
honune extraordinaire > & jamais perfonne en tion é 
quelque temps, & en quelques pais que ce foit. Duc de 
n'a été élevée fi promptement , à un fi haut J^" 
d^é d'honneur, de réputation, & de fortune , \ami 
fans avoir eu d'abord aucune autre recomman- 
dation , que la bonne grâce , & la beauté du 
corps , ce que je ne dis pas pour exclure les bel- 
les qualitez de fon efprit , dont j'auray des oc- 
cafions de parler dans la fuite , mais feulement 
par rapport à la caufe de fon élévation. 

Il étoit forti du fécond mariage du Chevalier 
Georges de Vtlliers , de Brool^erby , dans le Comté 
de LeicefieTy d'une ancienne famille de Norman- 
<lie , & dont les Prédéceflears avoient fuivi 
Guillaume le Conquérant en Angleterre. II 
fut audi , nommé Georges , & fa mère , qui 
étoitdelamaifonde Beaummt^ étant devenue 
veuve, en coQcut de grandes efperances, elle 
n'épargna rièfi^pour fon éducation, elle le fit 
pafler en France, d'où, après avoir aprisla 
languç > ii bit fes exercices, il revint en Angle- ' 
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terre âgé de 21. an. 

Le Koi Jaques I. regnoic en ce temps là , & 
quoi qu*ileut plus de littérature , & de con- 
noiiTance qu'aucun K|ince de fon temps, c'é- 
toit l'homme du monde qui fe laifToit prendre 
plus aifément par la bonne mine , & par la ri- 
chefledes habits. D'ailleurs il eommençoit 
à fe dégoûter du Comte de Somerfet. Jamais 
Favori n'avoit gardé ce pofte fi long-temps fans 
aucuns reproches de la part du Peuple. Mais 
' par une lâche complaifance pour fa femme , il 
fe rendit, tout au moins, complice deTem- 

Î'oifonnemcnt du Chevalier Thomas Overhnry. 
Is furent tous deux condamnez à mort parla 
Chambre des Pairs, & attirèrent dans le même 
malheur plufieurs perfonnes de qualité ,' qui fiK 

. rent exécutées avec eux. 

Pendant Tind/uftion de ce procez , & avant 
la conviâion des accufez , Georges de VilUers , 
parût à la Cour, & s'attira les regards de S, 
tl\. Les autres Seigneurs de la Cour haïfibient 
Somerfet y ilsn'avoient pu voir, fansindigna- 

• tion , qu'un EcoJJoh fût monté prefques touç 
d'un coup de la condition de Page, au plus haut 
degré ïfe la Fortune , & occupât une place 
qu'ils croyoient mériter mieux que lui. Ils ne 
penférent plus qu'à introduire le dernier venu , 
pour fe détaire du premier , & n'eurent pas de 
peine à y reùfïir. Somerfet étoit àccufe d'un 
crime capital , & Villiers gagna facilement les 
bonnes grâces du Roi, qui aimoit les hommes 
bien faits & de belle apparence. Peu de jours 
après il fut fait grand Kchanfon: Et cette char- 
ge lui donnoit la facilité de s'entretenir familie- 

. remenr avec le Roi , qui aimoit fort la convei^ 

Cation.^ 
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fatiotii fur tout pendant fes repas 9 &quipre- 
noit plaifir à l'entendre parler de ce qu'il avoic 
vA à la Cour de France. 

Enfin il prit un fi grand afcendant fur TEf* 
pritdeS. M. qu'en très {>eu 4c temps 3 il fut 
élevé par degrez aux dignitez , & aux Charges 
les plus importantes de l'Etat, il fut &it Gen- 
til-homme de la Chambre , Chevalier de rOr-- 
dre de la jarctiere , Baron , Vicomte , Comr 
te , Marquis , Grand Amiral , Gardien de Onq-- 
Ports y & grand Ecùyer . Il difpofoit de toutes 
les. faveurs du Roi. Il conferoit toutes les 
Charges des trois Royaumes fans aucun Con- 
current. Il avançoit tous ceux de fa famille 
3uiD*avoient point d'autre mérite , que celui 
'être fes Parens. Par une conduite n peu ju- 
dicieiife > il choquoit également les Anciens 
Kobles , & lé Peuple , qui voyoient difliper les 
• Domaines , & les revenus de la Couronne pour 
enrichir une famille particulière , & qui fe 
formaient une trifte idée de la mifere qui de* 
voit fui vre naturellement les dépenfes exCeffi.- 
ves de la Cour. 

Plufieurs fefont perfuadez queleRoicom- 
mençoit à fe rebuter de ce fécond Favipri, 8c 
Gues'il avoit encore vécu quelques années y il 
1 auroit privé du moins de ce pouvoir exorbi- 
tant. Lrârro/» Garde du grand dceau, leCom* 
icàeM'tddliJèxy & quelques autres perfonnes 
de confideration ^ étoient dans cette pcnfée dès 
avant la mort du Roi. Ils voulurent fecoîter uA 
)oug y qui leur devenott infaportable , & firent 
Quelques autres tentatives, qui furent la caufe 
de leur perte. S. M. n'avoit fait^paroître au- 
cun changement à l'égard du Duc^au contraire 
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il Tavoit fait Duc de Btêckjngham en Ton abreft* 
ce^ lors qu'il écoît en Efpagiie avec le Prince 
de Galles. Aufli le Duc à Ton retour exerça 
la même autorité» %C fe rangea fur ceux qui 
âvoienc paru mal intentionnez contre loi* 

Cependant fi le Koi o'avoit pas eu plusde 

panchantpour faire du bien > que de ieveriié 

pour punir , il eft certain qu'il Tauroic entière* 

ment difgracié. Et ceux qui approchoioK de 

fa Perfonne avec quelque familiarité > mais qui 

n'étoientpas de la confiance du Doc y avcNcoi; 

fujetde le croire. 

^^^ Le voyage du Prince de Galles en- Efpagnc , 

e Gaï* ayoît caufe un extrême déplaifir au Roi s 8r 

»cn Ef. comn^ il avoit été entrepris par le confeil t 9c 

*S«^ par les preflfantes foUicitations du Duc y Sa 

Majefté en conferva toujours dans fon cœur j. 

un fecret reffentiment contre lui. 

Ce Miniftre jaloux de ce que le Comte de 
Brijlol Ambafladeur extraordinaire en Efpa- 

Îne, étoit employé feula négocier le Mariage 
u Prince avec Tlnfante ^ dit un jour à fon Al* 
te(re> qn*il plaignoit le fort commun de tous 
les Princes, auxquels on ne donne aucune part 
dans les traitez de leurs mariages 9 quoique 
ce foit leur affaire la plus importante, &de 
laquelle dépend le bonheur, ou le malheur de 
leur vie v qu'ils ne font informez du mérite , de 
rhumeur , & de la beauté de leurs Maitrefles» 
que par les rapports de ceux qui ménagent ces 
fortes d'ec^agemens , & font par conséquent 
îatereflez à les faire réiiffir 5 qu'il feroit d'utt 
krave & galant homme, tel qu'étôit fon Al- 
teffe, d'aller en perfonne quérir l'Infante juf* 
^sdanslaCourd'Ëfpagnei que £a prefence 
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mettroic fin aux formalitez ordinaires en cette 
Cour^ &dan$ toutes les afTaires de Cérémo- 
nie , qui retarderoicnt .infailliblement de 
plufieurs mois le voyage de l'Infante en An- 
glkeieitc > que cette démarche > qui le difiingue- 
toit des autres Princes , feroit regardée par 
Vlnfaote, comme une plus grande marque de 
rcCpe&i & de foumiffion , qu'elle n'oublie- 
roit jamais s que la reftitution du Palatinat 
étoit encore une grande affaire , mife en délibé- 
ration 3 mais indecife > que la Negotiation d'un 
AmbaflTadeur feroit perdre bien du temps ^ & 
feroit naître de nouvelles prétentions de la 
Part du Roi d'Efpagne , & par confequent 
de nouvelles difficultez s que félon toutes les 
apparences le Roi d'Efpagne touché de la pré- 
fence de fon AlteiTe^ Ten gratifieroit fur le 




partie roDiigation qu 
lui auroit 3 & que par ce moyen ildonoeroit au 
Roi fon Père , une paix entière , & le retablif- 
fement de fa famille dans fes Domaines , ce 
qui ne pouvoit reiiffir autrement. 

Cedifcoursfit une profonde impreflion dans 
rEfpric du Prince , des mouvemens de joye , 
de crainte , & d'impatience l'agitèrent tour à 
tour , il ne penfa plus qu'aux moyens d'exécu- 
ter cettçentreprife, & ce qui lui paroi (Toit te 
plus difficile, étoit d'obtenir leconfentement 
du Roi 9 qui étoit-d'une extrême pénétration à 
prévcHr les confequences , & à former des ob- 
)aftions > mais fort lent , & n'aimant pas à les 
rdoudre. 

ils cooviment eotr'eux que le Prince parle^ 

roic 
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roit le premier au Roi , du deflein de ce va 
yage , comme le fouhaittant avec paffion 
mais qu'avant que de le lui communiquer , i 
fupplieroit S. M. de vouloir bien lui promettn 
de n'en parler à qui, que ce foit , qu'elle n'em 

f)risfarefolutiow, cle laquelle feule dependoïi 
'exécution , ou l'inexécution de l'entreprife : 
& qu'après cette première démarche , le Duc 
employ croit fon crédit , & fbn induftriepout 
faire reiiffir la chofe : ce fut en ce moment que 
le Duc entra dans une entière confidence avec le 
VrinCc y auquel il avoit donné jufques alors des 
fujets de défiance , & de jalouue. 

ïls trouvèrent bien-tôt une occafion favora- 
ble de parler au Roi , gui confentit d*autant 
plus volontiers à la condition que Ton fouhait- 
toit de lui , de n'en communiquer rien à per- 
fonne,avant que d'avoir pris fa refolution , que 
tout étoit remis à fa volonté, & à fon appro- 
bation : Cette promefie ne fut pas plutôt niite, 
que le Prince fe mit à genoux aux pieds de Sw 
M. & lui fit fa requefte en des termes qui mar- 
quoientune forte paffion d'obtenirce qu'il de- 
mandoit , le Duc étoit debout fans dire une pa* 
rôle , & après que le Roi eut raifonné affez 
long-temps avec le Prince, plus modérément 
qu'ils n'avoient ofé Tefperer, il arrêta fa viie 
fiir le Duc , pour écouter ce qu'il en diroit. Le 
Duc, foit par prudence , ou autrement ne dit 
rien fur les difiicultez du voyage, qui étoit le 
point eflentiel , il s'arrêta feulement à exagge- 
rer les obligations infinies dans lefquelles fa M.. 
cngageroit le Prince fon fils en lui accordant ce 
qu*il paroifToit fouhaitter avec tant d'ardeur ,. 
& les.confequences. d'un refus , que fon Alteffe 
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re^arderoit comme le plus grand malheur qui 
lui put jamais arriver, & qui étoit capable 
de troubler la tranquilité de fon Efprit. 

Le Prince de fon côté , qui voyoit le Roi 

dans \me aflcz bonne humeur , fe fer vit d« l'oc- 

ca&on , pour s'étendre fur les deux articles , 

Qu*il crojroit lui tenir plus au cœur , c'eft-à- 

ûirefuf i'accompliflemcnt de fon mariage qui 

fmroit immédiatement fon arrivée à la Cour 

d'Efpâgnc y & fur la refiitution du Palatinat au 

Prince Frédéric. 

Le Roi fe laîfTa 'forprendreà ces artifices, 
& donna fon confentement avec une facilité 
qui ne lui étoit pas. ordinaire , & peu convena- 
ble à la fageffe d'un fi grand Prince j foit qu'il 
fi'envifageât pas d'abord les fuites d'une entre- 
prifc fi peu judicieufe , foit qu'il efperât que le 
temps neceflaire pour faire les préparatifs de ce 
voyage feroit éclater ce que le Prince & le Duc 
vouloient tenir fecret , & que le Confeil en 
étant informé , feroit prendre d'autres mefu- 
rcs : mais cette penfép venoit dans Tefprit trop 
naturellement pour n'avoir pas été prévue par 
fe Prince , & par le Duc ; auffi-tôt que le Roi 
eut approuvé le voyage, ils ne manquèrent pas 
de lui reprefenter que le fuccez dependoit d'une 
prompte expédition fans laquelle il n'y auroit 
ni fecrer, ni efperance de reiiffir: aue file 
voyage étoit difieré jufques à ce que l'on eut 
préparé une flotte , & un équipage convenables 
a un Prince de Galles, un fi long délai ruineroit 
le deffein que l'on s'y propofoit j ou que fi l'on 
cnvoyoit en France pour obtenir un paffeport > 
les Cérémonies de le demander , & de l^accor- 
dçr , & le long temps qu'il faudroit pour tra* 

verfcr 
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verfer un fi grand Royaume , feroient fujets 
aux mêmes difficukez ^ & aux mêmes iacon- 
veniens , que d'ailleurs les fecretes intrigues 
d'Etat ne permettroient pas de s'aflurer fur la 
fidélité d'un tel paflfeport : Au lieu que s'ils 
faifoient le voyage accompagnez feulement de 
deux Domeftiques , qui ne fauroient rien de 
Tentreprife qu'au moment de leur départ ^ ils 
auroient traverfé la France avant qu'on s'ap- 
perçût de leur abfence à Wbiteball. Ils remî*- 
rent au lendemain à délibérer fur le fujet du . 
voyage > fur le choix de ceux qui les accompa- 
gneroient , & fur le temps de leur départ. 

Après qu'ils fe furent retirez, le Roi demeu- 
ré feul , fit de triftes réflexions fur ce qu'il ve» 
fioit de promettre trop légèrement. L'idée 
d'une infinité de difficultez & de dangers 3 qui 
fe prefentoient à fon eiprit , & qui lui fem* 
bloient inévitables dans le cours de ce voyage t 
lui caufoient des émotions , & des inquietixies 
cruelles. Sa tendreffe paternelle , le mauvais 
effet que cela produiroit parmi le peuple, dé« 
ja trou difpofé aux murmures & aux plaintes 
pour fa moindre inadvertence , le tort qu'il fis- 
roit à fa réputation chez les Princes Etrangers 
en expofant à tant de périls l'Héritier immé- 
diat de la Couronne>fon fils unique : toutes ces 
confiderations lui reprochoient fon extrême 
foiblefle , & lui faifoient envifager par avance, 
le déplorable état de fes Royaumes , & de fa 
Perfonne , s'il arrivoit quelque fâcheux acci- 
dent au Prince. 

En forte que le Prince & le Duc de Bucking- 
ham étant revenus le jour fuivant pour le même 
fujet^ le Roi tomba dans une triftdTe profonde , 
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ic leur 4ît, les larmes aux veux ^ qu'il ecoit 

perdu 9 s'ils perfiftoient dans leur première r^- 

foludoB i qu'après avoir examiné la chofe fe- 

xiisofemenc^ & fanspaffion, il étoic demeuré 

CQwai&oi) ^ 'outre les hazards présqu'inévi- 

t^cs ou s'expofoi^ le PriiK:e > de la vie du 

c^uel la fieoae dépendoic i ce ddTein empêche- 

mt ioâtjyiiblcmenc , iBc fans retour Taccom- 

fMèmcBt.éu mariage: qu'on ne pouvoic pa9 

ifGC jtttticc iofifter Air Tarticle concernant le 

Piioce Ele&eur y qui avoir encouru le Ban de 

i'£mpirc par^unefauteinexcuiàble» 2( contre 

les avis de S. M. que les autres articles écoienc 

accocdez , Se tout fi bien ajufté » qu'en l'état ou 

étoient les chofes» TEfpagne ne pouvoit plus 

Eure aucunes nouvelles propofitions: mais que 

le Prince n'y £sroit pas plutôt arrivé > qu'on ne* 

gl^eroit le traité de Mariage , pour former 

d'autres incidens , & faire des demandes aux 

qndles on n'avoir point penfé > & que S. M« 

leconfentiroit jamais. 

Su'au fonds il ne falloit pas s'imaginer que 
[ariage fbt agréable à la Nation Efpagno^ 
le , & encore moins à la Cour de Rome ; que 
le P^e fembloit à la vérité avoir moins de ré* 
pugnance à accorder une Bulle de difpenfe que 
n'avoir eu fon predecefl'eur 5 mais que c'étoit 
par la crainte qu'il avoir d'ofienfer le Koi d'Ef- 
pagne , & non pas qu'il eût moins d'averfion 
pour une telle Alliances qu'on avoit toujours 
cru en Efpagne , & à Rome , que ce Mariage 
feroitfuivi d'une revocation de toutes les loix 
Pénales contre les Catholiques Romains, & 
d'un libre exercice de cette Religion en Angle- 
terre > qu'on pouvoit s'aflurer que quand les 
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Efpagools auroienc le Prince de Galles en leiu 
pouvoir y le Roi d Efpagne , tout bon , Se ton 
)ufte qu'il eft naturellement > ne pourroit jm 
refifter aux preflantes foUicitations de fon Cler- 
gé , & aux importunitez de la Cour de Rome . 
qui lui perfuaderoient <iue Dieu lui auroit ms 
ce Prince entre les mains , pour raTancemen 
de la Foi Catholique , & pN3ur l'avantage ii 
ceux de cette Religion en Angleterre : qu*eli< 
corc que S. M. foit refoluë de ne rien accorda 
furcefujet) ce feroit néanmoins un prétexte 
de retarder le Mariage , & qu'elle ne vivroii 
pas aflez pour en voir raccompliflement , a 
peut être pour voir le Prince de retour d*Ëf 
pagne. 

Dans la penfée que le Duc n*agi(7bit en cette 
occafion que par complaifance pour le Prince^ 
& pour fe remettre en fiaveur auprès de Iqi ; 
le Roi lui voulut faire comprendre que a 
Confeil feroit infailliblement la caufe de ù 
perte > qu'il étoit déjà fort désagréable av 
Peuple, qu'il avoir un grand nombre d'En- 
nemis entre les principaux de la Nobleife, qu-i! 
fe prevaudroient de cette dccafion , & qu'a m 
feroit plus au pouvoir de S. M. de le protéger j 
U acheva fon difcours en les conjurant tous 
deux avec foupirs , & avec larmes, de ne h 
prefler plus de donner fon confentement à uui 
entreprife contraire à fes propres lumieres>& i 
fes intérêts > & dont l'exécution lui feroit fu- 
oefte. 

Ils ne s'arrêtèrent pas à repondre aux rai« 
ftms , Que le Roi leur avoit oppofécs , S, A. h 
pria feulement de fe fouvenir de la promeffi 
qu'il lui avoic faite le jour précèdent > qui écoii 
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£ ÙLCxéc qn'il ne Voudroic pas la rioler. Le 

Poe ai€N]ca d'un ton plus fier, & plus hardi» 

qiie jamais perfoone n'ajouceroîc foy à ce que 

arok fa Majefté , $*il retraâoic vne promeffe fi 

ioJUsBEOidk/iu'il voyoit bien que ce changement 

piiW CTDit d'une autre manye de parole » qu'il 

vtok faos ik>uce communiqué le deflein , à 

ipiel^Faqnm > qui hii a voit fuggeré toutes 

ùsnioBs pitoyables qu'il vcnoit d alléguer » 

4jml'on connoitroit un jour celui qui lui avoic 

oonoé ce confeil , & que fi S. M. revoquoit fa 

piomefle^ ildefoblif];eroit tellement le Prince» 

^niavoit ce voy^à cœur après Tapproba* 

tiotideS. M. c|u*u ne Toublieroit jamais , & 

nepardonnerou à aucun de ceux» quienau- 

ment été la caufe. 

Le profond refpeâ du Prince > & le dtf* 
cours au Duc, quoy qu'outrageant, prévalurent 
furrEfpritduKoi, qui protefta parplufieurt. 
ienaens qu'il n'avqit parlé de ceddfTeiaà aucu- 
ne porfonne vivante. Ils reprirent la fuite de ce 
qui avoir été refolu le jour précèdent , & re- 
prefenterent à S. M. qu'il falloh prefler Texc- 
Cttdon , que tontes les cbofes neceflaires pour 
cela , étoient déjà nrêtes , qu'ils pourroient 
prendre congé de 5. M. dans deux jours, le 
rrioce feignant d'aller à la Chafie à Ibeabaies » 
& le Duc d^aller prendre des remèdes à Chel- 
fey: que ne devant être accompagnez que de 
deux perfoones , ils avoient jette les yeux > fi fa 
JM. letrouvoit bon , fur le Chevalier FranfoU 
Hûttmgtom y & fur Éndyfnion Porter , auxquels oit 
se confieroit point le fecret qu'ils ne fuflent 
prêts de s'embarquer , quoy qu'on le pût dés à 
ipréfeot en toute fUreté» 

v€t 
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itpoar parvenir au mariage du Priocè 
nrance y & que quand les Efpagnols au- 

5 Prince en leur pouvoir ihnefecroi* 
lus obligez à aucuns des articles arrê* 
Se {eraient d'autres propofitions qu'ils 
oîaKkar être plu^^ avantageufes. 
Roifiappéde cette reponfe, fejettafur 
^ Ardansl'eiccez de fa douleur, il pro- 
cès paroles , jevousVavoisHendft^itruii 

6 je perds Uaby Charles, Il parut oeau- 
e chagrin , & de colère dans la conte- 
la Prince & du Duc i ce dernier dit que 
le Roi avoit fait venir Cottmgtmt , il avoit 
ic Prince en lui parlant à l'oreille , qu'il 
ouveroit pas fon deflcin, qu'il connoif- 
i orgueUil , & qu*il ne le defaorouveroit 
rcc qu'il n'en avoit pas donné le premier 
ipi'iln' avoit été appelle que pour lui or- 
• de faire ce voyage, & pour favoir de lui 
oit le meilleur , & le plus court chemin> 
1 pouvoit parler pertinemment , ayant 
^uneurs fois le même voyage en poftc : 
[u'il étoit trop hardi de donner fts avis 
5 matière d'Etat , & contre fon Maître , 
roirété appelle pour cela, & qu'il s'en 
droîtlereltedefesjourss il l'accabla de 
outrages qui mirent le pauvre Roi dans 
>uvelle angoiflTe , en confideration de ce 
rftique qu'il prevoyoit devoir fouflTrir un 
our une fage reponfe qu'il venoit défaire: 
1 lui fit dire avec quelque émotion , par 
îgfftny vous avez grand tort de le traitter amfij 
imiduprectfement é^ avec beaucotip dejage£eà 
9i(in qneje Ittifaifois ^ ^ vous favez bien qu^l 
r autre chofi , que ce que je vous avoisdit avattt 
^ut venu. Mal« 
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Malçré ces cmportemens de part & d*a«- 
tre^e Roi ne laifla pas dans cette conference,de 
çonfentir au voyage dont la diréâion fut don* 
née au Chevalier Cottington^ & ce fut alors 
que S. M. reconnut que cette intrigue étoit 
l'ouvrage du Duc , & qu'il en avoit pourfuivi 
le fuccez avec la chaleur , & l'artifice que Ton 
vient de remarcjuer. 

Ceux qui écriront ^ avec fidélité, Thiftoire 
de ce qui s'eft paffé dans ces temps là^n'oublie- 
roïit pas fans doute les circonftances , & le 
fuccez de ce voyage , où l'on pourra mieux re- 
marauer aue le Roi Jaques avoit effeâivemcnt 

firopnetifé , puis que le mariage du Prince que 
*ôn negocioit depuis la mort du Prince Henri , 
& qui étoit prefque conclu , fut entièrement 
rompu par fon voyaee en Efpagne 5 ce que le 
Roi n'a jamais pardonné au Duc àtBtêcImig^ 
bam , & dont il a toujours confervé une fecretc 
indignation contre lui. 

Ce refroididèment j)our le Duc augmenta 
beaucoup au retour du Prince de Galles. Le 
Roi marqua par tous les tranfports imagina- 
bles , la joye qu'il avoit de revoir Iç Prince. Le 
Peuple en nt des fêtes, & des rejouilTancesdans 
tout le Royaume. Et le Duc de Buckmgham 
avoit la fatisfaâion de voir que Ton exaltoit le 
fervice qu'il avoit rendu en faiiant revenir le 
Prince, & que Ton oublioit la faute qu'il avoit 
faite de l'avoir engagea faire le voyage d'Ef- 
pagne:maisS.M. tut extrêmement furprifelors 
qu'elle s'apperceut que le Prince ne vouloir plus 
entendre parler du Mariage, & qu'il avoit con- 
cené avec le Duc de le, rompre entièrement 9 
fo'it que S. M. y confentit ^ ou qu'elle n'y 

con- 
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confeorit pas. Le Duc fit paroitre autant 
d'emponcment pour cette rupture , qu'il en 
avoir eu pour faire reuffir le voyage. 

5. M. fit aflemblerun Parlement en la 21. 
Tsxàz àeioQ règne y pour avoir Ton avis fur ce 
atf ùavoit à faire au fujet du Mariage avec Tin- (^"^bi» 
nmed'Ëfpagne, que le Prince vouloit rompre, uTpar- 
& furie trifte état où fe trouvoit la PrincetTe lancnc 
hbnnelz fille unique oui avoitétélchaflëe du ***'*' 
Aittinat avec le Prince Frédéric fon mari. Le ^Jum»^ 
Doc de Jiuckhrgbam y fur la conduite duquel le 
Prince fe repofoit abfolument^ n'oublia rien 
pour s'acquérir Teflime & la confiance des 

Oaux Membres des deux Chambres « 
favoît c|ueles fuflragesprevaudroient, 
&^ui cherchoient à s'acquérir ta même repu- 




[ tore du Parlement le Roi ne parli 

ge du Prince y & du malheur de la Princefle fa 
nlle, & ne demandât le fecours dont il avoic 
befoin pour deux affaires fi importances. Ce 
quidonneroitoccaiion au Prince & au Duc de 
sûre un rapport à Tune des Chambres , ou à 
toutes les deux , de ce qui s'étoit paffé en Ef- 
pagne y fur tout , au fujet du Palatinac s afin 
d'engager le Parlement à délibérer d'abord 
fur cette matière. 

Les chofes ainfi concertées y & les Cham- 
bres ayant employé deux ou trois jours à éta- 
blir des Committez , & à régler les Prélimi- 
naires , le Prince commença par un difcours 
fur fon voyage d'Efpagne, & ne maqua pas 
de parler du Duc avec une affeftion extraordi- 
naire. Il fut arrêté , que cette aflfaireyqui 

B devoir 
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devoit être le principal fujet de leurs delibe- 
rations, feroit traittée plus au long , & ré- 
glée dans une conférence entre les deux Cham* 
Eres. Ce que S. A. de le Duc avoient niênagé 
pour faire réuflirleur deiTein: ne doutant pas 
que le Roi ne confervât dans ion cœur unfe- 
cret reffentimcnt de ce qui s'étoit paffé , & 
qu'il ne fit tous fes efforts pour faire réuffir le 
mariage y & pour fe rendre agréable au Parle- 
ment & au Peuple, qu'il favoit avoir ooe for- 
te averfion pour cette alliance. 

Lors de la Conférence le Prince ouvrit là 
matière en peu de paroles , il exaggera les fer- 
vices du Duc , les grands foins qu'il avoir eus 
de fa Perfonne , pendant fon fejour en Efpa- 
gne > & TadrelTe avec laauelle il Ten avoit fait 
fortir. Le Duc parlant a fon tour dit , que le 
motif du voyage en Efpaene , qu'il favoît 
39 avoir donné de l'inquiétude aux bons & fide- 
^, les fujets .de S. AI. étoit feulement pour 
53 mieux connoitre fi les intentions des Efpa- 
„ gnols étoieoc finceres , & s'ils avoient ef- 
„ feilivement le deffein de conclure le ma- 
„ riage du Prince avec PInfante. Que P Am- 
3, bafiadeur qui negotioit cette grande affai- 
9i re i avoit écrit que tout étoit arrêté, & 
que dans la dépêche fuivante il donnoit avis 
que Ton formoit de nouvelles difficultez à 



9» 
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„ Madrid, & de nouveaux fcrupules à R«w^ , 
„ dont le Confeil d'Efpagne paroifToît être 



99 
9i 



99 furpris. Que le Prince appréhendant que 
la Cour d'Efpagne ne voulût Tamufer, 
pendant qu'elle Ibrmoit d'autres projets , 
9f 8c ne pouvant autrement développer ce 
g, miAere , avoit obtenu de S. M. la permit- 

,9 fion 
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3, fion de faire ce voyage, & furmonté la rc- 
,, pugnance qu'elle y avoic. 

,, Qu'auffi-tôt qu'ils furent arrivez n Ma- 
„ dridy le Prince s'apperçût que les Efpa- 
„ «aok n'avoient jamais eu la penfée de lui 
,» oonaer l'Infante en mariage. Que pendant 
„ le long fejour qu'il y a fait , on n'avoit 
M point foilicité la difpenfe de la Cour de 
3j Home y quoi qu'il eut été fecile de l*ob- 
99 tenir. Qu'au lieu de travailler à la con- 
„ cVuGon des articles dont il s'agiflbit , on 
„ infiftoic fur de nouvelles demandes , de 
3, principalement fur le fait de la Religion. 
„ Que les Principaux du Clergé d'Efpagne , 
& les plus habiles Prédicateurs du Koi , 
avoient eu fouvent des conférences avec le 
Prince pour lui faire abandonner fa Reli- 
j^ gion , & embraffer la Religion Romaine. 
Que pour y mieux réuflir ils avoient engagé 
leTPapc à lui écrirç , pour le conjurer de re- 
prendre la Foi de fes Pères. Mais que 
Dieu lui avoit donné tant de force, & d'habi- 
» 1^^ pour deffendrefa Religion, qu'ils étoient 
„ étonnez de l'entendre , & avouo'ient qu'ils 
„ n'étoient pas capables de lui repondre. 
99 Qu'au même temps qu'ils feîgnoient de 
5, vouïbir lui donner l'Infante, ils ne lui per- 
„ mettoient de la voir , &. de lui parler , que 
„ fort rarement , & qu'avec beaucoup de 
„ peine. Que fur l'aflaire du Palatinat , ils 
„ n'avoient point eu d'autre reponfe , finon 
„ qu'il n'étoit pas au pouvoir du Roi , de le 
rendre , quoi qu'il eût été envahi par les feu- 
les Armes d'Efpagne , fous le commande- 
ment du Marquis de Spm/a. Cependant 
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5, que S. M. C. employeroit fa médiation , 
„ & tout fon crédit auprès de TEmpereur , 
5, & dû Duc de Bavière pour avoir leur con- 
3, fentement , fans lequel il n'y avoit pas 
5, moyen de rëuffir : mais qu'il étoit très aflu- 
yy ré Qu'ils n*avoient non plus d'intention de 
,, rendre le Palatinat y que de conclure le 
a, mariage, &'qu'on ne pouvoit le recouvrer 
5, Que parla force. 

Il mêla dans fon difcours de fréquentes re« 
flexions fur le Comte de Btifid^ comme fi cet 
Ambaffadeur avoit été bien informé du deflTein 
des Ëfpagnols , & avoit été de concert avec 
eux. „ Qu'il fut fi troublé lorfqu'il vit arri- 
^, ver le Prince » qu'il ne fe poflèdoit pas. 
9* Que quand il remarqua dans la fuitteque 
S. A. avoit de l'amour pour'l'Infante , il 
9, lui dit en particulier > par manière de re- 
9, proche, que S. A. alloit fe/aire Papifte^ 
9, puis qu'il n'y avoit que ce feul moyen de 
Faire reii (Dr fon mariage. 
Jl ajouta que „ S. M. avoit donné (es or- 
dres au l-otnte de revenir en Angleterre 
pour rendre raifon de famauvaife conduite. 
Quoi qu'effeûiyement elle le rappellât plutôt . 
pour l'affifter de fes Confeil contre le Duc, 
^ue pour rexpofer à fa fureur; ayant toujours 
eu beaucoup de confiance fur fa fidélité , & fur 
fa grande expérience, 
efola^ La Conférence finît par un applaudiffement 
iSc*" g-neral de tous les Membres des deux Cham- 
irnTdc *>ï"^s fur la conduite du Prince & du Duc , & 
ire la par une refolutîon prife fur le champ , & avec 
\cvic à précipitation de détourner S. M. de plus pen- 
J^' fei- à ce mariage , & de l'engager dans une 

guerre 
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guerre contre TEfpagne , par de grandes pro- 
meflTes , qui furent mal exécutées dans la fuite. Micon- 

Quand le Roi fut informé de ce que le Duc tentc- 
avoit avancé hardiment fans en avoir aucun ?^. 
ordre , & que fur des faits vifiblement faux j^pg,* 
pour la plus part, il avoit confeillé la guerre connet 
contre l'Efpagne , & la rm>ture du mariage , ^"^ 
il fc fentit extrêmement ofltenfé. Cela lui fît 
attendre avec impatience le retour du Comte 
de Briftol , qu*il croyoit fcul capable de lui 
donner des confeils fermes & vigoureux pour 
détruire ce que le Duc venoit de mire. 

S. M. eut un autre fujet de mécontentement 
contre le Duc, qui lui fut encore plus fenfi-£»£jc^ 
ble. Lionel Granfeild y d'une nainance peution, e 
confiderable , s'étoit rendu fort habile dans les ^* chut< 
affaires les plus difficiles du commerce , & ^edc*" 

{> aria grandeur de fon Génie s'étoit infinué dans Middic 
a faveur du Duc de Buckjngham, Peu de ^«* 
temps après il époufa Ja 6\lt de ce Duc , il 
fut fait Membre du Confeil Privé , Grnnd 
Maître delà Garde- robe. Capitaine des Gar- 
des , & , tout enfemble , Grand Threforier 
d'Angleterre , & Comte de Middlejèx. Et 
s'acquit en même temps TeftimeÔc les bonnes 
grâces de S. M. Pendant Tabfence du Duc, 
il ne trouvoit pas à propos de lui remettre au- 
tant d'argent qu'il lui en felloit pour fubvcnir à- 
fes depenfes cxcéflives. Il eut même aH^ez de 
fermeté pour s'oppofer à fescommandemensi 
& d'en appeller au Roi, qui Técoutoit tou- 
jours favorablement , & dont il étoit fi forte- 
ment appuyé , qu'il ne crût pas avoir befoin 
à l 'avenir de la proteâion du b a vori . Le Duc 
croit averti de tout ce qui fe paflbit , non fco- 

B j le 
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lement par fes Créatures , qui examinoîent 
coût de fort près , mais audi par ceux , qui 
étoient fcandalifez de la prompte élévation 
d'un homme d'une auffibaflTe naiflTance que le 
Comte ; quoi qu'ils avoûaflent qu'il s'acquit- 
toit de fes emplois avec toute la fidélité , & 
toute l'adrefle que l'on pouvoir fouhaiteir. 

Le Duc s'aflurant fur la bonne difpoCtion 
du Parlement à fon égard, & fur l'afTeaioà du 
Prince , fe fervit de cette ôccafion pour per- 
dre ce dangereux Rival y qu'il favoit être fi 
bien dans T^fprit du Roi , que lui feul ne fe- 
roit pas affez puiffant pour l'opprimer, comme 
il en avoir opprimé plufieurs autres , autant, ou 
plus élevez que le Comte. Il ne lui fut pas 
difficile d'engager quelques uns des Principaux 
Membres de la Chamore des Communes , à 
former une accufation contre ce Miniftre. Ou- 
tre le panchant qu'ils avoient naturellement 
pour ces fortes de correâions , ils fe firent 
un fort grand plaifir de perfecuter un hom- 
me qu'ils avoient vu leur égal dans la même 
Chambre , il n'y avoir pas longtemps. Le 
Roi ne çonQt que trop les perilleufes coofe- 
quences qu'il devoit attendre d'une procédure 
fi violente , & l'atteinte qu'elle donncroit à 
fon autorité , dans le choix de fes Miniftres y 
fi fa proteâiion ne les mettoit pas en fureté. 

Ne doutant pas que cette pourfuittç ne fût 
l'ouvrage du Duc , de concert avec le Prince , 
il les fit venir tous deux en fa prefence , il tâ- 
cha par tous les termes les plus touchans & 
les plus paflionnez de les détourner d*une entre- 
prife fi préjudiciable à fon autorité , il les con- 
jura par leur propre intérêt d*ufer de leur cré- 
dit 



Civil: d'Angleterre.' ^t 

dit pour en arrêter le cours. Et quand il vît 

3ue le Duc demeuroit inflexible ^ il lui dit 
'un tonde colère ^^^ir Dim Stenrn votit êUSHm 
fou , vtms ^e fêtez pas hnpiwfsfam vous tepêt^ 
th de vktr€ folie i é^ fous prétexte de vous rendre 
agrtAle êu 'Peuple , vous vous faites des verges 
dont ttujour vous ferez ehâtié. Et fe tournant 
yfers le Prince , il lui dît. Vous vivrez uffez 
four avoir vôtre foû d' aecufations en Parlement. 
Et après nUt fnortvous n^ aurez que trop de fi" 
jets de vous refiuvfmr combien vous avez eontrU 
hué À J'affoiHiJfement de la Couronne , par les deux 
mtrepri/ès pour lefquelles vous paroijfez afoir au^ 
]ourd*bm tant de paffion. Voulant parler de la 
Guerre contre l'Ëfpagne , & de la pourfuitte 
contre le Comte de Middlefex. 

Tout cela fut inutile , le crédit du Duc & 
du Pribde dans les deux Chambres l'emporta 
fur Tàuthorit^ du Roi. Le Comte de Middlefet, 
accufé de' corruption , & de malverfation , 
fut enfin condamné à une groffe amende , à 
une longue , & étroitte prifon , & interdit de 
}amais prendre feance dans le Parlement; quoi 
qu'il eût fait voir fon innocence à tout ce qu'il 
y avoit de juges équitables .& definterenez. 
Il eft certain que le Duc de Buc^wgbam avoic 
entièrement perdu les bonnes grâces du Roi > 
I. pour le voyage d*Efpagne, II. pour avoir 
engagé le Parlement à rompre le mariage du . 
Prince avec l'Infante , & à faire la guerre à 
cette Couronne , III. pour avoir facrifié le 
Comte de Middlefest par pure haine, & animofi- 
té. Maii^S. M. prit tant de foin de cacher 
fon reffentiment , fi Ton excepte quel<jucs peu 
de perfonnes auxquelles il c|i avoit iiait confir- 

B 4 deoce , 
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dence, qu'il fit arrêter le Comte de Bri/Î^Aà 
fon retour d'Efpagne , & qu'elle permît que 
I.e . fon Procurttur General fournit des charges de 
Comte haute Trahifon contre le Comte au nom de 
foi*'^'!' S. M. JVlais le Comte ayant repondu à tous 
cuféVn ^<2s Chefs d'accufation avec beaucoup' d'affu- 
Farie- rance , & de fermeté , & s'étant juRifié de ce 
ment, crime , il fournit à fon tour des charges de 
Il accufe Haute Trahifon contre le Duc dt-Backpijgkam. 
de Bue- ^^^ chofes étant en cet état , on commença 
king. la Guerre contre PEfpagne , & Ton conckd 
^^^°^ promptement un autre mariage entre le Prin- 
ce de Galles , & une Fille de France > qui ne 
fut neanmoiùs confommé qu'après la mort du 
Roi Jaques 9 arrivée dans le printemps delà 
Mortda 58. année de fon âge, après quatre j oucio^ 

quiàL ^^^^ d'""^ ficYTc violente. 

On ne fçût pas plutôt fa mort » que Tod re- 
pandit par tout des bruits fcandeleux » &.dif- 
îamans contre fa mémoire fans aucune appa- 
rence de fondement > comme on Ta recènu 
dans la fuitte par une recherche curieufc de 
toutes les actions de fa vie , faite dans un temps 
de licence, où l'on fefaifoit un mérite de ca- 
lomnier la famille Royale. 
Le PiinJ Le Prince Charles monta fur le Thrène 
ce Char- avec Un applaudiflement gênerai de tQUt le 

f^cede. '^^"P^^ > ^ ^^^^ ""^ conjonâuçe où les autres 
Princes Chrétiens qui étoient en guerre , & 
qui connoiifoient' la vivacité de fon efprit , 
avoient intérêt de rechercher fon amitié. Le 
Le Diic Duc de fon côté > confer va la même faveur au- 
' ft m«n- près du nouveau Roi , qu'il avoir ci^è pendant 
gJJJ^ plufieurs années auprès du Roi Jaques. Bon- 
heur tout-à-fait rare , & qui furprit merveiU 
I,. leufe^ 
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leufemenc ceux qui favoieot raveriion extra- 
ordinaire que le Prince avoir autrefois conçue 
contre lui. Le Duc avoit pouITé fa témérité 
jufques à lever la main pour le frapper'^ 6c 
Ton s'attendoit que le Prince fe fouviendroic 
de cette înfolence , quand il trouveroit l'occa« 
fion de s*€B vanger. Mais on ne faifoit pas ré- 
flexion que le voyage d*Efpagne avoit tout ef- 
face. Le deflein de ce voyage avoit donné 
beaucoup de )oye au Pritice y le Duc en avoic 
doDXÈé la première idée y & l'avoit fait reuffir , 
l'un & Tautre avoient , toujours depuis , agi 
déconcerta & le Duc n*avoit pas manqué & 
fe prévaloir d'un temps fi favorable pour èter 
del'efpritdu Prince tous les fuj'ets de reflenti- 
ment qu'il pouvoit avoir, & de Taffurer qu'il 
ne lui en donneroit jamais à l'avenir. 11 y reuf- 
fitfibien, que depuis, &iufqu'à l'heure de fa 
mort y jamais Sujet n'a reçu de fon Prince tant 
de marcjues de confiance y & d'amitié. Il 
conferoit toutes les charges de TEglife&de 
l'Etat. Il élevoit fes parens , & fes amis au- 
tant qu'il le vouloit , & abaifibit fes ennemis 
& fes envieux 5 fans trouver aucune refiftance. 
Mais le Roi fut obligé de convoquer un Par- 
lement > comme tous les Rois d'Angleterre 
ont accoutumé de faire à leur avènement à la 
Couronne , pour obtenir les fecours dont ils 
ont befoin. Alors il commença de voir l'ac- 
compliflement des prediélions de Jaques ï. 
Quoique la C hambre des Pairs fut compofée 
des mêmes Membres , & que les Principaux 
de la Chambre des Communes euffent été élus 
pour fervir encore en ce Parlement, néan- 
moins cette grande ardeur qu'ils avoient fait 
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parbître pour la guerre, & pour la perfomit 
du Prince 5 fe trouva rallentie, & tous des; 
aprouvoient la déclaration qui en avoir été fai- 
te. Le Roi perdit refperance d'obtenir les 
fubfides ncceffaires pour la foutenir. Au lieu 
derafieâion& de la confiance qu'ils avoient 
eue pour le Duc , ils ne firent plus paroitre 
que de laprevention , & de Panimolîté con- 
tre lui. Toute fa vie fut examinée, on don- 
floit une interprétation finiftre à tout ce qu'il 
avoit dit &àtoutce.qu*il avoit fait. On ne 
parloir de lui dans tes Y otes & dans les Remon- 
trances, que comme d'un ennemi du publics & 
fa mauvaife conduite fervit de prétexte au Par- 
lement pour refufer au Roi les fecours qu'il 
avoit lieu d'efperer & qui luiétoientabfohl- 
ment ncceffaires en la fituation où ilfetrdu- 
voit.. Ceux qui le flattoient auparavant , n'en 
parloient plus qu'avec aigreur. Les mêmes 

Î>erfonnes qui le nommoieiit notre Sotn^ur , ne 
e nommoient plus que le Corrupteur du Roi , 
& Traitre à la liberté du Peuple , quoi qu'ils 
ne puflent pas lui imputer la moiinlre faute de- 
puis leurs applaudiffemens , & quSls ne le 
connuffent pas plus parfaitement , qu'ils fai- 
foient avant la mort du Roi Jaques. 

Unis mauvais traittement ne fit qu'exciter 
rindignationdu Duc , fans lui abatre le cou- 
rage. Il fit paroitre dans le public , un très 
grand mépris pour eux, & fit caffer ce Parle- 
ment, &lefuivant5fliiandils'app€rçûtqu'ils 

}{étoient prêts de prendre des refolutions, qui 

rzpaVlc i^e lui feroient pas ag^reables.. A chaque rup- 
redii du ture , ceux , dont il avoit fujet de fe plain- 
^^^ die , ctoienc ou.emprifonneZx ou difgracîez. 

Oa 
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On fît de nouveaux projets pour lever de Par- 
genc^ qui ne firent qu'irriter le peuple, 8c 
donoerent peu de fecours au Roi dans Tes pref- 
fantes oeceflitez. On eœprifonna pluneurs 
perCoQues de confideration , qui refiiToient de 
payer des taxes impofées d'une manière fi ex- 
traordinaire. Le Duc lui même parloit » 8c 
agiflbir avec tant de paffion & d'emporté- 
ment, qu'il afBigeoit fes amis > & doonoit à 
fes ennemis des occafions de lui faire du mal. 

On avoit envoyé plufieurs AmbaiTadeurseû 
France^ le Duc y étoit allé lui même en cette 
qualité > & en avoit amené la Reine en Triom- 
phe , à la grande fatisfaâîon des peuples. 
On cherchoit tous les moyens poflibles pour 
finir la gîierre en laquelle le Roi s'étoit mal- 
faeureufement engagé contre i'Efpagnes lors 
que tout d'un coup on déclara la Guerre à la 
France. La flotte qui avoit été deftinée pour i^ gM 
fur prendre Ca/tis , fous un General peu pro- icdceU 
prc pour une cntreprife de cette importance, ^^" 
ne fut pas plutôt de retour , qu'on la fit ra- f xancd 
douber promptement , & qu'on renforça l'Ar- 
mée» pour faire quelque irruption en Fran- 
ce. Le bue fut fait General de l'expédition , 
& defcendtt en Tlfle de Ré .• mais il fut obli- 
gé de faire une malheurcufc retraitte , avec 
perte de fes meilleures troupes. Quelque 
mal intentionnés que fuffent les François tc 
les Efpagnols , les uns pour les autres > ils ne 
laiflfoient pas de confpirer également la ruine 
de l'Angleterre , 8c les Anglois qui ne dé- 
voient perdre aucun tems à pourvoir à leur 
fureté contre des ennemis fi formidables, ne 
s'occupoient que du deifein de fe vanger coo- 

B 6 tre 
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tre ceux qu'ils croyoient être caufe de leurs 
difgraces. Leur fureur ne fut arrêtée que {>ar 
la mort du Duc, qui fut cruellement aÔaffiné 
dans la 16. année de fon âge , & la 4* du Règne 
de Charles I. 
*B^"* 3f^<aw Felton fut Tauteur de cet alTaflinat , il 
^^'f" étoitd 'une affez bonne famille de S//^ft; na- 
imaf. turellement fort melancholique, & fort re- 
ffi»^- tiré. Il avoit été long temps fimple foldat» 
& depuis Lieutenant d'Infanterie. Son Ca- 
pitaine ayant été tué dans la retraitte de Tlle 
de Ré y il prétendit que la Compagnie lui ap- 
partenoit de droit. Sur le refus que lui en fit le 
Duc de Buckjngbam , il abandonna fa Lieure- 
nance, & quitta le fervice. Ilfaifoitfarefî- 
deuce à Londres lors que la Chambre des 
Communes animée contre le Duc Taccufade 
malverfation j & d'être l'ennemi de la Nation. 
On fema dans la Ville des manufcrits fcanda* 
leux & pleins d'inveâives contre lui, l'ufage 
d'imprimer ces fortes de libelles n'étant pas 
encore établi, pelton entendit quelques Pré- 
dicateurs , qui pour fe rendre agréables au 
peuple , noirciffoient la réputation du Duc , 
& fe fortifia infenfiblement dans la penfée que 
s'il le tuoit , il rcndroit un grand fervice à 
Dieu. Refolu d'exécuter fon deflein , il ache- 
ta un (Impie couteau d'un chelin , & la veille 
de la S. Bartbeletni , il fe rendit à Pertftnoutb > 
où étoit le Duc , qui donnoit lesordres necef- 
faires pour mettre la flotte en état d'alUr 
promptcment fecourir la R^cbeile , donif^ le 
Cardinal de Richelieu faifoit preifer le fiegc 
avec beaucoup de chaleur : à quoi le Duc fe 
i^ntoit d'autant plus engagé , que les RocheU 

lois 
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lois ravdent fecouru de vivres » & de quel* 
oues Compagnies dekur garnifonj lorfqu'îl 
etàic dans Plie de Kr. 

Le matin de la S. Bartbelemi , le Duc reçût 
avis que les Rocbettois avoienc £iit lever lie 
fiege. La chambre, où il s'habilloic pour al- 
ler faire part de cette bonne nouvelle au Roi, 
' qui étoir alors à Soutkwick a 5 . milles de Portt- 
momhy étoit remplie d'un grand nombre de 
périmes de qualité , & d*Officiers de mer 
& de terre. 

Motifieur de Stmlnzi^ frère du Duc àtRù^ 
hêtt ^ y étoit avec d'autres Gentilshommes 
François , qui follicitoient avec impatience 
l'embarquement de l'Armée > & le départ de 
la flotte , dans la crainte que la nouvelle que 
le Duc avoit receuë le matin , ne fût inventée , 
pour retarder les préparatifs du voyage. Ils 
reprefeaterent au Duc qu'il étoit impoffible 

Îue cet avis fût véritable : que c'étoit £ans 
9ute un artifice de leurs ennemis , qui appre- 
hcndoient extrêmement l'arrivée du fecours> 
& que le moindre retardement leur feroit 
d'une grande confequence , vu que leurs forts , 
& leurs travaux du c&té de la Mer, &dans 
le Havre , étoient préfqu'entierement ache- 
vez. Le Duc étant prêt , il marcha vers la 
porte de fa chambre pour fortir, fi?//tf«lefm- 
vitde prés feignant ae vouloir lever le rideau 
quiêtoit tendu fur la porte, il prit fon temps 
que le Duc s'enclinoit pour repondre au Che- 
valier Thomas Fryar , qui lui avoit dit qU3l« 
que chofe à l'oreille , & le frapa par deffiu& 
l'epaule d'un, coup de couteau dans la poitri- 
ne > qui lui perça le coeur i le Duc tomba 

B 7 mort 
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mort fur la place tn retirant le couteau de fa 
plave 5 fans avoir eu le temps de dire que ces 
feuls paroles > le coquin m'a tué. 

Perfonne n'avoit vu le coup , m celui qui 
Tavoit donné , chacun vouloit faire pafTer fa 
conjeâure pour une vérité. Plufîeurs imputè- 
rent cet affaffinat aux François , fous prétexte 
qu'ils les avoient vils parler au Duc avec cha- 
leur , & avec véhémence fur la nouvelle dir 
matin , & que n*entendant pas le Pfan^is, 
ils s'écoient imaginez qu'ils Tavoient ia(fakéde 
paroles. Ce fut une eipece de miracle qu'ils 
ne furent pas tous tuez fur le champ ^mais 
les plus retenus les garantirent de cette violen- 
ce 3 pour les expofer aux rigueurs de la jufti- 
ce , s'ils fe trou voient coupables. Dans- la 
foule , prés de la porte ; on trouva contre ter- 
re un chapeau , dan3 lequel étoit coufu un 
morceau de papier y contenant 4> ou ^. lignes 
d'une RomonArance faite par la Chambre des 
Communes > où elle avcMt qualifié le Duc 
à* Ennemi du Royaume : & au deflTous de ces 4.. 
ou ç. lignes , étoit une courte & véhémence 
Prière. Il étoit affez naturel de conclure que 
ce chapeau appartenoit à celui qui étoit cou- 
pable du crime ; mais il n'itoit pas facile de 
favoir qui étoit cet homme. Le papier ne 
deCouvroît rien de fon nom i & félon toutes 
le» apparences il étoit déjà trop loin > pour 
qu'on le trouvât fans chapeau. 

On ne fut pas longtemps dans cet embar* 
ras , quelques uns apperceurent un homme 
fans chapeau qui fe promenoir tranquilement 
devant la porte. Ils coururent à lui ^ & s*e- 
crierent ^ voici le compagnon qui a fm'k Duc^ 
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fe^ autres y allèrent eo foule , & il leur avoua 
fans peioe qu'il étoit le meunrier. Les plu» 
écbamcz fe jetterenc fur lui Tepée à la main 
pour le percer > & ilauroitfort fouhaic^ d'e- 
ue {acnfié fur le champ à leur )vûc indigna- 
tion, ç\ût6t que de fubir un. honteux fuppli- 
ce, qui lia étoit inévitable : mais d'autres» 
ouoi qu'auunt intereflex à cette perte » le def- 
feodireot» 

On le rec6nat bien-t6t après pour être ce 
Fi/tm , qui avoit été Lieutenant dans Tarmée. 
Il fut conduit dans une chambre particulière 
par le principaux^ dont quelques uns étoient en 
autorité, qui feignirent d'abord que la playe 
du Duc, quoique dangereufe, n'êtdt pas in- 
curable: maisFif//o»aitenrouriant, qu'il fa- 
voit bien que le coup étoit nK>rtel , & qu'ils 
ne dévoient plus rien efperer. On lui deman- 
da qui Tavoit engagé à commettre une aâion 
fideteftable, comme étant la principale cir- 
conftance , que Ton vouloir découvrir. Mais 
il repondit avec une aflurance merveilleufe , 
qu'on n'avoir que faire de s'inquiéter fur cet 
article s qu'il n*y avoit homme vivant qui eilt 
eu aiTez de pouvoir fur lui , pour l'v détermi- 
ner , ni pour lui en faire naitre la penfée i 
qu'il n'avoit jamais confié fon deflein à perfon- 
nei qu'il s'y étoit porté de lui mime, félon 
les mouvemens de fa confcience i qu'on en 
fauroit les motifs , fi Ton avoit trouvé fon cha- 
peau dans lequel il les avoit marquez , ne dou- 
tant prefque pas qu'il ne périt au moment de 
l'entreprife. Il avotia tôutes les démarches 
quil avoit faites pour Recuter fon deifein * 
comme nous les avons rapportées, ils'expli^ 

qua 
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qua franchement fur ce qu'il avoir fait ,-& 
pi^eyint les reproches de ceux qui lui parloieot , 
avec la même tranquilité ^ que s'il avoit com- 
mis une bonne aâion. 

Mais après quelque temps deprifon^ où il 
fut traitte aiTez humainement > il fit paroitre 
beaucoup de modeftie & de repentance avant 
& lors dêfon jugement. Il dit être convain- 
cu en fa confcience qu'il avoit méchamment 
fait, il demanda pardon au Roi, àlaDuchef- 
fe , & à tous lès Domeftiques du Duc , qu*il 
reconnoiflfoit avoir ofTenfé , & fupplia très în- 
ftamment fes Juges de lui faire couper la main , 
qui avoit commis un crime fi horrible ^ avant 
que de le faire mourir. 

Comme la Cour n'êtoit qu'à ç. milles de 
Portsmouth i h Koi fut bien-tôt averti de cet 
aflaffinat. Lors qu'il afiiftoit aux Prières pu« 
bliques de TEglife , le Chevalier j^ean Hippejly 
entra dans la place avec un air effarouché , & 
fans refpeâerle fervice divin > il alla droit au 
Roi & lui dît à l'oreille, le malheur quive- 
noit d'arriver. S. M. receut cette nouvelle 
fans faire paroicre aucune émotion, & fans 
aucun changement dans fa contenance , juf- 
ques à ce que les Prières fuflent finies. Alors 
fe jettant fur fon lit , il s'abandonna tout en- 
tier à Texcez de fa douleur , & repandit un 
torrent de larmes pour la fin tragique d'un 
Favori qui lui étoitficher, & demeura plu- 
fieurs )ours dans ces trilles reflexiitfts. 

Cependant ceux qui avoient vu de quelle 
manière il avoit receu cette nouvelle en pu- 
blic , & qui na favéient pas ce qui fe pauoit 
dans le particulier > fe perfuaderent que coitfi 

pcnc 
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ment doux & facile envers ceux oui avcienc 
recours à lui. L'envie qu'il avoit oe les îobli- 
ger, ne lui permettoit pasdeconfidereçl'im* 
portance du. bienfait , m de &ire àucun.difcer*. 
nementdans le choix, de ceux qu'il obligepit: 
ce qui fut une des caufes de fon malheur. 114 
toujours été d*un courage intrépide, & tou- 
jours le premier dans les occafions à s'expoTer 
aux plus grands périls. Ilaimoitfesaoû$& 
haifloit fes ennemis avec excez.3 iliiury<^û: les 
uns aveuglement , &* perfecutoit les autres 
avec toutei la rigueur , & toute Tiimmoiîté 
dont il étoit capable , fans vouloir entendre 

Earler de reconciliation oue fort rarement> 
.a didimulation , trop ordinaire aux Courti-^ 
fans , lui paroiflToit une baflTeflTe. Dans le plus 
fortikfoh reHTentiment , il rendoit rarctQent 




croyoït 

de(7ëin où il étoit de lui faire tout le mal iqu'il 
pourroit : afin qu'il prit fes précautions , & 
qu'il choifît une autre manière de vivre , ou 
il feroit moins expofé à la mauvaife humeur 
du Duc. 

Il en ufa de cette forte avec le Comte à'Ox'^ 
fofJy dont il avoit recherché l'amitié par tou- 
tes fortes de bons offices. S'étant mis dans 
Tefprit , foit fur des avis certains , (bit par 
fimple foupçon , que le Comte avoit caballé 
contre lui dans le Parlement ; fes meilleurs 
amis auxquels il en avoit fait confidence , ne 
le purent difluader d'en faire fes plaintes ao 
Comte. Dés le lendemain il trouva-l'occar 
fionde le joindre ^ 8c l'ayant, tiré à quartier. 
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, quV/ m ferait pht jamais fon^Jhr fin 
que de fin c6té il ne lui dotmeroit pht 
fOTéjues de la fienne, Ou'/i« contraire il Je 
fin etmèfui pour la vte ^ ^ cbercherûft 
Us occa fions de le defirvir. Quelques uns 
icpelc Comte ne lui avoic pas aonnç le 
j:e fiqet de fe plaindre : mais dans un 
cosm comme le fien , le fimple fouptjon 
xmr une de ces injures qu'on ne pardon- 
ne : il n'entra dans aucun éclaircifTement 
e )uftifier , & fe contenta de lui repon- 
qu*i/ n'avoit jamais fait cas de fm amitié , 
?il ne s*effrayoit point défis menaces, De- 
ll s'attira Teftime & la confiance de ceux 
aes , qui cherchoient à le travcrfer j ce 
étoît cnaçrinant pour le Duc. 
^Chevalier Franfois Cottington , Secrétaire 
Prince du vivant de Jaques I. n'étant pas 
sz bon Courtifan pour deguifer fes fenti- 
;ns, chagrina le Duc avant fon voyage d'Ef- 
gne y delà manière que nous avons ueja dit s 
le chagrina plus encore pendant le voyage , 
difpofant le Prince de tout fon pouvoir , à 
oufer rinfante : & à fon retour en afTuranc 
Roi Jaques de la fincerité des Efpagnols au 
et du mariage , qu'//j le fiuhaittoient effedi- 
nent^ qu'ils etoienttout-à-fait refohisdelui 
vrder la reflitution dû Palatinnt pottr le Prince 
"(knandfin Gendre , ^ de fatis faire par d^aa» 
s moyens , V Empereur ^ le Duc àe Bavière, 
î Duc ne fut pas longtemps fans faire éclat- 
• fon reflcntiment» Au(fi-tôt après la mort 
Roi ,< & la création des nouveaux Offi- 
îrs 5 il y eut ordre de retrancher les gaçes 
privilèges du Chevalier C9^/i»lfro»9 ,' quilui 

devoieoc 
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dévoient être continuez , comme ayant éxé 
Secrétaire du Prince , en attendant une nou- 
velle promotion. De forte qu'un matin Cof- 
tingtcn ayant paru dans la chambre du Koii 
à fon ordinaire ^ un Secrétaire d*Etat vint lui 
dire y de la part de S. M. qu'il eût à fe retirer > 
&àne pas s'y prefenter à l'avenir^ au même 
inftant le Duc parut y & Cotfwgton , s*adreflknt 
à lui , le pria de foufTrir qu'il lui parlât. Le 
Duc s'approcha d'une fenêtre & prêta l'oreil- 
le à Cottmgtan , qui lui dit » qu'il recevoit 
tous les jours des marques de fa rigueur , 
que le meifage qu'on lui venoit de raire en 
etoit une toute fraîche , qu'ilfouhaitoit 
feulement de fçavoir, s'il ne pouvoir point* 
par fa fojumifljon 1 par fon application, & 
par fes fervices, fe remettre dans fes bon- 
nes grâces. Le Duc Técouta fans aucune 
émotion , & lui repondit » yy qu'il agiroit 
, fans deguifement avec lui $ qu'il n'avoic 
9 que faire d'efperer aucun retour; qu'il 
, pouvoits'aflurer que non feulement il nau- 
, roit plus jamais aucune confiance en lui, 
, mais qu'il étoit & feroit toute fa vie fon en« 
y nemi déclaré , & n'oublieroit rien de ce 
, qui feroit en fon pouvoir pour le détruire. 
Sans entrer dans aucun détail des fujets de 
mécontentement qu'il pretendoit avoir. 

L'autre lui répliqua avec la même tranquili- 
té y ^3 que puis ûu'il étoit refolu de ne lui Btire 
yy janiais aucun bien , du moins il efperoit de 
,) fa juftice > & de fa generoiîté , qu'il ne 
âj voudroit pas profiter de fa perte j qu'il 
j> avoit employé pour lui tant d'argent en 
j> joyaux y & peintures > que pour obtenir fa 

j3 faveur 



9> 



79 



Civil: d'Angleterre. 4.^ 

faveur il lui avoic fait prefent d'un cennire 
9, de rapiâbrie, qui lui coûtoic 800. 1. fteri. 

& qu'il ne doutoic point qu'il ne voulAc 

bien les lu} faire rendre. Le Duc trouva 
qu^ii a:voit raifon , '& lui ordonna d'aller le 
lendetxiaânmatin trouver Olivier Ton Receveur , 
qm le rembourferoit de tout fur fon mémoi- 
re. Ce qui fut ponâuellement exécuté. 

Il paioît même par la démarche qu'il fit 
fmmediatement avant fa mort» qu'il s'étoit 
réconcilié avec le Chevalier Cof/ûr^ov. Com« 
me il avoit envie de finir la guerre contre l'Ef» 
pagne > afin de mieux foutenir celle contre la 
r rance qui lui tenoit plus au cœur ^ il en^- 
voya dire à Cottington de lui venir parler , & 
après une aflez longue conférence , il lui dit 
que le Roi le vouloit envoyer en qualité d'Am- 
baflàdeur en Efpagne, & tju'il Tattendroità 
Portsmoutb , pour lui faire expédier fes de* 
pèches. 

Par malheur, le Ducn'avoit jamais eu au- 
cun véritable ami , à peu prés fon égal , qin 
o(3t lui donner de bons avis fur fa conduite > 
& qui fût capable d'arrêter le torrent de fes 
paffions. Ce qu'il faut attribuer au peu de 
Grands Génies qu'il y avoic alors à la Cour , 
& à leur extrême application à fe mettre en 
feveur auprès de lui , fans s'inquiéter de fa 
réputation & de fes intérêts. Son élévation 
fiit fi prompte , & il y trouva fi peu d'obfta- 
cles , qu'il fembloit avoir volé au fête de la 
grandeur , & non pas y avoir monté par de- 
grez. Il n'étoît pas heureux dans le choix de 
fes Domeftiques 5 il en eut peu' qui fuffent ca- 
pables de lui donner de bons confeils > tous ne 

cher- 
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cherchoîent qu*à s'enrichir à fon fervice : & 
non pas à le rendre auûi fage qu'il étoic grand 
Seigneur. 

Comme il étoic naturellement iufte,. libé- 
ral , généreux , avoit beaucoup âe difpoCtiônà 
écouter , & à fuivre les fages confeils qu'on 
lui auroit donnez : il eft certain que s'il avoit 
eu quelque ^mi fidèle , intègre , habile y & 

auieut eu la liberté deluid&efesfentimens, 
auroit fait très peu de fautes : 8c fe feroic 
diftingué par de grandes aâiôns plus qu'aucun 
Minière de fon fiecle. L'intérêt ne lui a ja- 
mais fait faire la moindre injuftice à perfoD- 
ne. Quoi qu'il ait laiffé une ample fuccef- 
fion à fes héritiers ^ fans y comprendre la 

trands biens qu'il avoit eus de fa femme, feule 
lie & héritière de François Comte de Rutiémd^ 
il n'en devoir rienàfoninduftrie, ni à fes ^em- 
preflemens : mais à Thumeui impatiente de 
ceux Rois , qui avoient voulu propottionner 
•fa fortune à fes dignitez ^ & l'elcfver par fes 
richefles , comme il Tétoit déjà par foo ran|^ 
au deffus de tous leurs autres Sujets. Auffi re- 
gardoit-il ces biens comme appartenans à fes 
maîtres , les ayant engagez pour leur fervice 
au delà de leur jufte valeur. 

S'il eft vrai qu'il avoit une ambition deme- 
furée y elle ne lui étoit pas naturelle s depuis 
qu'il parut à la Cour , il n'eut pas befoin d'an- 
tre ambition que de celle de fes Maîtres , qui 
faifoient tout pour lui de leur propre mou* 
vement : & quand une fois on eft parvenu an 
Comble des honneurs, & des biensdelafbr*i 
tune , l'ambition devient un mal neceffaire. 

Deux circonftances ont ^t beaucoup de 

tort 
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tort à la mémoire du Duc : & leurs fuittes 

ne fourmffcDt que trop d'occafiops de s'ea 

fouveoir. 
La première eft d'avoir engagé le Roi , & 

k Royaume à faire la guerre contre l'Erpa* 
gœ > dans un temps où le Roi n'avoit poinc 
d'argenc^^ & où le peuple n'avoit aucune dif- 
pofitioa à accorder les fecours neceflaires. Ce 
quiagpavoit encore fa&ute, c'eft qu'il n'a* 
mr point d'autre motif , que fon animofité 
particulière contre le Duc aOlivarez Favori 
doKoi d'Efpagne. L'humeur grave & ferieu- 
fedes ETpagnols ne s'accommodoit pas delà 

Îayeté , & de l'enjouement qui regnoient 
ans la Cour du Prince. OUvanz fe trou- 
va fcandalifé de la trop grande familiari- 
té du Duc » & de fon peu de rd*peâ en- 
vers le Prince. Il l'en reprit fort aigrement ^ 
& lui die „ que fi Tlnfame ne banoiflbit pas 
M cette licence y dés qu'elle auroit époufe le 
>, Prince , elle s'y trouveroit bien-tôt expo- 
,» fée elle-même. Ce reproche allarma le 
Duc de Bulmigham. Il commença de regar- 
der Taccompliflement de ce mariage , com- 
oie la caufe de fa perte. Il fit tous fes efibrts 
pour le rompre , & ne chercha plus aue des 
prétextes de fe brouiller avec le Duc i'Oliva» 
rtz. 

Un jour S. M. C. voulut faire voir aux 
Prince de Gallos une maifon de plaifance qu'il 
avoir à 4« milles de Madrid. Le Roi monta 
en carofTe accompagné du Prince , & de l'In- 
Êmt D. Carlos 5 & comme le Duc de Buckiftg* 
ham n'étoit pas encore prêt pour partir , le 
Roi prit le Comte de Briftol pour leur fervir 
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d'kKerprête, le Prince n'entandant point la 
Langue Kfpagnole. 

Le Duc àViivanzy le Duc de BuclùrtgbAm^ 
& quelques pçrfonnes de qualité de TuAe & de 
Tautre nation , fuivirent peu de teoips après 
dans un autre caroffe: mais le Duc Ayant ap- 
pris fur la route que le Comte de fir^^ëtoit 
dans le carroflé du Roi , il s*emporta de co- 
lère , ne pouvant fouffrir que le Comcie occu- 
pât une place c^ui lui appartenoit en . cous 
«gards , &: qni^ étoic ^tachée à fa^ qualité 
d' Ambafladeur extraordinaire, f 1 malcraitu 
de paroles le Duc à^Olivarez comme s'il avoit 
été là caufe de cet affront. . Il voulut fonir 
du caroffe & s'en retourner à Madrid i mais 
le Duc à^OHvarez envoya promptement un 
homme à cheval fupplier le Roi <ie vouloir 
bien faire arrêter fon carroflé , &' l'avertir 

3ue le Duc avoir quehjue mecontentensent , 
ont on ne comprenoit pas bien la raifon. 
Quand ils eurent atteint le carroflé du Roi , 
qui s'étoit arrêté, le Duc d'0//v4frf« ddfcen- 
dit , & informa S. M. de ce qui s'étoit paflé. 
Le Roi defcendit aufli de carroflé , & fit de 
grands complimens au Duc de Buekpigham, 
' Le Comte de Brtftol s* excuCa, fur le comman- 
dement du Roi , qui l'avoit pris -pour lui fer- 
vîT d'Interprète. Enfin pour pacifier toutes 
chofes, rinfant D.Carlos, & le Duc d'0//v/ï- 
rez montèrent dans un carroflé , & le Roi prît 
avec lui le Prince de Galles , le Duc de Bttc^ 
l^mgbam & le Comte de Briflol. Ils continuè- 
rent aihfi leur voyage, & l'aprés-midi ils re- 
vindrent à Madrid d^rns le même ordre. 
Depuis il ne fe pafla' pr efque point de jour , 

que 
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^ue le Duc de Backptgbam ne donnât au Comte 
le Brifto/ des niarqucs de fon reflcntiment , & 
le & liaine. Le Duc d'Oiivarez n'entroit ja- 
sais en aucune conférence avec le Duc de Buc^ 
mbam qu'il ne lui fit des proteftations d'une 
iftoSâoQ uncere , & de Tenvie qu'il avoit de 
former avec lui une étroite & fidèle amitié » 
qm ponrroic être utile à leurs Maitres. Mais 
l'aittrerecevoit ces proteftations avec mépris , 
&* enfin lui déclara franchement qu'il ne vou- 
ait point de fon amitié. 
Perfonns à la Cour d'Efpajgne ne doutoit de 
'accompliâTement du manage de l'Infante 
nrec le Prince de Galles s quand le Prince 
>artit pour retourner en Angleterre, il laiffa 
me procuration entre les mains du Comte de 
Brgfb/, nui portoit un pouvoir à l'Infant D. 
Carlos d^epoufer l'Infante en fon nom , & qui> 
par les articles arrêtez , devoit être délivrée 

Joinze jours après la réception de la difpenfe 
e la Cour de Rome. Le Roi le reconduire 
du côté de la mer ^ où il devoit faire fon em- 
barquement : Ils fe donnèrent tous les témoi- 
gnages d'une bienveillance , & d'une tendref- 
fe réciproque. Le Roi fit élever une Co- 
lomne, avec des infcriptions fort honorables 
au Prince , en la même place où ils s'étoient 
embrafiez pour la dernière fois. Mais il ne fut 
pas plutôt de retour à Madrid , que le Prince 

Î renvoya M. Clarky un de fes valets de Cham- 
re, qui avoif autrefois fervi le DucdeB/yr- 
iîtghant , feignant d'avoir oublié quelque cho- 
fe ; mais en effet pour porter des ordres au 
Comte de Briflolàç, ne pas fe defaifir de la Pro- 
curation , jufques à ce qull en eût de nou- 
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veaux ordres du Roi , ou du Prince, après 
qu'ils feroient arrivez en Angleterre. 

Clark ne dévoie pourtant rendre la lettre an 
Comte àt Brijlel <\ue quand la difpenfe feroit 
venue : mais fe voyant attaqué d'une fièvre ar- 
dente, que les Medecbs jugèrent nacrtelle, 
il envoya prier le Comte de le venir voir , & 
lui donna la lettre avant la réception de la 
Bulle , quoiqu'elle fût accordée il y avoit 
dcja longtemps. 

Ainfî manqua cette afTaire importante fur 
laqudle toute l'Europe avoit les yeux fixez de- 

Êuis plufieurs années ^ fans que les amours du 
^uc y ayent en rien contribué , comme on a 
voulu le faire croire. A la vérité , une belle 
& charmante perfonne excitoit ordinairement 
dans fon cœur une très violente paffion. Mais 
la Duchcffcà'Q/ivarez y dont on a voulu parler, 
étoit vieille , dégoûtante , bofluë , contrefiû- 
te , &c incapable de lui donner la moindre ten- 
tation. Les difcours que l'on a tenus fur ce 
fujct ne peuvent être véritables 5 & tout ce 
qu'il fit depuis en Angleterre , n'êtoit que 
pour faire reuffir le deffein qu'il avoit (oxtné 
pendant fon fejour en Efpagne , pour le fujec 
que nous avons remarque. ^ 

L'autre circonftance fatale au Duc de Bac- 
iingham , eft l'ardeur , & la précipitation avec 
laquelle il fit déclarer la Guerre à la France , 
fans autre prétexte que fon propre ^effenti- 
menr. Pendant qu'il y étoit en qualité d'Am* 
baffadeur, il parut avec un éclat & une ma- 
gnificence extraordinaires, il affcûa des'ha* 
biller plus fomptueufc-ment qu'aucun des Cour- 
tifans, & de furpafler cette nation dans kl 

vani- 
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vanîtez les plus outrées. En un mot il s'attira 
l'eftime, & Tadmiration de tout le monde. 
Mais ii fe laifla furprcndre aux charmes d*une 
Dame du premier rang pour laquelle il ne dé- 
çoit avoir que des fentimenf de refpeâ. Son 
axnbitîonne lui permit pasdecacherfonfeu, 
il en fit fa declaratiom la Dame dans les ter- 
mes les plus preffans , & les plus vifs , que 
fon ardeur pût lui fuggerer. Et quand ilmt 
o6/ige de partir de France-pour conduire la 
Reine en Angleterre, ce fut dans la refolu- 
tion d'y retourner pour voir encore une fotf 
cette Dame , dont il efperoit e'tre receu phjs 
favorablement. Son denein fut trop tôt de- 
couvert , on lui prcparoit une trifte réception 
en France, & s'il avoir fait ce voyage, ilau- 
Toit été fans doute aflaffîné, avant que d'avoir 
eu le temps défaire fa vifite/ Par bonheur il 
en fut averti; il orevint le péril: mais il jura 
dans ce n:ioment la , „ qu'il verroitla Dame & 
3, parleroit à elle , malgré toutes les forces 
,, de la France. Depuis il n'oublia rien pour 
faire connoître à la France l'extrême mépris 
qu'il avoir pour elle. Il faifoit enforte que 
tous les François fuyards , qui avoient mérité 
l'indignation du Koy , & qui fe deroboient au 
fupplice, trouvoient en Angleterre un Azile 
9Saré, & y étoicnt traitez avec cérémonie, 
& avec magnificence ; plus ils étoicnt diflin- 
guez par l'atrocité de leurs crimes , & par lé 
ruig^u'ils tenoient en France , plus ils écoient 
comblez d'honneurs &: de bienfaits. ' Il tiè 
f^el^oit aucîund oc^àfîon d'irriter le Roy con- 
tre la France , & pour l'engager à fecou- 
rir les Religionnaires , qu'il avoir encourar 
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gez à prendre les Armes contre leur Prin- 
ce. 

Ce qu'il y eut de plus odieux dans Ton pro- 
cédé ^ c'eft qu*il travailloit avec une grande 
application , à 4aire perdre au Roi Fafiec- 
non qu'il avoir pour la jeune Reine, de peur 
qu'elle ne le traverfat dans Ton entreprife. Par 
ce malheureux ftratagême, il f(^t fi bien chan- 

fer rhumeur de ce Prince » qui naturellemenc 
toit doux i & obligeant jufques à Pexcez en - 
vers tous ceux qui approchoient de fa ^erfon- 
ne, qu'il ne fit plusparoitre quedePindiffe- 
rence , & de la feverité pour la Reine. 

Un jour ayant été empêchée , par quelque 
accident imprévu , d'aller au logis de la Com- 
tefle Mère au Diic à Theure qu'elle ayoit mar- 

J[uée pour cela , le Duc s'imagina que ç*avoit 
té par mépris pour fa mère; il entra dans la 
chambre de la Reine , tout tranfporté de co- 
lère , lui fit des reproches aigres , & la me- 
naça de l'en faire repentir. Elle repondît 
fièrement à ces menaces, mais le Ducrepar* 
tit avec une extrême infolence , fâchez , Ma* 
dame , qu'il y a eu des Reines d* Angleterre à qui 
Von a coupé la tête. Tout le monde a fçû que 
depuis cette PrinceflTe n'a jamais eu aucun 
crédit fur Tcfprit du Roi , par rapport aux 
affaires publiques: & qu'il n'êtoit pasenfoa 
pouvoir de détourner la refolution qui fut pri* 
le de fairela guerre à la France. 

La Guerre d'Efpagne n'étoit pas accompa- 
gnée de circonftances fi dangereufes. Les 
peuples étoient dans l'abondance ; ils étoiem 
ravis d'une rupture avec cette Nation , & de 
prévenir une AUiancq de leur Prince avec l'Io^ 

fance j 



Civil: d'ângleterrb^ yj' 

fante, qu'ils apprehendoient , & donc les fui- 
tes Jeur pouvoient être funeîles. Elle avoic 
cfêentreprire de l'avis du Parlement , & avec 
une. approbation générale de toute la Nation. 
ËUe ne cauTa point d'autre depenfe que l'en- 
treprife de Cadiz y fans aucune perte de Navi- 
res m àe troupes. La Flotte avoit été en- 
dommagée , mais comme elle étoit à Ply- 
fflourh^eloignéede zoo. milles de Londres , les 
relations en étoient fi incertaines , & fi con- 
traires les unes aux autres que le peuple fa- 
voic feulement en termes généraux que ce vo- 
yage n'avoit pas reufii . Cependant on ne laif- 
fa pas de murmurer , & d'imputer hautement 
le mauvais fuccez à ceux qui avoient eu la con- 
duite de l'entreprife. Les principaux Offi- 
ciers de Marine , & des troupes de terre , di- 
Yifez entr'eux» s'uniflbient pour fe plaindre du 
General , 5, le Vicomte de Wimbledon , lequel 
)> quoi qu'ancien Officier étoit regardé corn- 
iy me incapable d'une expédition fi impor- 
» tante. En un mot on comprenoit aifemenc 
par la difpofition ou étoit alors le peuple , que 
cette guerre ne feroit pas foutenuè avec la 
même chaleur qu'elle avoit été commencée r 
& qu'il ne feroit pas facile d'obtenir les fe- 
cours neceflaires pour la continuer. 

Mais la Guerre contre la France n'avoit pas 
la moindre apparence de raifon. Le Koi ne 
fit pas même de déclaration qui en contint 
les motifs , félon l'ufage ordinaire. Le Ma- ' 
nifefte qui fut publié , étoit fous le nom du 
DixcàcÈuckifigham hmwiil^ General de cet- 
te expédition. Lors qu'elle commença, le 
peuple étoit déjà rebute de la première > c'é- 
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toit ane nouvelle charge beaucoup p1 

blante , & dont l'événement ctoit D( 

plus à craindje. Les plus intclligens c 

noient bien que le commerce ^ qui e 

principaux appuis de la Couronne , é 

rierement interdit avec la France , c 

reçoit déjà avec TEfpagne , & diffi< 

continué dans les autres Pons où il i 

point de guerre , le Roy fe trouvère 

gé dans d'étranges embarras > quelque 

que fut d'ailleurs le fuccez de cette Gu 

Le mécontentement du peuple a 

beaucoup après la malheurcufe entre 

r lie de Ré y &laretraitte précipitée 

de Buckiffghfim. La Flotte s*étoit 

à Portsm&ut/j 'y mais la didance dit lit 

cacher la grande perte que Ton av< 

Les ennemis avoiem trouvé leur v 

dans le defordre des Anglois , dont 

avoir été une déroute afTreufe. Les un 

été étouffez dans la foule , d'autre; 

pluiieurs des premières familles d'A; 

avoient des nouvelles circonftantiées d 

d'un fils, ou d'un frerc, ou d'un pi 

rent. Les Principaux , & plus bra 

cicrs ne fe trouvoient plus , & les 

éroient diminuées confidcrablement. 

Aernation fe repandit par tout le ï 

comme fi toutes les forces de Franc( 
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pagne s croient pintes pour venir s 
du Pais; les Soldats fe mutinèrent j 
texte qu'ils n'étoicnt pas payez : m^ 
fet parce qu'ils detedoient Tautoritc 
Les Habitans de toutes IcsComtez 
terre refufolent de loger les gens de 
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& s'attiroicnt parce moyen de plus grands 

maux, que ceux cpnls vouloient éviter. Les 

efforts qu'on faifoit pour lever des Recrues 

par force , comme on a coutume de faire en 

pareilles occafions, trouvoient de l'oppoCtion 

en yVufieurs endroits. On fe fervoit de Tauto- 

ritc da Duc , & le peuple ne vouloit pas s'y 

rotimertre^ ne la croyant pas légitime s plus 

on ufok de violence , & plus les efprits s'ai- 

eriïfbiem. Les uns apprehendoient un fou- 

levement univerfel , ^ les autres qui ne fou- 

faaittoient que la perte du Duc à quelque prix 

que ce fût , efperoient qu'elle fcroit une fuit- 

te infaillible de ces defor^res , dont on lui 

attribnoit la caufe: 

L'entreprife de ces deux Guerres a donc été 
le commencement de la mauvaife fortune du 
Duc, & cette mauvaife fortune n'a point cef- 
fé de le pourfuivre , jufqu'à raffaffinat de fa 
perfonne , médité , & exécuté par un feul 
IxMnme , fans qu'aucun autre ait eu la moin- 
dre part à la confpiration. Il eft vrai que 
Tamoition de ce jeune Favori , foutenuë par 
l'indulgence de fes deux Maîtres, a été caufe 
de la corruption qui regnoit parmi le peuple , 
& qui alloit jufqu*à fe rebuter du gouverne- 
ment. Mais il eft vrai auffi aue l'expérience 
qu'il s'ctoit acquife , la grandeur de fôn Ge^ 
nie, & fonzcleà toute épreuve, pour l'hon- 
neur de fes Maîtres , auroient aifément repa- 
ré la plus part des maux qu'il avoit faits , s'il 
avoit vécu plus longtemps. 

On repandit plufieurs hiftoires qu'on pre^ Prcdici 
tendoit avoir prophetifé la mort violente du [JJJJJJ^jj 
Duc 4e Bttckhtgbam, II y en çut une cntr'au- la moi 
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très , qui avoît plus de fondement & de vrai- 
femblance , que n*ont accsHituiné d'avoir ces 
fortes de prediâions. 

Un Officier de la Garde-robe du Roi y dans 
le C))âteau àeWhidJor , âgé d'environ 50. ans, 
& en réputation de probité , & de fincerité , 
avoit été élevé , pendant fa jeuneiTe y dans un 
Collège à Paris , ou étoit Georges de Villiers , 
Père du Duc , avec lequel il avoit lié une ami- 
tié fort étroite 5 mais il ne Tavoit point vu 
depuis ce temps là. 

Environ 6. mois avant l'afTaffinat dû Duc , 
lors que cet Officier plein de fanté , étoit cou- 
ché dans fon lit à W'mdfor y un homme d'un 
regard vénérable lui apparut à minuit:, tira 
les rideaux de fon lit , & le regardant fixe* 
ment , lui demanda s'il le reconnoiifoit. Ce 
pauvre homme demi-mort de frayeur, ne ré- 
pondit rien d'abord s mais étant interrogé une 
féconde fois , s'il ne fe refpuvenoit point de l 'a- 
voir vu , il rappella dans fa mémoire l'i- 
dée de Georges de Villiers^ par la reffemblance 
du corps , & des habits dont il l'avoit vu fe 
fervir autrefois 5 enfin il lui dît qu'il le croyoic 
être Georges de Villiers . Cette perfonne lui re- 
partit „ qu'il avoit raifon , que c'étoit lui 
même, & qu'il le prioit de lui rendre un 
fervice, qui étoit d'aller trouver de fa part 
le Duc de Buckinghatn fon fils , & de lui dire 
qu'il fit tous {Qi efforts pour fe rendre agréa- 
ble au peuple , ou du moins pour calmer 
„ les efprits irritez^ contre lui , autrement , 
„ qu*on ne le laifTeroit pas vivre encore long- 
„ temps. Apres ces paroles la vifîondifpa- 
rut , & l'Officier , foit qu'il eUt été tout-à- 
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fait éveillé ou non , dormit fort tranquile- 
ment jufques au matin. A fon réveil il re- 
garda cette apparition comme un rêve , & 
n'y Fit pas beaucoup d'attention» 

Une , ou deux nuits après , la même per- 
fonnelui apparut , encore, au même endroit , 
& à\a même heure , avec un vifage un peu 
plus fevere , & lui demanda s*il s*étoit ac- 
quitté de la commiflion qu'il lui avoit don- 
née ? comprenant bien qu'il n*en avoit rien 
hit , elle lui en fit des réprimandes fort ai- 
gres > & lui dit y y qu'elle avoit attendu de 
„ lui plus de complaifance > que s*il n'exc^- 
ii cutoit pas ce qu'elle lui ordonnoit , il ne 
„ devoit efperer augiin repos d'efprit , & 
j, qu'elle ne cefleroit jamais de le perfecuter. 
n promit de lui obéir. Néanmoins le ma- 
tin , il ne favoit à quoi fe^eterminer. Une 
iéconde apparition fi fenfible & fi diftinâe » 
avoit peine à pafler dans fon efprit pour ua 
£mple rêve j d'un autre côté l'élévation du 
Duc , la grande difficulté de lui parler » & 
encore plus de fe faire croire , fembloient lui 
rendre impoffible l'exécution decetcfrdre. Il 
balança quelques jours fur ce qu'il devoit fai- 
re: nuis enfin il fe refolut d'en demeurer là > 
comme il avoit fait la première fois. 
Il eût une j. apparition y mais beaucoup 

Elus effrayante que les deux autres. Cetteom- 
re lui reprocha d'un ton fevere l'inexécu- 
tion de lapromeffe qu'il lui avoit faite. Il 
repondit „ qu'efTeftivement il, avoit différé 
l'exécution de ce qu'elle lui avoit ordon- 
né, après avoir fait reflexion fur la diffi- 
culté de parler au Duc , ne connoiflant per- 
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5, fonne qui; ^t accez auprès de lui. Que 
5, quand il obtiendroit la facilité de lui par- 
» 1er , il ne pourioit jamais lui pcrfuader 
qu'il auroit été envoyé de cette manière* 
Qu'il paflîeroit infailliblement pour un fou : 
,y OU pour un homme incité par fa propre 
^, malice, ou par celle d'autrui , àfaii'ecette 
5, tromperie au Duc, auquel cas fa perte étoit 
„ inévitable. L'Ombre lui répliqua, ce qu'el- 
le lui avoir déjà dit. „ Qu'il n'auroit poiiïi 
3, de. repos qu'il n*cût accompli fa promeflc. 
^>. Mais elle ajomaquele.Ducfonfîlsétoicde 
» très facile accez, qu'il n'avoir jamais faiç 
9, attendre longtemps ceux qui avoient affaire 
j^> à lui y que pour s'attirer une entière coq* 
,i fiance , il n'avoir qu'à lui dire z. ou g . par- 
3, ticularitcz , dont elle lui deffendit de par- 
;» 1er jamais à perfonne^ 4^/^ Duc» & qiis 
^i le Diic les ayant entendues > ilcroiroitcoùt 
M ce qu'il lui.»diroit. •. 

Il ne pût refifter à cette troifiéme appari- 
tion 5 il partit' dés le lendemain pour Londres : 
& comme il étbit connu particulièrement du 
Chevalier R^iiph Frecman , quiavoit epoufé une 
Dame alliée. de fort prés du Duc»' iliaila le 
voir , & le pria de lui aider dè.fon crédit , 
pour le faire parler au Favori ^.l'affurani 
qu il avQÎt des chofes importantes; àrltii dire 
qui dcmandoient beaucoup de fccret, & un 
peu de patience pour être écoutées.. ^Le Che- 
valier Ralph connoiflbit la fagcffe, & ladif- 
cretion de cet homme î il comprit par ce qu'il 
avoir entendu > en termes généraux , qu'a y 
avoir quelque chofe d'extraordinaire dans k 
fujet de foa voyage., il lui promît de faire ce: 
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qu'il fbuhainoit , après qu il en auroic entre- 
teou Je Duc. Dès la première occafîon il in- 
forma le Duc de la bonne réputation de cet 
homme» de ce qu'il fouhaittoit , & de ce qu'il 
(avoir de TafTaire. Le Duc lui répondit avec 
(a {ranchife , & fa douceur ordinaire „ que le 
}, Vttidemaiii matin , il iroit à la Challe avec 
,) le Rrâ , que fcs chevaux Tattendroient au 
„ Poatde Lâtubetb^ où il defcendroit à 5. heu* 
a tes du matin. Que fi cet homme vouloic 
}} $'7 trouver à la même heure > il lui pour* 
}, roit parler auffi longtemps qu'il feroit ne* 
„ ceifaire. Le Chevalier Ralph ne manqua 
pas de conduire fon homme au lieu & à Theu* 
re marquée > & de le prefenter au Duc à la 
defcente du Batteau. il en fut reçu fort civi« 
lement, il fe promena, & eut une confèrent 
ce de prés d'une heure avec lui. Il n*y avoic 
en ce Ûeu là que le Chevalier Ralph de les Do- 
mdliques du Duc , tous fi éloignez qu'ils ner 
pouvoient entendre une feule parola , quoi 
qu'ils vifTent bien que le Duc parloir fouvent „ 
êc avec aâion. Ra/pb « qui avoit facilité la 
conférence , & qui avoit les yeux attachez fur 
le Duc 3 le remarqua mieux que les autres 5. 
& rhomme lui dît en retournant à Londres f. 
„ que quand le Duc entendit les particulari* 
„ tez qu'il lui avoit dites pour fe rendre 
croyable dans tout le. reftc de fon difcours $ 
il changea de couleur , & jura qu'il n'y avoit, 
que le Diable qui eût pu le> faire coonoître 
à cet homme j k Duc feul eh étant infor- 
>, mé, & une autre perfdnme, oui très affu- 
„ rement n'ea avoit; jamais parlé à qui que 
,^ cefoiu 

C d Le: 
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Le Duc continua fon defleindechafleiinaÎF Ofl 
remarqua qu'il s^ecartoit toujours des autres, 
qu*il étoit dans une rêverie profonde , & qu'il 
ne prenoit aucune part au divertWenaent. Il 
quitta la Campagne avant midi , & alla mec- 
tre pied à terre a Wbitehally à rappartemcm 
de fa Mère, avec laquelle il fut enfermé deux 
ou trois heures. Le bruit de leur converfa- 
tion fut entendu dans les chambres voifines, 
& quand il fortit on remarqua dans fa conte- 
nance beaucoup d'agitation , & de colère, ce 
qu'on n'avoit jamais vu dans aucune conver- 
fation avec la Comtefle, pour laquelle il avoic 
toujours eu un profond refpea. La Com- 
tefle de fon côté fut trouvée toute baignée de 
larmes & dans une douleur inconcevable. 
Quoi qu'il foit de tout ce que je viens de dire, 
e'^ft une vérité notoire , que quand elle re^t 
la nouvelle de l'aflaflinat du Duc , qui arriva 
qiuelques mois après, elle ne parut pas fort 
furprife , comme l'ayant prévue , & que dans 
la fuitte on ne remarqua pas en elle l^afBic-- 
«on qu'elle devoir avoir pour la perte d'un 
fils qui liH étoit fi cher. 

Cette digreffîon n'eft pas étrangère à mon» 
fiijet. Le récit de cette mort, & de fes circon- 
ftances , devoir ncceffairement entrer dans la. 
defcriçtion de Ihumeur , du caraftere , & 
de la Fortune du Duc , pour mieux faire com- 
prendre quelle étoit alors la difpofition des Ef- 
^rits , & l'enchainure des accidens funeftes qui 
ont défiguré le gouvernement de deux PuiflTans. 
Rois , fous lequel on a vu leurs Royaumes, 
jouir d'un? longue paix- i d'une pleine abondan- 
ce, & d'une entière fureté j plus qu'ils n'ar- 

voient 
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voîeiTC fait dans aucun des fiecles precedens. 
Le ciiangeinent que la mort de ce Favori ap- 
porta dans les Confeils , & à la Cour , m'en- 
gage encore à parler de ceux qui eurent depuis 
Te principal maniement des Affaires publiques Ff?^^ 
dansVEglifc, & dans l'Etat, & de leurs dif- JSS 
{ttens génies par rapporta leurs diflerens Em- mon à 
ptoys. !>««. 

Le ClKYat ier Thomas Coventry étok alors Ba- Da Chi 
roo , & garde du grand feau d'Angleterre. Son 



pere qui étoit Juge eala Cour des Communs ^eni^ 
riaidoyez, l'eleva dans l'Etude des loix , où il Gaide 
fit en peu de temps un très grand progrez. Ui*. 
fut fait * Recorder de Londres , Solliciteur , & Sj^ 
Procureur General du Roi avant Tage de 40. 
ans , dont il s'acquittoit avec beaucoup de 
droiture, & de capacité. Il fût fait garde du 
grand feau auffi-tôt après la mort du Roi Jac- 
ques , en la place de l'Evêque de Lincoln^ qu'on 
ne crut pas en être capabfe. H exerça cette 
charge pendant 16. années , & y mourut agë 
d'environ ^. ans. C'étoit une marauedefoD 
bonheur, & de fon habileté. Ce Pofte étant fi 
gliflant que depuis prés de 40. années, aucun 
B'av<Mt pu le garder jufqu'à fa mort , non plus 
que ceux qui lui ont fuccedé. Et lui même eut 
befoin de toute fa force , & de toute fon adreiïe 
pour s'y maintenir , contre les violentes atta- 
ques du Comte de Por///m^, grand Threforier 

C7 d'A». 

• ïl j znn ^corder dans chaque Viîlc d'Angle- 
terre , il tient les Rccîtrcs comme Greffier , il por- 
te la parole au nom de la Viîlc, comme Orateur ji 
il eft auffi Coufeiiler de la Ville ,. & fa charge c(k 
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d'Angleterre, 8c du M9.r (\ms d^HamUtm ^ c{ 
avoic tout pouvoir fur rEfpric duJKoi. 

Jletoic d'une gravité, & d'une fageflea 
mirable. Il étoit grand jurifconfulce, &pa 
faitement inftruit du gouvernement de TEglii 
& de TEtat. Il connoiflbit Thunnieur ^ Ik 

f;enie de la nation , & avoit en horreur tout 
es innovations qu'il fçavoit être de dangereu 
confequence. Mais ceux qui étoienc éloign< 
de la Cour, ne le croyoient pas a0ez vigilani 
ny alTez ferme pour s'y oppofer. Quoy qu' 
prefidât dans tous les Confeils publics , t 
droit de fa Charge , il ne parloir que raremei 
des affaires d'Etat qu'il f^^avoit être déjà rcf< 
lues,& n*ctre mifes en deliberation><iueponr 
forme. Il ne p^rloit jamais des Affaires Etrai 

Îreres:mais feulement de celles qui concernoiei 
a Juiticedelanationen particulier. Ecdai 
la défiance qu'il avoit de fon propre fent 
ment, il s'en rapportoit, autant qu'il le ppi 
voit, à l'avis des Juges ordinaires. Son ai 
grave & fevere , étoit tempéré par une doi 
ceur , & une franchife fan$ affectation , qiû ] 
rendoient recommandable à tout le monde ,.( 
il s'etoit acquis la réputation d'un parfai 
Courtifan , en gardant fa (Implicite naturelle. 
Quoy qu'il ne fut pas fort éloquent , il avoi 
un talent merveilleux pour perfuader tout c 
qu'il difoit.. La diffimulation lui paroiflbit 1 
plus honteux de tous le$ menfonges. Il refi 
foit franchement & fans détour ce qu'il ne vot 
loicpas accorder^ & ne laiffbit aucune cfp< 
rance de l'obtenir. Mais il ie faifoit d'une n» 
niere fi obligeance , & faifoit fi bien compret 
dre les raifons de fon refus , qu'on ne le quittoi 
xamais avec chagrin^ A.ve 
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Avec toutes ces bonnes qualicez^ il ctoit plus 

honoré > qu'il n'étoit aimé. 11 n'avoit pas d bn* 

nemis > mais il n'avoit pas de véritables amis à 

la Cour , oui né fe peuvent acquérir qu'avec 

Vaucoup de foins » & d'application , dont il 

nevouloit pas s'embarraffcr. C'eft pour cela 

«l'Viétoit toujours fort ferré, qu'il fe tenoit 

m \a deffenfi ve, & qu'il ne faifoit pas de grands 

efiTortspoor prévenir des maux qu'il croy oit ne 

pouvoir empêcher. Sa fureté confifloit princi« 

paiement en ce qu'il n'avoit que peu décret 

auprès du Koi. Enfin il mourut dans un âge y 

où tout homme de bon fens doit être bien aife 

dcfinirfacourfe. 

Le Chevalier Richard Wcflon avoir été fait 
grand Threforier d'Angleterre, Quelques mois q",^ 
avant la mort du Duc de Buckit^fianK Dans ce Thicfo- 
peu de temps le Duc en fut fi mécontent , » *»« 
qu'on ne doutoit point que s il avoit furvécu le ïîf*^ 
voyage ou il etoit engage , il ne lui eut otefa de foci 
charge. D'ailleurs il écoit fort difficile de con- Ua4 
fcrver long temps cet office. Il y avoit alors 
cinq perfonnes encore vivantes , qui Tavoienc 
occupé fucceffivement, le Comte de Suffolky 
fe Lord Vicomte de ManffëviJIe\ les Comtes de 
MancbefifTy de MîMifex^ 8c de Maihorougb^ 
dont ie dernier fut cafle pour faire place au 
Chevalier W^/?(?«, fous prétexte aucfon grand 
âge le rendoif incapable d'en faire les fondions- 
C*étoit un Gentilhomme de fort ancienne 
atraâion du côté de Père , & de mère. Après 
quelques années d'étude dans lesloix, il s'ap- 
pliqua pàrticidierement aux Affaires étrange- • 
res. Il parut enfuite à la cour > & s'y attacbat 
quelque teaips avec une aifiduité x & une mo« 

deiUe: 
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deftie convenables à fon âge , où il faut êtrcyi 
long temps avant que d'être connu , & biei 
connu avant que de pouvoir prétendre à aucun 
dignité. 

Il depenfa la plus grande partie de fon biei 
8 la fuitte de la Cour. Il engagea même ei 
plufieurs cautionnemens ceux de (es Amis , qu 
voulurent bien rifquer fur l'efperance de fa for- 
tune. Il rechercha, 8c s'acquit la faveur de 
ceux qui étoient le plus en crédit & en autori- 
té , comme étant le moyen le plus naturel ^^ & 
le plus fur de parvenir aux premières Charges. 
Il hJt envoyé Ambafladeur en Flandres auprès 
deTArchiduc Albert , &à la Diète d'Aile* 
magne , pour traitter de la reftitution du Pala- 
tinat. Cette négociation lui fit beaucoup 
d'honneur. Les Princes , & les Ambafla- 
deurs avec lefauels il traitca , rendirent té- 
moignage qu'il s'y étoit conduit avec beau- 
coup de fagefle & de Prudence. 

A fon retour il fut fait Confeiller Privé , & 
Chancelier de l'Echiquier , en la place du Lord 
Brookf, Il étoit fort capable de ces emplois , 
& s'en acquittoit dignement. Il fe compor- 
toit fi bien dans le Parlement , qu'il y rendit de 

f;rands fervices à fon maître > & fe conferva 
'eilime & l'agrément de fa Chambre, ce aiû 
étoit aflfez difficile. Il nageoit fans^ crainte fur 
cf tte mer orageufe > pendant que ceux qui 
l'environnoient , ou fe noyoieUt , ou étoient 
poufiez avec violence ,• & froiffez contre le 
rivage. 

Ordinairement on a de la compafiion pour 
un Officier dépouillé de fa charge, ôc quel- 
que indignation contre celui qui eft mis en fa 

Place 
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Place: mais cela n'arriva pas à la promorion da 
Chevalier fVefton j le changement plaifcMC en 
ce temps là : on avoit peu de confideration 
^ovacle Comte de Maiborofigb y qui ecoit dégra- 
dé i Et PEchiquiei: étant notoirement très 
pa\nie ^ cette place ne faifoit envie à perfon- 
vit -y Ceux qui favoient les intentions du Duc 
itBitckh^bafn y fe perfuadoient que le Cheva- 
lier /f^^Av y auroit été caifé bien-tôt après , à 
J'exemple de ceux qui avoient pofledé la même 
charge avant lui : Et qu'il dévoie fon etablif- 
fement à la mort du Duc , plus qu'à fa promo- 
tion même. D'autres qui connoiflbient Ton 
adrefle à effacer tous les pr^ugez , que l'on 
pouvoic avoir contre lui> & a fe concilier les 
afleâions les plus chancellantes , eftimoient 
que la mort du Duc étoit prématurée » Se que 
fon pouvoir étoit neceffaire pour arrêter Tlm- 
petuofité naturelle de ce nouvel Officier. 

Lors qu'il fe vid élevé au delà de ce qu'il 
avoit efperé , il fe debarraffa des foins qu'il 
avoit pris auparavant de plaire aux uns , & de 
ne pas déplaire aux autres. Après la mort du 
Duc y il hérita de la haine publique , fans héri- 
ter de fon crédit à la Cour. Le Roi l'eftimoit 
comme un homme fage , habile y & digne de 
toute fa confiance. Sa charge étoit d'une 
aflTez grande étendue pour fe faire des Créa- 
tures y & pour fe rendre très utile au Koi s & 
s'il n'en avoit pas excédé les bornes, il y au- 
roit trouvé toute la douceur y & toute la fatis- 
faâion y qu'il pouvoit fouhaitter. 

Mais je ne fçay par quelle fatalité, il pre- 
noit beaucoup plus de peine à examiner k con- 
duite des autres y qu'à faire fa charge. Ce 

nii'il 
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qu'il ne pofTedoic pas lui dotmoic beaucoi 
plus de peins & d'inquiétude , aue ce qu'il pc 
fod(HC , ne lui donnoit de plaifir. L'en\ 
dcmefurée de devenir le feul Favori , lui fa 
foit oublier ce qu*il écoit > & ne lui permc 
toit pas de goûter tous les agrémens de 
charge. Dans les démarches qu*ilfaifoit poui 
parvenir, il trouvoit des Rivaux , quiavoie 
aflez de pouvoir pour le traverfer, &luirej 
dre de mauvais offices , auoy qu'ils n'en euflei 
pas alTez pour fatis£aire leur ambition. C^uai 
on fçut que le Roi avoit pris la refolution i 
gouverner par lui même > & de n'avoir de 
confiance pour ceux qui ëtoient à fon fervic< 
qu'autant qu'il feroit ncceflaire pour les fbo 
tions de leurs charges , les Ennemis du Thi 
forier fe multiplièrent , & les autres n'avoic 

{>lus le même empretTement pour recherch 
on Amitié. Ses défauts que l'ondecouvn 
de jour en jour, & qu'on ne connoiflbit p 
auparavant , rexpofoient aux reproches < 

!»UDlic » & à des animofitez particulières. 1 
bupçon que l'on avoit de fa Religion le n 
doit encore plus odieux. Sa femme 8c i 
filles s'étoient déclarées pour la Religion R 
maine; bit quoy que lui & fes fils allaffe 
quelques fois à l'Egliie Anglicane , on. 
pouvoit feperfuader qu il eut aucun zèle, 
afleétion pour elle. Prefque tous ceux qui '. 
rendoient vifite , & avec Icfquels il avoit u 
converfatibn plus libre , & plus famîlic 
étoient Papiftes , & étoient regardez comt 
ks Agents , & les Protcûoirs oes autres. C 
pendant il n'avoit aucun crédit , ny reputati 
dans ce Parti là. £t les Papiftes étoient 

fc 
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fêuls dans le Royaume oui ne le croyoient pas 
de Jeur profedîon. Car les loix Pénales étoienc 
n^oureufemcfit exécutées, & jamais la Cou- 
rame n'en a tiré un revenu fi confiderable 5 <]ue 
dntempsdecetoificier, qui leur vendoit bien 
cher les faveur s» & les liDertez qu'il leurac- 
inràoit. 

Sa plus forte Ambition étoit d'enrichir fafa< 
Jmlie s mais il faifoit tme deoenfe fi prodi« 
patfc y fur tout dans Ton domeltique , que tous 
ks moyens dont ils fe fervoit pour y fuvenir > 
fl'ypouvoientfuffire. Il fut obligé d'emprun- 
ter des fommes coniiderables ^ & le chagrin 
qu'il en avoir lui ôtoit la liberté de fon Efprit , 
&lereodoit incapable de toute ranplication 
qai lui étoit neceflaire pour les fbtiaions de fa 
charge > du moins il le faifoit comprendre au 
Roi, qui eut la bonté de payer deux fois fes 
dettes » & de tirer pour cet efiet 40C00. iiy. 
St. de fon Echiquier. Il lui donna la forêt de 
Omte dans la Province de Soutbampitm y & plu* 
£eurs autres Terres de la Couronne. Ce qui 
»cita de nouveaux murmures contre lui, oui 
en fa qualité de Threforier de l'Echiquier ae- 
v«^it s'oppofer à ces fortes d'aliénations : & 
qui fous ce prétexte empéchoit de tout fon pou*» 
voir que le Roi ne continuât les libcralitez 
qu'il avoit accoutumé de faire aux autres. 

11 étoit naturellement arrogant, ildefobli- 
geoit & chagrinoit les autres fans aucun mena* 
Eement. Plein de refolution & de courage 
U)rs qu'il offenfoit , mais timide au dernier 
point après Toflenfe , & d^ns une frayeur con- 
tinuelle de ceux qu'il avoit defobligez. 

lln'avqit pas pour la Reine , lafoumiflion & 

1« 
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le Refpeft <iu*un homme fage devoit avoir. Il 
la travcrfoit dans fes deffeins avec emporte- 
ment. Il étoit fort curieux de fçavoir ce cju'ellc 
difoit de lui , & les marques de reflenumeût 
qu'elle faifoit paroitre en particulier. Et lors 
que quelqu'un de fes £onfiaens,quiavoient inté- 
rêt de le ménager y lui rapportoient quelques 
expreflions fâcheufes qu'ils avoient entendues 
de la bouche de la Reine > il en étoit extraordi- 
nairement afBigé. Il s'en plaignoit quelquefois 
au Roi^quelquefois à la Reine même^en déplo- 
rant fon malheur , &; il aggravoit fa faute en 
découvrant ceux qui lui avoient fait confidence 
des difcours de la Reine. 

Dans la plus grande profperité , il perdit 
tout d'un coup la réputation d'un homme plein 
de cœur, & de generoficé, au'il s'étoit ac- 
quife dans les temps le plus difficiles, & ne 
paflTa plus que pour un homme vain , meprifa« 
ble, & d'une amebafie. 

On connoîtra d'autant mieux l'humeur , & 
le génie de ce Miniftre , par une hiftoire aifez 
finguliere. Ce Chevalier y«&wCiç/2r, com- 
me Garde des Kegîtres de la Chancellerie , 
avoit un droit inconteftable de difpofer des 
places des fix Clercs y en faveur de telles per- 
fonnçs qu'il trouvoit à propos , & en avoit 
toujours difpofé fans aucun contredit 5 une de 
ces places étant devenue vacante , ^ulius C^- 
far la dcftina pour Robert Cétfar fon fils , Avo- 
cat de réputation & fort eftimé : mais le Thre- 
forier Wefton ne fut pas plutôt averti de la 
mort du Clerc , qu'il engagea le Roi à envo- 
yer un Exprés au (Sarde des Regîtres lui faire 
dëfienfe de difpofer de cette place > fans le 

con- 
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coofentemcnt exprés de S. M. Un commait- 
demeoc de cette nature , qui n'avoit point en- 
core eu d'exemple , toucha fenfiblement Jur 
h» Cétfar y mais fon grand âee lui étoit un ob- 
ftacle , & le mettoit hors d'état d'en empê- 
ckx l'exécution. Il avoit furvécu prefque 
to^is (es amis , & plufieurs perfonnes de qua- 
lité , qm avoient obtenu fucceffivement la fur- 
viVance de fa charge , étoient mortes. Le 
Threforier n'eût pas de peine à Tintimider 
fous prétexte qu'il s'agiflbit du fervice de S. 
M. Il l'obligea de recevoir une de fes Creatu* 
les, nommejRrni, dont il tira dooo. liv. fterh 
en argent comptant. On cria contre cette in- 
indice faite à un Ancien Officier, qui avoit 
rendu des fervices confiderables à TÉtat dans 
ks diflerens emplois où il avoit pafle. On 
eut pitié du fils qui perdoit cette place, & 
qui fe voyoit hors a'efperance d'en avoir à 
l'avenir , fon Père ne pouvant pas vivre affez 
longtemps , félon toutes les apparences , pour 
trouver l'occafion d'une autre place vacante. 
On en informa S. M. qui promit que fi y»//!» 
Qafar mouroit avant la vacance d'une de ces 
places de fix^CUrcs^ celui qui fuccederoit à la 
charge de Garde des Regîtres , confereroit la 

ner 
ice 
qu'il venoit de faire. ' Mais il oublia , ou né- 
gligea l'exécution de fa promeiTe. 

Le Comte de TuUihardine , allié de Cdfar , 
& fon ami particulier , fe trouvant un jour, 
avec le Threforier , lui demanda s'il avoit fait 
fimer l'ordre du Roi 9 comme il s'y étoit en- 
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que 

vouloit lui en donner un petit mémoire > il k 
mettroit avec ceux que le Roi devoit expédier 
Taprès-midî. Le Comte écrivit fur le champ 
un petit billet qui ne contenoit que ces deux 
mots 5 Rememher Cafar , fiuvenez vous de d^ar. 
Le Threforier s'en faifit, fans le lire, & le 
mit dans fa poche , où il difoit qu'étoient tous 
les autres mémoires qui dévoient être les pre- 
miers expédiez. 

. • Plufieurs jours fe pafferçnt , & le Threfo- 
rier ne fe fouvenoit point de Cafar. Enfin il 
arriva qu'un matin voulant changer d'habit, 
& lai/Tant celui ou étoient tous fes mémoires , 
un valet de Chambre les en tira pouç les lui 
mettre entre les mains. Il ouvrit par hazard 
le billet du Comte de Tul/ibardiffe , qu'il ii*a- 
voit point lu auparavant. Ces mots. qu'il/ 
trouva , fiuvenez voui de, Cafar , le mirent itaos 
un defordre, & dans une inauietude qu'on nè 
peut exprimer. Il en confutta quelques uns 
de fes amis , qui fe perfuaderent , conunê 
^lui , que c'étoit un avertiflcment que quel- 
qu'un, qui n'ofoit fe découvrir, avoir glîflë 
dans fa poche. Et fefouvenans du fort de yu* 
le Cajar pour avoir meprifé de pareils avilB , 
ils conclurent que ces mots rTe fignifioient au- 
tre chofe qu'une conlpiratîon contre fa vie. 
Ils convinrent qu'il teindroit une indifpc^ 
tion , qu'il enjoindroit à fon Portier de nfe !aif- 
fer entrer perfonne tout le jour, dérfcftftcrfa 
porte de bonne heure, & de veiller toute te 
•nuit avec les autres dosneftiques y è€ paxr 

qu'oH 
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qu*on ne frt quelque violence : ce qui fut 

ponâuellemenc exécuté. Le lendemain de 

grand matin plufieurs perfonnes fe trouvèrent 

à la porte du Threforier, pour leurs affaires 

particulières , mais pcrfonne n'entra que fort 

tard , parce que le rortier , qui avoit veillé 

toote ik nuit , s'çtoit endormi , & pour s'ex- 

' cifer 9 il dit à Toreille de ceux qu'il connoif- 

foit 9 que l'on vouloit affaiGner fon IVlaitre> 

& que cela avoit empêché tous les domdBi- 

Ques de fe coucher cette nuit U. Mais auffi- 

tôt après le Comte de Tu/Iibanikf étant venu 

demander au Threforier s'il s'étoit fouvenu 

de Cétfiir, tout le miftere fut découvert , & 

fin: un fujet de raillerie dans le public. 

Le Koi Pavoit comblé de tous les honneurs 

;u*il pouvoir fouhaitter , il l'avoit fait Baron , 
^omte , Chevalier de la Jarretière , & avoit 
fait éponfer à fon fils aîné , une parfaitement 
belle femme ^ alliée de S. M. & de la Cou- 
ronne d'Ecofle. Cependant il ne fe trouvoit 
pas aflez grand Seigneur , après avoir été 7. 
ou 8. ans dans une opulence extérieure , & 
dans un deplaifir fecret de n'être pas plus ri- 
che. Apres avoir acquis des biens immenfcs 
. qu'il avoit plutôt diffipez , qu'il n'a voit conir 
I niencd d'en jouir , il mourut fans être regret- 
: té de perfonne 5 ceux qui n'avoient jamais re- 
cherché fa faveur , en parloient avec le der- 
nier mépris , & ceux qui avoient attendu de 
Itd les recompenfes qu'ils avoient méritées » 
fe plaignoient de fon ingratitude. H laifTa une 
famille nombreufe qui tomba peu de temps 
après 9 n'ayant pas trouvé dans la fUcceffion 
de quoi fefoutenir. 

Le 
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Le Garde du petit Sceau , qui fuit en ordre 
T>n le Threforier IVeJloft , étoit aufli d'extraftion 
Comte noble. Son ayeul avoir été Chef de Juftice, 
chefter & ^ des Executeurs 'l^'eftamentaires du Roi 
garde du Henri VIII. il avoit ét^' nourri dans l'Etude 
]^l des Loix , & avoit exercé les premières char- 
^*^ ges de Judioature & de l'Etat. 11 étoit Re» 
corder de Londres dans le temps de la mort 
de la Reine Elisabeth , depuis Sergeant à Loy , 
enfuitte Chef de Juftice du Banc du Roi. 
Avant la mort de Jaques I. il fut fait Grand 
Threforier d'Angleterre , par le crédit du . 
DncdcBttckwgbam, ôc en moins de deux ans, 
ayant perdu la faveur du Duc , il fe vit réduit 
au fimple Titre de Prefident du Confeil > & à 
la qualité de Comte de Mmdeville qu'on lui 
donna pour le confoler de fa difgrace. Il fup- 
porta fa chute en homme fage, & d'un tem- 
pérament heureux. Peu de temps après il fe 
remit aflez en faveur pour être fait Comte de 
Manchefier y & Garde du petit Sceau ^ dont il 
jouit pendant le refte de fa vie. 

Comme il manioit les Affaires les plus im- 
portantes, avec une facilité , & une pénétra- 
tion merveilleufes , il en faifoit ion plus grand 
plaifîr . Il vécut près de So. ans , & conferva 
jufqu'à la mort , toute la vigueur de ion Ef- 
prit. Le trop de foin qu'il prenoit pour aug- 
menter fa Fortune, qui ne repondoit pas au 
degré d'honneur où il fe voyoit élevé, dimi- 
nua l'eftime que l'on avoit pour lui, & lui at- 
tira les reproches du Peuple , ce qui le rendoit 
moins capable de fervir le Public par fes Con- 
feils , & par fon autorité , la plus part du 
monde ne jugeant que par prevenuon , & s'at- 

tachanc 
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int plus à la perfonne qui parle qu*à ce 
le dit. Il avoïc le malheur de fe trouver 
uc toujours en oppofition avec le Chcva- 
[hofnas Coventty Garde du Grand Sceau , 
ir cette contrariété il faifoit fouvent pre- 
r le plus méchant avis , qui dk un défaut 
: on ennemi , ou réputé tel, ne fe garan- 
tis fort difficilement. Mais fes vertus qui 
iponoient de beaucoup au deifus de fes vi- 
, {on zclc pour la Religion Proteftante éta- 
par les loix , fon intégrité , & fa fidélité 
)lable pour S. M. ne laifferent pas de fou- 
r fa réputation , & fon crédit dans le Ro- 
me. Il mourut fort à propos au commen- 
tent de la Rébellion , dans un temps où la 
igion , les Loix , la fidélité , ni la fagcf- 
n'étoient point capables de mettre perlon- 
nfàreté. 

*e Comte i*Arondel , par fon droit , & par ^^ 
ualité , étoit le premier dans le Confeil : il Comte 
Toit pour un homme orgueilleux , & Vain. ^'^'^®°" 
onverfoit avec très peu de personnes de fa 
ionj il vivoit comme s'il avoit été dans un 
rePaïs. . Sa maifon étoit le rendez- vous de 
s les Étrangers , & de ceux qui afTeûoient 
le paroi tre 5 il fe rendoit quelques fois à la 
ir,. parce qu'il n'y trojivoit qu'une feule 
fonne au deflus de lui. Mais cette feule 
fonne au deffus de lui , ne laifToit pas de lui . 
e de la peine , & de l'empêcher de s'y ren- 

Îue rarement. Il n'avoit aucuns égards pour 
î'avoris, & premiers Mioiftre^ 5 ilaimoit 
nix fouflfrir d'en être maltraitté, d'être dif* 
cié , d'être mis prifonnier à la Tour , que de 
>ai(rer jufque^ a la moindre complaifance 
irçux. D il 
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Ilpaflbit une grande partie de fon temps â 
voyager d^ns les Haïs étranger s. Il demeura 
pluficurs années en Italie avec fa femme, & 
i'es enfans. il approuvoic extrêmement l'hu- 
meur & les manières de cette nation , & af- 
fcdoit de les imiter* Il étoit très riche par 
fiiccedîon , & encore plus du coté de fa fcmi* 
me, fille & devenue feule héritière delà mai- 
fon de Sbremsbttpy , les deux autres forars de 
cette Dame étant mortes faos enfans : mais ùl 
depenfe excedpit de beaucoup fon revemu II 
vouloit qu'on le crut fort fçavant» fiir tout en 
ce qu'il y avoit de plus curieux dans l'antiquir 
té , fou^ prétexte c\^'i\ avoit employé des fom- 
mes immenfes à faire un amas des Med^les lei 

Îlus rares, & à acheter un^rand QoaU>rede bel- 
:s flatuës en Italie , dont il n'avoit fait appor- 
ter qu'une partie, n'ayant pu obtenir iapenmfi; 
fion de fair« fonir les autres de Ronoe , quoi 
j^u'il les eût payées bien cher. Il étoit tort 
ignorant dans toutes les fciences , & ne cro« 
voit point Qu'il y eût d'hiftoires fi lîemarquar 
blés que celle de fa famille, dans laquelle, à 
la venté il y avoit euplufieurs perlonnes de 
réputation. Il avoit dans fon port , dans-fa 
contenance . & dans fes manières , toutes les 
apparences d'un grand hommes ilaffecioitde 
porter de^ habits femblables à ceux qu'il vo- 
yoit dans les vieux tableaux des plus illuftres 
de fa nation s ce qui lui attiroit les regards de 
tout le monde , & le refpedt de pliifi.:urs , 
comme reprefcntant l'origine, & la grayité 
d.'S Anciens Nobles , dans le temps ou ili 
étoicnt plus vjnerables, Mais tout cela n'é- 
toit 4u*e;ittcrieur. Naturellement il étoit la lé- 
gèreté 



\ 
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gereté même ^ & n'aimoit aue les jeux d'en- 
fans, & les divcniflemens les plus meprifa- 
Wjs. II ne paroiflbit pas fort affedionné pour 
la Religion , & ne prenoic aucun parti ; il 
' ; panchanc pour TAng' 
d Donne part 3 & où il p 
plaiiirs que Ton peut 
Âuffi. la quitta-t-il aufli-tôt qu'il y vid corn* 
CDcnceries troubles > ilfe retira en Italie, où 
ii efimort avec leslentimens équivoques pour 
la Religion, dans lefqiiels il avoit vécu. 

Gui£utme Comte, de Pembreke éioit d'un ca- De 
uûere bien différent , & d'une toute autre tz- Guil- 
putation. dans le monde. Il e'toit générale- Jî^"^ 
ment aimé >. & honoré plus qu'aucun homme de rén 
de fon temps; il pofledoic une chaige impor- bioka 
tance à la Cour , dont il s'acquittoit d'une 
manière fi noblQ, & (i defintereflee , qu'il at* 
tiioit à la Cour même > l'efiime , & la venera* 
tion du peuple. Comme il avoit un grand 
nombre d'amis, les plus diftinguez par leur 
rang , & par leur mérite , qui que ce foit n'a- 
voir la hardicife de fe déclarer Ton ennemi. II 
avoit beaucoup de littérature , & de prefencc 
d'efprit , & parloir facilement & folid.-menc 
fur toutes fortes de fujets. Il avoit 1 humeur 
enjoaée , affable , & genereufe. Outre les 
grands biens que fes Ancêtres lui avoient laif- 
fez, il jouïflbit de ceux de fa femme , autre fille 
héritière du Comte de Shrewsbury , mais tous 
eofemble ne fuSifoient pas pour fa depenfe. 

Il étoit plus eltimé du [k)i Jaques , qu'il 

n'en étoit aimé & favorifé , & l'on peut dire 

qn'il a toi'j jours vécu pQur la Cour , & qu'il 

A*a iatnais vécu par elle. Après la chute m^l- 

D 2 he> 
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heureufe du Comte de Somerfet , il fut fait 
Grand Chambellan de la maifon du Roi^ 
moins pour l'amour de lui qu'en confideration 
de là tour , qui , depuis qu'il occupa cette 
Place , parut avec beaucoup plus de: luftre. 
Comme il fubfiftoit de fon propre fond , ilfc 
foutenoit de lui même , fans autre fuppon 
j^ue fa vertu , & fon mérite. Il ne fouhaittoit 
jamais d'acquérir pour lui même, ce que les 
autres recherchoîent avec tant de foin , & de 
fatigue, mais il étoit toujours prêt à favori- 
fer les deffeins de ceux qui meritoient d*étre 
avancez. Si ces manières le faifoient aimer 
a la Cour , elles ne le faifoient pas moins ai- 
mer du peuple , qui le regardoit comme un 
homme mcapable de corruprion , & de relâ- 
chement pour le bien public , ne recevant au- 
cuns bien-faits de la Conr. • Tous ceux qui 
avoient des fujets de mécontentement contre 
quelque Seigneur en particulier, ou contre la 
Cour même, cherchoient à fe mettre fous fa 
proteftion , & il ne les rebutoit pas affez 
pour leur faire chercher un autre azile, mais 
s'il les y recevoir, ce n*étoit que pour les em- 
pêcher de faire éclater leurs plaintes, & leurs 
murmures. 

E étoit fort zélé pour la Religion , & pour 
la juftice , qu'il regardoit comme les feuls 
appuis de fa Patrie, & il n'avoit aucune liai- 
foti qu*avec ceux qui étoient imbus de ces 
principes. Il* étoit libéral & bien&ifaht à 
ceux qui lui étdîent recommandez de bonne 
4 foi par fes aniis. En un mot jamais homme 
n'a eu des qualité* plus propres pour purifier 
l'air corrompu que l'on refpire ordinairement 
à ia Cour. Cc 
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Ceferoic flatter fa mémoire» & rendre fes 
venus ruTpeâes ^ fi je n'avoùois pas en même 
rems qu'elles étoient mêlées de grands défauts* 
II s'abandonnoi& à toutes fortes de plaifirs avec 
excez, fur tout à celui des femmes > foit par 
tempérament y ou qu'il ne trouvât pas dans foa 
domefiîque tontes les douceurs qui auroienc 
pii le (atisfaire , ayant acheté bien cher la 
fortune qu'il avoit faite en fe mariant > par la 
neceffité de prendre la femme avec le bien. 
11 ne fe laifloit pourtant pas furprendre à la 
feule beauté du corjps> mais quand il v trou- 
voit la delicatefle de l'efprit , & les cnarmes 
d'une agréable converfation y il ne ménageoit 
ni fa perfonne ^ ni fon temps , ni fa fortune : 
& fes plus particuliers amis remarquoient 
avec douleur , que la vivacité , & la force de 
fon efprit diminuoient de jour en jour. 

Peu avant la mort du Roi Jaques ou «im- 
médiatement après 3 il fut fait»Grand Maître 
de la Maifon du Roi y & fa Charge de Grand 
Chambellan donnée au Comte de Montgom- 
mery fon frère y par la faveuT^lu Duc dé Buc- 
kjngbam y après la mort duquel > fes charges 
d'honneur & de commandement,que le Comte 
de Pemhroke affeâoit le plus , lui furent con- 
férées , fans aucune charge lucrative dont il 
ne fe foucioit point. Jl vécut encore deux 
ans » Se enfin il mourut d'une attaque d'apo- 
plexîe un foir après foupé , jour de fa naiflan- 
ce &le premier de fa 51, année. Ce qu'il y 
a de remarquable fur cette mort , c'eft que le 
Doâeur Sandfort fon Tuteur avoit tiré fon ho» 
rofcope, & lui avoit prédit qu'il ne vivroit 
que 50. ans. 

D j Tou- 
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Toutes les perfonnes de qualité le regrettè- 
rent , il avoit enrichi fes Domeftiques , & 
laiffoit de grands biens y mais chargez de beau- 
coup de dettes. Comme il n'avoir point d*en- 
fans 5 fes depences exceffives en étoient plus ex- 
cufables ; & le ( omte de Montgommery fon 
frère n'avoir pas fujet de fe plaindre. Outre 
rc qui reftoit de fonds tontes dettes payées , 
il trpuvoit quantité de pierreries , de vaiffelle 
d'argent , &r de meubles. Et comme il fut 
xhargé du foin de la veuve , qui n'étoitpas ca- 
pable de fe conduire elle-même , il eut auffi la 
joaiflance de fon bien tant qu'elle vécut. 

Le Comte de Montgovimery , alors Grand 
Jim>c *' Chambellan , depuis Comte de Pemhrok^e ^ 3c 
Comte le Comte de Dorfet , étoient auffi Membres du 
de Privé Confeil. Ils avoient l'un & l'autre des 
fiJnu' dons Fort difTerenss le premier étoit trésjcu- 
xuei/. ne ^uand le Roi Jaques commença à r^ner. 
Il euç le bonheur d'être le premier, qui s'at- 
tira les regards , & les afleflions du Koi par 
fâ bonne mine j par fon adrelFe & par fon ar- 
deur infkqgablfe pour la chaffe. Ce qu'il f çû't 
fi bien ménager qu'en peu de temps, il pafla 
pour Favori. En moins de deux ans il fut fait 
Gentilhomme de la Chambre , & Comte de 
Mofitgommery, Ce qui ne fut pas de(avanta- 
genx au Roi* Outre tjue ce jeune Seigneur re- 
cevoir les bienfaits de S. M. avec plus dére- 
tenuë , & de modération qu'aucun autre qui 
lui ait fuccedé , il étoit eftimé généralement 
de tout le monde , comme fils , & frère des 
Comtes de Pemhrol^e. 

Sa pins grande paflîon étoit de fe bien con- 
noitrfi en chevaux , & en chiens > pour f e faire 

aimer 



aimer de fon Maître i & de pafler pour gène* . 
feux , & pour honête ix>fnme , ce qui lui fit 
beaucoup d'amis > & ne lui taifla pas un enne- 
mi. Il ne fut pas longtemps dans cette fitua- 
lion , que Robert Cârr , Ecoffois parut à la 
Cocff, & fut d'abord déclaré Favori. llnes'ap- 
perçùt pas plutôt de Taffeaion du Roi pour 
ce nouveaft venu , qùHl lia quitta la place fans 
aQcan murmure , & fans la moindre apparent 
ce de mécontentement. Rare modération ! 
qui ne prçcedbit apparemment aue de fon ex^ 
treme paffîon pour les plaifirs qe la charte » 
qui lui faifoit négliger tout le rçfte. Le Roi 
lui en fût fi bon gré , qu'il en eut plus d'eftimc 
pour lui tout le temps de fa vie , & au'à Theu- * 
ïe de fa mort , il le recommanda a Charles 
fon fils , comme un homme fur la probité , & 
fidélité duquel il pouvoit fe repofer. On ver- 
ra néanmoins dans la fuitte ^ue fa fermeté 
n'-étoh pas à repréuve d'une violente tem- 
pête. 

Eâùittrd Comte de Dàrfet étcit le plus jeune d'E- 
de deux frères , & périt fils du Grand Threfo- douar 
rier Buc^hufft , mii fut fàk Comte de Dorfet au J^® 
commencement du Règne de Jaques I. Btfck- fç,. 
iftrft avoit furvécu fon fils , & avoit pris beau- 
coup de foin & de plaifir à donner une belle 
éducation à fon petit fils. Il lui avoit laiflK 
Une fon:une aflez confiderable pour un Cadet> 
& lui avoit procuré un mariage avantageux. 
BJouard étoit bieft fait & de bonne grâce. Il 
avoh l'efjprit, agréable, brillant, &fublime. 
Il fçavoit beaucoup , & parloit bien > & avec 
ces riches talens , il ne pouvoit manquer dte 
îTdffir. ïl fe laiflbit aller aux vices, qui r«- 

D 4 gnoieoc 
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gnoienc de Ton temps > &n'avoit pas afTex^e 
refolution pour y refifter. En un mot il ne re- 
fufoit à Tes paûions aucuns des plaifirs qui pou* 
voient les fatisfaire. 

Ses intrigues lui fufcîterent une querelle &- 
cheufe avec un jeune Seigneur d'Ecoife , nom- . 
mé Bruce , pour un fujet-aflez lejger. Ils paf- 
ferent tous deux en Flandres acgpmpagnez 
feulement de deux Chirurgiens, qui dévoient 
fe tenir à une certaine diftance , fans en partir ^ 

Sp'ilsn'en enflent vu tomber un des deux. Us 
ébattirent fous les murailles d'Anvers. Bm- 
ce fut tué fur la place, & le Chevalier EdoQard, 
qui portoit alors le nom de Sacheville , fe reti- 
ra dans un Monaftere voifin. Ce malheureux 
accident lui donna beaucoup de chagrin. Mais 
il ne fut pas capable d'arrêter la violence de fa 
paflion , mcme pour la perfonne qui Ta voit en- 
gagé dans une entreprife fi perilleufe. 

Son frère y comme aine , hérita déS biens , 
& àz la dignité de fonayeul. Mais dans le 
peu d'années qu,'il en jouit, il diflSppaçar fes 
tîxcsffives depenfes, tout le bien qui lui étoic 
échu . Enforte qu'étant mort fans enfans ma- 
les , il laifla la dignité toute nue au Chevalier 
Sackeville , & ne lui laifla rien pour la foûte- 
nir , ce qui lui fit effuyer beaucoup de diffi- 
cultez. Néanmoins, toutes fes bonnes quali- 
tez , & la grande réputation qu'il s'étoit ac- 
quife dans la Chambre des Communes , & de- 
puis dans la Chambre des Pairs , où il étoit 
entré en qualité de Comte de Dorfet , portè- 
rent le Roi Jaques à le faire membre de fon 
Confcil Privé. Il avoit l'efprit naturellement 
vif, & pénétrant , l'ame grande & généreu- 
se ^ 
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fe 3 & il auroic été très habile homme pour les 
aflaires ^ s'il jàvoic pu refifter à Tes inclinations 
yiâeufcs ^ & fi fa fortune trop bornée ne lui 
avoit pas donne' trop d'inquiétude > & de 
chagrin. 

Les Comtes de Carlî/U , & de Holiand avoient 
encore beaucoup d'autorité dans le Confeil , 
& une grande réputation à la Cour. C'ctoienc 
deux d^ plus accomplis Courtifans qu'il y eût 
dans les Cours de tous les autres Princes de 
l'Europe. Ils avoient acquis une parfaite con- 
noiflance des affaires du Royaume y & étoient • 
verfez dans les affaires étrangères plus qu'au- 
cun autre du Confeil. 

Le premier étoit d'une famille noble d'E- ^° 
coife , & vint en Angleterre avec le Roi Ja- ac*cl?- 

Îues I. fans aucune autre diftinâion que celle liûe. 
'un jeune Gentilhomme, qui avoit euunetr^s 
bonne éducation en France, &qui avoipfaît 
un grand progrès dans l'étude des humanitez. 
Sa converfation divertilfoit le Roi qui aimoit 
les belles lettres. Il gagna fes bonnes grâces 

Sar fes manières engageantes , & par fon afii* 
uité : & fe rendit agréable à ceux de h na- 
tion dont il rechercboit l'amitié , & la fami- 
liarité , plus que de ceux de fon Pais. Il en reP- 
fentit bien-tôt les effets. Le Roi le fit Gen- 
tilhomme de fa Chambre & Vicomte de Dtwi 
cafter. Et par la médiation de S . M . il obtint 
en mariage la fille & hetitiere de Lord Ùertnyy 
qui poffedoit de grands biens en fonds , donc 
un fils , qu'il eut de cette Dame, a joui fort 
longtemps , comme héritier de fa mère. 

Il fut fait enfuitte Grand Maître de la Gar- 
derobe , Comte , & Chevalier de la Jarretie- 

D 5 re. 
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re. II époufa en fécondes noces la fille du 
Comte de Nortbumberland y fans autre confen- 
xement ni participation du Père , finon qu'il 
voulut bien recevoir leurs vifites après leur ma- 
riage. Comaie foa crédit auprès du Korlui 
tenoir lieu de tout^ il fe foucioit peu! des au- 
tres , & fe contentoit de viyre en bonne intel- 
ligence avec les Favoris » fans aucune liaifon 
xl'amitié } 

11 n'aimoit l'argent que pour la magnificen- 
ce ^ & quand il n'en avoitpasaffez, uaimoit 
mieux fe contenir , que d'en emprunter à per- 
fonne. Aucun ne i^ifoit autant de depenfe 
que lui > pour fa table > &|H>urfes habits. Si 
qujlqu'autre manière de vivre lui avoir paru 
plus agréable , & mériter mieux fon applica* 
tion, il l'auroit embraffée volontiers» Mais 
Iâ$ affaires le degoutoient par le grand nombre 
de Concurrens y & par la difficulté d'y confer- 
ver la droiture , & 1 innocence. 
. Dans le temps qu'il voyoît la nue s'épaiflîr 
du côté de l'Ecofie , & l'orage prêt à tom- 
ber fur les deux Royaumes , il mourut avec 
toute la tranquilité , que l'on auroit du atten- 
dre d'un homme de la plus rigide vertu y & 
avec ^fli peu d'apprehenfiondielamorCy que 
s'il Ta voit attendue tous les jours de fa vie. Il 
laiflâ la réputation d'un galand homme , & 
d'un parfait Courtifan , après avoir diffippé 
400C00. 1. fterl. des bien-&its du Roi : fans 
laiffer une maifon > .ni un arpent de terre à fes 
héritiers pour les engager à fe fouvenir de lui . 
comte ^^ Comte de Hollandétoit d'une famille no- 
4e Bol- ble d'Angleterre, dont la réputation ne lui fut 
iMt pas fort avantageufe^ quoique fon frère abe 

fit 
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{u t Comte de Warwkk ^ & un autre Comte de 
Nieupmrty tous deux très riches. Après avoir 
i^ït quelque fejour en France, il prit le parti 
des Armes , & alla fervir en Hollande comme 
Volontaire. A la fin de la féconde , ou troi<^ 
fiéme Campagne , il vint en Angleterre pour 
tendre vifite à fes amis , & pour voir la Cour ^ 
dans^le temps que le Duc de Bucktngbamxotn" 
œençoit d'entrer en faveur. 11 fe fit aimer 
du Duc en fort peu de temps. Mais il s'ac- 
commodoit mieux du Comte de Carli/k y qu'il 
trouvoit plitf conforme à fon humeur , éc à fon 
tempérament , de dont la generofité lui fem* 
bloit plus propre à favoriier fes deifeins y 6c 
à avancer fa fortune. 

Comme il étoit bien fait > engageant , de 
d'une agréable co&verfation > il eut bien-t6c 
entrée à la Cour , & dans les bonnes s races du 
Roi Jaques. Ce qui lui fît perdre le deffeia 
de continuer le métier de la Guerre. Il n'ou- 
blioit rien pour fe rendre recommandable au* 

Ïirés du Duc ^ & pour gagner fa confiance» 
1 ne vouloir recevoir aucune grâce > ni faveur 
que de fa main , ni reffentir , que par fon ca- 
nal , les effets de la bonté du Koi : fe faifant 
une gloire de paffcr- pour fa créature , quoi 
q[U'ami du Comte de Carlifle, Et il reuffit fi 
heureufement , que S. M. n'eût pas plutôt éle- 
vé le Duc , que le Duc éleva le Comte de ffo/- 
land. 

Il lui fit d'abord époufer la fille & héritière 
de Cope , pui pofTedoit de grands biens , 8r 
^ntr'autre% la maifon de Kinfington , dont il 
iut fait Baron peu de temps après. Le Duc 
âvoit lant de confiance en lui , qu'il engagea 

D <^ ic 
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le Roi à le- mettre auprès du Prince de GaiUsl 
en qualité de Valet de Chambre , quoi qu'a- 
lors il n'eût fujet d'efperer aucune part en fa 
fayeur , & en la proteâion de S. A. Il fut 
fait alors Comte d!e Hollande Capitaine des Gar- 
des , Chevalier de la Jarretière , & membre^ 
du Privé Confeii. Il fut envoyé le premier 
Ambaffadeur en France , pour traitter dn 
Mariage de la Reine. Et quand le Duc alla 
faire une defcente dans Pile de Ré , il lui con- 
fia le commandeipent du corps d'Armée defti- 
né pour le fccourir. ^ 

Il étoit en cette pofture , lors que le Duc 

fut tué. Et comme il étoit eftime 9 & fiavo- 

rifé de la Reine , il fit tout fon poffible pour 

lui être utile , & pour acquérir l'a confiance. 

Dans cette vue il rit une guerre continuelleau 

Comte de Portland^ Grand Threforier, &à 

tous ceux qui n'étoient pas agréables à la Rd- 

ne 3 & qui s'oppofoient l'accroiffemefit de 

fon autorite. Sous cette proteâioi^s il rece- 

voit tous les jours des nouveaux bien-faits du 

Roi 9 & fe maintint à la Cour dans cet état 

floriflant, tant que le calme y recna. Mais la 

tempête quifurvint, le fit tomber de ce haut 

degré d'honneur dans une trifte condition, 

dont nous n'aurons que de trop fréquentes oc- 

cafionsde parler dans la fuitte. 

J« Les deux Secrétaires d'Etat , dont les fonc- 

cKtaifcs" ^^^^^ "^ confiftoient alors qu'à faire les depé- 

d'Etat, ches de ce qiri avoir été refolu dans les Con- 

JeChc- feils, étoient le C hevalier Jean Coke» qilifitt 

Itt" po^u^vu de cette office après la mcftt du Che- 

Cokc& valier Albert Morctm, Et Dadley CfirUtfm, 

kchc- qui fut mis en la place de. Lord Covway , nt 

capi* 
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Capable de cet exercice par Ton âge , & par faUer 
fon ignorance , ce qui avoir fait dire agréa- Dudky 
biement au Roi Jaques ï. que ,, Stenny * lui ^^^ 
y, avoir donné deux Officiers qui lui éroienr ^ 
„ fort propres , un Secreraire d'Erat qui ne d^^ 
,> fçavoit lire. ni écrire, & un Gentilhomme buc- 
55 de fa Chambre qui ne pouvoir nouer fes air *"»«- 
„ gœUettes , voulant parler de Mr. Ciark *"^ 
qui n'avoir qu'une main. 

Le premier de ces deux Secreraireséroirfans 
éducation & d'un très médiocre génie. Il 
avcMt appris quelque Latia dans l'Univerfité de 
Cambrii^e , & s'étoit retiré à la Campagne , . 
ou il avoir vécu en fimple Genrilhomme juf- 
ques à l'âge de 50. ans. Sur fa repuration d'a- 
voir quelque induilrie , & d'aimer le travail > 
on lui donna un emploi affez pénible dans 
r Amiramé , dont il s'acquitta bien. Depuis 
il fut Maître des Requêtes , & enfin Secré- 
taire d'Etat. Il a voit de bonnes qualitez > 
fans aucun vice-dominant, fi l'on excepte l'a- 
varice. Sa longue expérience l'avoit mftruît 
du gouvernement 5 & des affaires d'Angleter- 
ire. Mais il ignoroit abfolun^ent les affaires 
étrangères, & l'intérêt commun des Princes 
Chrétiens. 

Le Chevalie» Dudley Carleton au contraire 
étoit très bien inftruit des afiaires étrangères» 
& de l'Etat des autres Princes. Mais il n'a- 
voit aucune connoiffance du gouvernement j^ 
des Loix „ & des coutumes de fon propre Pais ^ 
ni de l'humeur du peuple^ Apres avoir fait 
fes études à Oxford , il fit un voyage en Fran- 
ce, ou peu de temps après, il fut fait Secré- 
taire du Chevalier Henry Nevil j qui y étoic 

D 7 Am- 
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AtnbafTadeur. A Ton retour en Angleterreit 
fiit envoya Ambaflkdear à Venife , ou il re&* 
da olufieurs années en aiTez bonne repucarioti» 
Il tm depuis envofé Ambââàdeuren ttollaa- 
de y dans le temps du Synode de D^dtetb » 
qui fît naître beaucoup plus de difputes ^ 8c 
plus imponantes, que celles qu'il devoit ter- 
miner. On prétend que cet Ambaffadeur 
n'eut pas toute la droiture quil devoh avoir 
en cette occaiion , que par les impreflibns 
"qu'il fit dans l'efprit du Kd Jaques, ôr par 
lui mcme, il fit tout ce qu'il put pour abbat- 
tre le parti le plus favant , & niettre l'autre 
an crédit & en autorit^. Ce qui a prodist 
les fuittes funeftes que tout le monde fait. 

Il fut envoyé une féconde fc^ Ambaffadeur 
extraordinaire en Hollande , après la mort 
du Roi Jaques. Ce fut le dernier qui sut fean* 
Ce, & voix deliberativedansTAfiembléedeé 
Etats Généraux > en fa qualité d'AmblifT^ 
deur: quoi que la Couronne d'Angleterre eût 
été en pofleffion de ce Privilège pendant une 

t>ârtie du Règne d'Elizabeth , & peûdânt tout 
e Règne du Koi Jaques I. jufques a ce moment 
là. Ce qui fournit un nouveau fujet de mur- 
murer contre la reftiturion des Villes de la 
Breil , & dé Kleffingue , qutf le Roi Jaques 
avoir &ite quelques années auparavant , fan& 
laquelle on ne croyoit pas que les Etats cirf- 
fent ofé priver la Couronne d'Angleterre d*ufl 
droit dont elle avoit joUi fi longtemps s &* fi 
paifiblement en figne de puiflTance , & de pr^ 
te'âion. Auffi-tôt qu'il fut de retour de HolJan* 
de, il fut fait membre du Privé Confeik Soo 
élévation à la Charge de Secrétaire d*Ëtat , 

&dc 



CiTïX: D'AN61.fiT*EllRE. %f 

& de Pair de Royaume , fut le dernier ouvra- 
ge du Duc de Bt4€kiffgham. 

Le Duc étant informé des abus qui fe corn- Dt l'A» 
mettoient dans les promotions aux bénéfices ^^" 
Ecclefiaftiques , il en confia le foin au Doreur J^^ ^ 
i/w// alors Evêque de Bûftb , & membre du Pri- de l'ac- 
né Coîifeil. Après la mort du Duc , le Roi lui ^^^^, 
continua la mâme commiffion , autant utile fo^a»?* 
& honorable à TEglife , qu'elle fut prejudicia- toiici 
bk à ce pauvre Evêque. Il fut prefqu'en mê- ^"*'*^ 
me temps pourvu de TAchevêché dé CantotUf^^' 
îery , ce comme il fe repofcrit fur fa bonne 
confcience , & fur la droiture de (es inten- 
tions , il efperoit s'acquitter avec fuccez de 
ces grands emplois , fans avoir recours aux 
artifices de la Cour , & fans autre fupport qjie 
fa vie exemplaire, & fa fimpk intégrité. Mais» 
ces mefures malprifes dans un temps fi corrom- 
u , l'expoferent à un torrent d'adverfitez , & * 
e miferes , comme nous le verrons flans hk 
fdtte de cette hiftoire , ou nous parlerons plus 
amplement du mérite rare , & des vertus ex» 
rraordinaires de ce Prélat. 

Je croi en avoir dit aflez pour faire connoî- 
tre le caraâere de ceux qui étoient dans les 
principaux emplois, & l'état de la Cour , & 
du Royaume , dans le ZQtnvs que le Duc de 
Buct^ingham fut aflTaffiné. Si l'on fait prefen- 
tement une ferieufe attention fur l'humeur 8c 
k génie de ceia qui avoient le plus d'autorité 
à la iCour & dans le Confeil y on comprendra 
fans peine > que tes deffeins'du Duc ne dé- 
voient pas être cominuez avec la même cha- 
leur qu'il les avoir commencez. Que plu- 
fioursj qiiid'eu](-même$ n'Aoient pas tavorifex. 

4& 
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de la fortune, ne penfoient qu'à s'enrichir y pu 
à fatisfaire leurs paffions déréglées , fans au- 
tre YÛè pour le public que. cT y. conferver le 
repos pendant leur vie. Q[ue les autres plus 
aneâionnez pour leur patrie travailloient par 
leurs aâions , & par leurs confeils à maintenir 
rétat au dedans par une bonne paix , & par 
le retabliffement du commerce , qui feroient 
agréables au peuple , & qui i^mpliroient les 
coffres du Roi , plutôt que de vouloir Télar- 

r|ir par la continuation d'une Guerre qu'ils de- 
efperoient de pouvoir foutenir , & dont les 
confequences étoient à craindre. Et que tous 
enfemble s'Uniffoient en ce point deconfeiUer 
au Roi de finir promptement la Guerre contre 
les deux Couronnes de France & d'Éfpagne. 
Taix Éû- En effet le Roi fe conformant à leurs avis 
îttdcax conclud la paix à des conditions plus avanta- 
CoH. geufes, & en moins de temps qu'on n'auroic 
xoanes. ofé re(perer. Et après quelques mouvemens 
d'un peuple inquiet , quelques attaques fur les 
prérogatives du Parlement , & fur la maniè- 
re de le diflbudre , & quelques traverfes dans 
le cours du Négoce , on vid régner pendant 
10. ans par tout le Royaume un fi Jieureux 
accord , que jamais nation n'a joiiî d'une 
Paix fi tranquile , & d'une abondance fi géné- 
rale. Ce qui étoit d'autant plus (cnfible en 
Angleterre que Ton fortoit d*une Guerre fan- 
glante» contre deux Puiffances formidables, 
& que l'exemple de Thorrible defolation, 
que les Armes du Roi de Suéde portoient dans 
toute l'Allemagne , avoit effrayé le peuple, 
par la crainte d'un pareil traittement. Il faut 
pref-ntement revenir au principal de nôtre 
hifto're. La 
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La Proclamation qui fiic faite Iors.de la dtf- lo 
folution du dernier Parlement > & qui fut in- ™îj^ 
trepretée 3 dans le public , comme une deflen- ^^ 
fe à qui que ce fût, ae parler de telles aflTemblées cUma- 
à Tavemr , produifit de très mauvais effets, ^o» ^ 
Eue affligeoit un ^rand nombre de gens dç {J^. 
bien, qm ne croy oient que trop aifïément les tionda 
difcours que quelques uns y par des voyes demleg 
fecrcres, repandoient dans le public -, „ ^"*^SlâtI 
y avoit un deflein formé de changer le Gou- ^ 

vernement dans TEglife , & dans l'Etat > & 
qu'il n'en falloit pas un exemple plus con« 
^y vaincant que cette déclaration . qui , 4iii« 
,, vant l'interprétation qu'on lui avoit don- 
„ née y ne laiflbit phis aucune efperance d'a- 
,, voir des Parlemens. Les plus mechans, 
& principalement ceux qui n'etoient pas fpù- 
mis aux Juges ordinaires , la regardoient com- 
me un aflranchifièment qui les mettoit en li- 
berté de tout faire , & de s'abandonner à tou- 
tes fortes de licences , fans aucune crainte 
du châtiment. Ceux mêmes qui avoient moins 
de panchant au mal , ne fe conduifoient plus 
avec la même circonfpeâion , & s^aecoutu- 
moient infenfiblemen^à croire qu'il nV avoit 
point de crime , où il n'y avoit point de puni- 
tion. On fit des reglemens d'État pour fup- n 
pleer aux Loix ordinaires. On leva ces droits Frojetf 
par Tonneau , & fur le Poids , & d'autres ^^^. ^ 
taxes fur les Marchandifes par ordre du Confeil, tes. 
dont rétabliflement avoit été pofîtivement 
refufé par un Afte du dernier Pariement. On 
y ajoiita de nouvelles impofitions fur le Com- 
merce. On fit revivre & exécuter rîgoureu- 
fement les loix abolies. Çt Ton fit com- 

• pren- 
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prendre aux Sujets que c^eft une mauvaife ctco^ * 
Bomie de referver trop étroitement ce qu'ils 
ont y pour mettre le Roi ^uûs la neceffité d'exi- 
ger avec ligueur ce qA^il prétend lui appar- 
tenir. 

Par cette mauvaife prattiâue le Roi cira de 
grandes ibmmes de toutes ^les perfonnesde 

Îualité , & fit payer ceux d'une médiocre con- 
itionpar<:out le Royaume, fiir le même pied 
g^*f que les Chevaliers. On fit toutes fortes de 
Ictie. ' projdts ) les uns ridicules , les atrtres icanda- 
lenx y 8c tous in^uppombles. Le Roi n'en 
emfprefqu^pourfa part que les murmures, & 
les reproches du public , & d'autres en eurent 
le profit. De*2ooooo. 1. fterl. exigez desfu- 
)ets , à peine il en eut 1500. 1. Pour ref arer le 
dommage que la Couronne fouflTroit par Ta* 
Cdtti de lienation de fes Domaines , & par les groflfes 
^rVîes pcnfions dont elle étoit chargée , on fit renai** 
Anciens tre des Anciens Reglemens pour tes ferêts^ 
legie- afin d'avoir prétexte tl*impofer ^ & 4'exigfet 
SoMiés ^ Amendes. Cette charge tomboîtprinci^ 
7oxê(s. paiement fur les pca-fonnes les plus diftinguées s 
. tj«i fe cfbydieiit exemwes de ces fortes d'op- 
preffions^ & qui étoicm pi fls capables de s'en 
ibttvenir ^n jour , & d*en faire paroître du 
reflençment. Enfin , ponrfefairetmefoulcc 
inepuifable , & unperpetuel fecours en toutes 
tïcliilde occafions, on dreffa dans le Confeil un Afte 
moifcy ^"fo'^^ de Loi, qui fut envoyé aux Cherife 
ou taxe de toutes les Comtez d'Angleterre, âvecor- 
d'aigcnt dre dc fc pourvoir de chacun un Navire de 
ScNaî Guerre pour le fervîce du Roi , & de Tenvo-: 
viici. " y^r ^"^ prêt , & en bon état au jour , & au 
lieu , qui leur^étoient marquez. Mais avec 

cet 
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t Aâe on leur envoya des inftruâions par* 
rulferes de lever une ibmme d'argent for 
aqoe Comté , au lieu de Navires, & d en fai- 
la remifeau Threforier de l' Anviraoté , pour 
iagc du Roi , leur prefcrivant la procedu- 
^u^ls dévoient tenir c§ncre ceux qui refu- 
roïcnt de pay er . Cette taxe fut nommée Sbêp- 
mny , c*eft-à dire taxe en argem su lieu de Na^ 
res ; terme dont on a confervé longtemps 
mémoire dans ce Royaume. 11 en revint 
oooo. 1. fterl. aux coffres du Roi , & ce 
: le feul projet dont il tira le prcJfit. La 
:e ftt payée pendant 4. années de fuitte , & 
• le retiis d'un Gentilhomme nommé Hamb* 
r 5 de payer lo. ou jo. chelins pour fa part , 
ccrnteftation en fut portée & folenneliement 
îtéc devant tous les Juges d'Angleterre, en 
Chambre de TEchignier : & la taxe confir- 
éc , & déclarée légitime au profit du Roi , 
a jrfuralité des voix. Ceiugementfiitplufc 
ancagenx , & donna plus de crédit au Gen- 
homme , qu'il trc fut utile ^«r le fcrrice 
S, M. 

Pour affermir ces moyens extraordinaires > 
!ir la fureté de ceux qui étoient^nployerà 
; exécuter , & pour prévenir les oppoiîcions , 
e Ton y pomrroit forma- j le Confeil, & 
Chamore Etoillée donnèrent à leur jurifdic- 
n beaucoup plus d'étendue qu'elle n*avoît^ 
: Confeil faifoit la Loi ,• & determinoit le 
•oît, La Chambre Etoillée faifoit apporter 
"gent à la Threforerie. Le Confeil com- 
:ndoit , ou deffendoit au Peuple par les Pro- 
mations y ce qui n'étoit tii commandé, ni 
fendu par les Loix. lEx la Cbambre Etoïl- 
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lée puniflbit par amendes > & par emprifoiw 
nemenc la contravention , & la defoboîflan'' 
ce à ces mêmes Proclamations. On pu- 
niflbit feverement le manque de refpeâ pour 
ces fortes d'aâes^ & pour ceux qui en étoient 
les auteurs : & les Anciens Droits établis avec 
^ tant*de fagefle & ae prudence pour la fureté 
des peuples , ne furent jamais plus en danger 
d'être renverfez. 

Je ne puis m'empccher de dire que ces taxes 
extraordinaires , & les procédures que Ton 
tint pour les faire payer , étoient contre les 
règles de la politique y 3c ruïnoient le deflein 
que Ton fe propbfoit de rendre fervice à fa 
Majefté. Si la taxe d'argent au lieu de Navi- 
res, avoit été bien ménagée, elle n'auroit pas 
trouvé de refiftance. Avant le jugement ren- 
du contre Hambden^ on trouvoit d'autant plus 
de plaifir à contribuer au fervice du Roi , & 
à lui donner quelques témoignages d'aSfeâion » 
qu'on le faifoit fans y être forcé. Les uns fe 
perfuadoient que la taxe étoit fondée fur la ne- 
ceflîté , & par confequenr fur la Juftice ; les 
autres qu'il eft important de ne pas refufer , 
lors qu'il en coûte peu de chofe :. & tous cn- 
femble fe repofoient fur la proteâion de: la 
loi > lors qu'ils ne vDudroient plus payer. Mais 
quand ils fçôrent que la deniande en avoit été 
faite en juftice , & que les Juges , qui par leur 
ferment doivent être les Protefteurs de k Loi , 
l'avoient déclarée un Droit légitime au profit 

de 

• La Chambre Etoilléc étoit une Chambre de 
Juftice extraordinaire qui fut abolie 'fouslcK.e(roc 
de Charles I. 
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de fa M . contre le» termes de la Loi y ils fe vi- 
rent privez de la fatisfaâion d'être bons , & 
fournis aux volontez du Roi y fans y être con- 
traints. Ils ne regardèrent pas cette affaire 
comme celle d'un particulier , mais comme 
ceUe de toute la 'nation en gênerai s perfon- 
nc tie pouvant plus s'aflurer de rien poffeder 
en propre , n*ayant plus la loi pour titre. 
Quand la taxe fut refoluë dans le Confeil , les 
fujets fuppoferent uneoccaiion preflante & im- 
prévue, ils la regardèrent comme un casfiur 
golier, qui ne tireroit pas à confequence , & 
qui ne donnoit pas d'atteinte à la Loi. Il fàl- 
loit pourvoir à la fureté publique, & céder 
à la neceffité , qu'ils croyoient être le motif 
de cet aâe de puiffance. Mais ils népurent 
foufiTrir fans émotion , que dans une Cour de 
Juftice, les luges ent raflent dans les'fecrets de 
VEtaf 5 & fiffent pafler pour loi ce qui étoit 
contre la loi. Un jugement qui renfermoit en 
foiiadifpofition de tous les biens des particu- 
liers , leur faifoit tout appréhender de la 
part de ceux qui en étoient les Auteurs. 

Le Confeil meritoit les reproches du public , 
& les Juges, dont la droiture eft feule capa- 
ble de maintenir les Loix dans leur vigueur , fe 
couvroient d'infamie , par une conduite fi op- 
pofée à leur engagement , & au devoir de leurs 
Charges. Il eft certain que Iç dérèglement de 
la Chambre des Communes dans le prochain 
Parlement , ne provenoit que du mépris des 
Loix , & que ce mépris ne provenoit que du 
jugement contre Hambden, Que la Chambre 
des Pairs ne tomba dans le même dcfordre « 
ique par mépris pour les juges ordinaires^ 

qu'elle 
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<|u'elle confideroit auparavant comme les (de?- 
ks interprètes des loix . 3c cotnipe des Guid^ 
<|iii la cxinduifoient par leurs avis , & par leurs 
exemples. Les Seigneurie ne conAikoientplus 
ces Oracles qui avoient perdu leur crédit y 8c 
ils fe croycMcnc excufaUes de ne pas fuivrela 
coutume de kurs PredécefTeurs» qui en éta^ 
bliffanc > ou changeant les loix, & en rendant 
Imirs ji^emens > pr^noienr toujours VaMta de 
ces £ages Jurifconfultes. En un moc^il^ ne fiû- 
foient pas de fcrupule d'ufer de la même liceo^ 
ce , que les Juges avoient fait; pafler pour 
une Loi. 

Il eft digne d'obfervation que dans les pre- 
miers tempK 3 ovL la Prérogative tto^aie étok 
àfon ()lus haut point, jamais aucune Courxlc 
Juftice n-affiiioit aux Aâes de Puii'àace $ que 
rarement on y appelloit un Juge , ou un Avo- 
cat quelque réputation qu'il eût» Ie[Koicoti- , 
ooiflant trop d^ quelle importance il éroit de 
leur conferver le refpeâ > & la veneratiqp^ 
peuple. Et fî quelaues fois un Juge, ou un 
Avocat y étoit appelle , la loi prefervoit;tott- 
jours le peuple contre, les ufiirpations de la 
Prérogative. Et le Koi ne fouffroit jamais, 
tant que la Loi, & les |uges écoientreg;atrdeE 
par les fujets comme un Azile pour leur U- 
fcerté. 

' On peut encore pouffer plus loin cette ré- 
flexion fur la madère de procéder dan» les cas 
extraordinaires. Lors que les Princes accor- 
dent des grâces , & des honneurs à leurs fumets , 
il leur eft avantageux de le faire publiquement , 
&avec le plus d'éclat qu'il e(t poffible. Us 
doivent même en augmenter le prix foit:eny 

«M- 
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ajoutant , foir en les accompagnent de paroles 
agréables y qui font reçues comme cle noUf 
veaux bienfaits. Mais dans les jugemens où il 
^hoir punition y ou cenAire y fur tout dans des 
cas imuitcz y tout doit écre fait le plus fecrete- 
ment > 3c avec moins de difcours qu'il fe peut. 
Dans la taxe et) argent au lieu de Navires , de 
âans çlufieurs autres affaires qui fe font prefeo» 
tées auConfeil, & en la Chambre b.toillée> 
Jes difcours des Juges étoient remplis d'info- 
lences beaucoup plus outrageantes, Se plus 
fcandaleufes que les jugemens mêmes. La ha- 
rangue du Chevalier ^iwfip dans la Chambre de 
TEchiquier rendit cette taxe plus bdieufe y & 
flus forntùdable» que tous les ordres du Con- 
feil , & toutes liesi rigueurs des Cberifs d'An- 
gleterre. La plupart; de ceux quiavoient payé 
s'appUudiffoient en. eux-mêmes de voir punir 
1^ autres, quin'avoien^ pas fait comme eux. 
JVlais leur joye fiit bien tôt finie quand ils 
comprirent, par les raifonnemens du Chevalier 
Fincb , que la condamnation les regardoit aufli 
bien que Hamhden , & qu'ils y étoient égalc- 
JHent intereiTez. 

Plufieurs personnes fages , qui avoient été 
fi>rt fatisfaites de la juflke , & de la neceflité 
de certains jugemens , font néanmoins forties , 
extrêmement ofrenfées& fcandalifées des mo- 
tifs , des raifonnemenfi , & des exprefïions de 
' c^ux qui infligeoient les cenfures s fe voyant 
dans un péril évident de tomber dans le mêmç 
cas y par les indactions Qu'ils tiroient de cqs 
mauvais difcours , dans le temps qu'ils cro<- 
yoient n^'étr q^e (impies fpeftateurs. 

Ceux <|iu e^movi^QQli le» ^çgitir^es du Coiv 

feil 
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feil de la feue Reine Elizabeth , y trouveront 
d^aafli grands exemples de pouvoir & de fou- 
veraineté fur la liberté , & fur les biens des 
fujets, qu'il y en ait eu depuis ce temps là. 
Cependant les procédures étoient conduites 
avec tant d'adrefle, d'ordre, & de gravités 
les relies fixes , courtes , & feveres que l'on 
y avoit établies > ^toient fi ponâudlemenr & 
fi fecretement exécutées , aue le public en 
étoit beaucoup moins fcandalifé , & que la 
perfonne conclamnée ne reflentoitque le poids 
de fon jugement , fans reflentir la' mauvaife 
humeur , & Taffedlation des Juges. Mais de- 
puis que le Confeil a néglige des Règles fi fa- 
ges 3 & fi bien concertées $ depuis que les côn- 
teftations ont été rendues publicjues , & dc- 
batuës en la prefence de la partie interelTée , 
depuis que Ton a découvert la pafiion des Ju- 
ges , le defordre dans leurs délibérations ^ le 
peu de gravité dans leurs decifions , on n*a 
plus eu le même refpeâ ni pour leurs perfon- 
nes , ni pour leurs procédures. Quoi qu'on 
puifledire, pourjuftifier cette conduite, que 
dans ces occafions extraordinaires, il y a necef- 
fité de punît, & de convaincre le public des 
motifs qui ont déterminé les Juges, il eft cer- 
tain , que le mal eft beaucoup plus gtand , que 
l'avantage , qui en refulte. Et qu'il feroit 
plus à propos que les raifons des Juges , qui 
oicn fouvent ne font pas celles du jugement, 
fuflTent inférées en peu de mots dans le juge- 
ment même , que d être étendues dans les £f- 
cours des Cenfeurs. 

Ces erreurs ne doivent pas tant être impu- 
tées à la Cour ; qu'à la lâche complaifancedes 
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Î^ensdcLoi, qui ne dévoient pas deshonorer 
car profeffîon , par une conduite qui leur at« 
tiroir les reproches > & la haine du public. Il 
y avait alors deux perfonnes de cène profef- . 
60a ', qui iîirent la priiUripale caufe de ces de* 
fordres. M, Ney Procureur General , & le 
ClEMeyalier ^eim Fmeb , auparavant Chef ^de 
Iliftke du Commun Plaidoyé , & en ce temps- 
u Garde du Grand Sceau d'Angleterre. Tous 
deux d'un caraâere fort différent , l'un ne 
connoiiFant point le C^nie de la Cour , & ne 
s'en mettant pas en peine s l'autre le connoif- 
ùnt parfaitement , & y appliquant tous (ç% 
foins. 

Le premier fut fait Procureur Genâjfal fur Du Pro- 
ïa réputation de doârine > & d*habilltç. Il ^'^^ - 
n'accepta cette place que par import unité de j^^"" 
la Cour, quoi que d'autres la follicitaiTent avec 
etnprefTement , comme une charge fort lucra- 
tive. Il afleâoit une gravité qui Te rcndoit in- 
capable de flatter les autres, mais comme il 
avoir auffî beaucoup d'orgueil , & de prefomp- 
tion, ilaimoit à être flatté , au delà de ce qu'on 

{)eut s'imaginer. De forte que ceux cjui avoienc 
e gouvernement des affaires' bubliques , ne 
manquoient pas d'admirer fes oelles qualitez » 
& d'exalter la grandeur de fon Génie. Far ce 
moyen ils en tiroient tout le fervice qu'ils vou- 
loient, & enfaifoientuninftrumcntpourtous 
leurs defTeins. Il crut qu'il ne pouvoit pas 
donner une preuve plus évidente qu'il excel- 
loit dans la fcience des Loix , qu'en faifant une 
loi , qui parût extraordinaire à tous les autres. 
Ce fut lui qui inventa & qui forma le projet 
odieux de l'Imp&t fur le Savon ^ & quiécri- ^ 
. Tome h E vit 
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vit de fa main Taâe du Sbip-money y ou delà 
taxe pour les Navires : deux monumens qui 
rendront fa meiooite immortelle. 
Du chc- Le Chcvaliel: Jern» fmb vfçit beaucoup de 
y^n ^ V^^ manquoit à Taùtre ,. ic Xk'vfùk riçn de 
Finch, ce que Taucre avoit. Qayoit vécu d'abord fans 
emploi , dans une fortune médiocre. ' U avoit 
un grand fonds d'efprit , & de bon fens s 
mais peu de connoiflTance dans la profeffion > 
où il s'étoit engagé pour fon avancement. 
Comme il n'ignoroit pas les intentions de la 
Cour, & n'avoir pas krepination de les diri- 
ger, ni reformer, & voulant feferyir de fon 
talent , il reprît l'affaire de la taxe pour les 
Navires , en Vétat où N$y Tavoit IziBét : & 
la porta fi hautement lors qu'il étoit un des Jih- 
ges , que peu s'en fallut qu'elle ne caufat £1 
perte. Dans cette entreprife il eut aÎTez de 
pouvoir fur Tefprit des antres , pour les Êûre 
confentir à un jugement , dont ils eurent, tout 
lieu de (ê repentir. H faut ajouter à cela , 
la Déclaration qu'il fit depuis , étant Garde 
du Grand Sceau d'Angleterre, qui n'avoic au- 
cune autre apparence de juftice, qu'un ordre 
duConfeil. „ Que tant qu'il feroit Garde du 
4, Grand Sceau , perfonne ne devoir avoir la 
„ hardiede de contredire fes ordres , & que 
„ la fageffe du Confeil lui feroit toujours un 
„ affez bon garand de tous les Décrets qu'il 
^, feroit. 
Heureux 11 ^^^t pourtant avouer que dansjes temps 
temps mêmes , où l'on exerçoit ces exaâions fur le 
îon"'^* peuple, c'eft-à^dire, depuis la diflblutiondu 
paifc- Parlement aflemblé en. la 4. année du Règne 
flKQt. de Charles I. Juives au commencement de ce- 
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lui qui dura plus de ix. ans « ce Royaume 
joiïiwyît d'un bonheur , & d^n repos y <yn 
exciroient la jaloufie de tous les autres Prin- 
ces Chrétiens , & donc aucune nation n'a ja- 
mais joui û long temps. 

Je n'en excepte point les Règnes d'Elizabeth Compt- 
8e de Jaques I. Celui delà Keme Elizabeth, î^ *^^ 
^ni nous paroit fi fioriflant dans les hifioires , temps 
a été traverfé par les frayeurs d*un change- ^" ^*- 
mciic entier dans la Religion j par quelques ^^^. 
entreprifes de ceux qui fe perfuadoient que la 
Reformation n'étoit pas auez avancée. Par 
h poids , & les inquiétudes d'un longue Guer- 
re » quiadurépendanttoutceRegne. Par un 
aâe fanguinaire & fletriflànt fur la vie d'une 
Reine voifine & alliée. Et par une conti* 
«lelle crainte de l'avenir , ni ayant point de 
fucceffeur à la Couronne» du moins qui fQtre-^ 
CQomi pour tel. 

La tranquilité du Règne de Jaques I. étoit Avec 
troublée par le mélange avec une nation écran- ^axdm 
gcrc , que l'on haïffoit autrefois i par la fu- ™\*' 
)étion à un Prince Ecoflbis dont on ne connoif- 
foit ni l'humeur > ni les inclinations s par la de- 
couverte de la plus horrible confpiration » 
ui ait jamais été entreprife; par les befoins 
e la Couronne , & les calamitez du peuple 5 

f)ar Tabfence du Prince en Efpagnc , & par 
a crainte qu'il ne voulût pas epoufer l'Infan- 
te. A quoi l'on peut ajouter la profperité des 
Royaumes voiiins, qui empêchoit de reflfen- 
tir fon propre bonheur ; rien n'étant plus ca- ^ 
pable de nous faire goûter les douceurs delà 
félicité, que l'oppoution que l'on en fait aux 

miferesd'autrui* 

E 2 Mais 



i 
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Mais <ians les temps donc nous parlons > les 
autres Etats écoient dans la confufipn , & qud- 

2UCS uns preique détruits par les fureurs de la 
lierre. Ceux qui par des motifs d'ambition » 
s'étoient engagez dans des quarelles avec Icuk 
voifins , trembloient à la vue des guerres civi- 
les qui defoloient les a.ucres Etats. Pendant 
que nos trois Royaumes étoient regardez com- 
me les pais les plus délicieux du monde. L'E- 
coffe joiiiflbit d'une profonde Paix j les diflèn- 
tions particulières y étoient étouffées par la 
crainte delà juftice publique , & l'abondance 
y regnoit^ exempte de toute haine , 9càc toute 
rébellion. L'Irlande autrefois confumoit ce 
qu'elle pouvoit produire , & ce que l'Angle- 
terre lui fourniflfoit , pour fe conferver la répu- 
tation d'un bon & iage gouvernement , qui 
fubfiftoit par lui même , & qui faifoit fubfifter 
tin autre Koyaume > au lieu aue dans l'inter- 
valle des deux Parlemens , elle fbumifToit à la 
Couronne 40. ou 50000. L (lerl. tous les ans 9 
outre le profit que le peuple d'Angleterre tiroit 
du commerce de ce Royaume. Que les Arts 
& les fciencès y fleuriflbient , & que la Nation 
commençant à fe civilifé^r devenoit un des jo- 
yaux les plus brillans de la Couronne Royale. 

L'Angleterre pofledoîtles avaiÇ&ges de fon 
propre climat , la Cour étoit dans l'abondan- 
ce , ou plutôt dans l'excez , & dans le luxe > 
^ui en font les fuites ordinaires. La campagne 
cxoit riche, & les habitans joùiflbient tran- 
quilemcnt de leurs biens. Des hommes ex- 
traordinaires par leur doârine & par leur pie- 
té , faifoient fleurir TEglife. La Religion fai- 
foit plus de progrez contre l'Eglifc Romai- 
ne^ 
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ne , qu'elle n'avoit fait depuis le commencc- 
menc delà Reformation, par un grand nom« 
bre d'cxcellens ouvrages , & fur tout par ceui 
du dernier Archevêque de Cantorbury , & de 
Mr. CbilVmgworth, L'Angleterre étoit le cen- 
tre du commerce de toute la Chrétienté; les 
Marchands étrangers avoient moins d'eflecs 
chez eux y que dans les Magazins de ce Royau- 
me. La Flotte du Roi étoit nombreufe , & 
formidable. Le renom de fa grandeur , &de 
fa puiflance faifoit plus de bruit dans les Cour$ 
des Princes voifîns , que n'a jamais fait celle 
defesPr^deceffeurs. Sa feverité qui le faifoit 
moins aimer au dedans , le faifoit plus crain* 
dre au dehors ; le pouvoir des Princes étant 
plus révéré par les voifins , que leur iuftice. 
Et c*ett une confideration qui peut rendre plus 
fupportables les procédures du Confeil. En- 
fin pour comble de benediâion , les peuples 
vivoient fous laproteâion d'un Roi delapie* 
té la plus exemplaire, de la plus grande fo- 
briete & chafteté , qu'aucun Prince^e fon 
temps , & qui avoit trouvé le fecret to con- 
cilier l'Empire avec la liberté. 

Mais les peuples n'étoient point fenfibles à 
leur propre bonheur , ils n'en connoiflToiens 
ni le prix > ni Tetenduë. Par un étrange ren- 
verfemenç d'cfprit , ils ne travailloient qu'à 
fe rendre malheureux. Ce qu'ils appelloienç 
la violation d'une loi , leur caufoit plus de 
troubles , & d'inquiétude , que Pobfervation 
de toutes les autres ne leur donnoit de plai- 
fir. Ils n'imputoient jamais l'augmencation 
de leurs biens à la fagefle de la Cour, & ils 
regardoient le moindre imp&t comme une 
^ Es Tiran- 
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Tirannîe du Gouvernement. L'cxcez , Toï- 
veté , la luxure regnoieitt à la Cour 5 l'or- 
gueuil , les mutineries ^ & le mécontente* 
nient à la Campagne. Les défauts de quel* 

S les Dodeurs , faifoient meprifer la doétrine» 
n murmuroit contre Taccrdlffement des hon- 
neurs de l'Eglife , ftns prendre garde à Tac- 
croiflement delà Pieté, quoi qu^il nefucpas 
moins vifible. On applaudifToit pins à l'indiA 
cretioQ , & à l'extravagance d'un Sermon fait 
à White-Hslly qu'à cent Sermons capables de 
corriger les mœurs , & d'exciter la dévotion. 
}!^.J}^' Le Roi joiiiffant d'une fi grande tranqtiilité , 

mec - .'. ». ,-* • 

voyage ians craindre aucuns ennemis au dehors , m 
4uaoi Révoltes au dedans de fon Royaume. 11 prit 
fc* ou? ^^ refokition .d'aller fe faire Couronner en 
^^^ EcofTe , d'où il étoit forti dès Page de z. ans» 
Cou. Et tous les Principaux Nobles cr Angleterre 
loixaé. fuivirent la Cour , a leurs propres frais, com- 
me le Roi l'avoit fouhaitte. 

Ce voyage fut fait avec toute h, magnifi- 
cence||maginâble î les perfonnes de qualité 
furenr régalées fplendidemeiit fur la Route > 
le Roi même voulut bien fe trouver à pladSeurs 
de ces reças , aux dépens des particuliers » 
qui fouhâittoient être honorez de fa prefence. 
Ce qu'il avoit rarement accordé aux plus 
diftinguezdefesfujets, & qu'il n'accorda que 
trop fréquemment dans la fuite. Lors qu'il 

J^aHa par Nottingbam , le Comte de Neucaftle 
it une régal fi fuperbe à S. M. & à toute fa 
Cour, qu'à peine en avoit- on vtt de fcmbla- 
bles en Angleterre. 

Les premières charges de la Cour , & les 
principales places de la fuîtte du Roi , furear 

par« 
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partagées entre les Anglois, & les Ecoflbis. 
Et par émulation entre ces deux Nations , c*é-. 
tofc à qtii ^ar<Htroît aVcc plus d'éclat en ha^ 
bits y en Chevaux , & en équipages : Içi 
Ecoflois faifaiit tous leurs eflbrts pour de- 
tromper ceux qui s'imagmMent quelapauvre-* 
té reignoit dans leurs Pais. 

Quand le Roi fut en Ecofle , les Officiers J^^ 
Coinnienfaux de fa maifon , cédèrent par civi- magniiS 
lité leurs fonâions , & leurs tables aux Ecof- que- 
fois qui îivoient été reais à de pareils offices , ^^^ 
ou qui en avoient le titre parles Loixdu Ro- 
yaume, où la plupart de ces premières Char- 
fes étoient héréditaires. Les Officiers & la 
loblefled'Ecoffede leurc&té , n'épargnèrent 
rien pour bien recevoir , & traitter fplendide- 
ment les An^ois. Le Roi paroiffoit avec le 
même éclat a Edimbourg qu'a White- HalL II 
fiarc couronné avec pompe &»folemnité , & 
avec l'acclamation du peuple. Le Parlement 
^ui étoit affetnblé paua deux Aâes tout prêts 
pour être touchez par le Sceptre Royal 5 ils 
contenoient quelques Loix pour tenir en bride 
le pouvoir exhorbitant de la Nobleffe , qui 
d'abord ne fit pas éclater le reffentiment 
qu'elle en avoir ^ 

Le Roi fut fort fatîsfaît de cette réception , 
&ron n'y poiivoit trouver rien à redire que 
î'exceffive depenfe en feftins 5 & en habits : 
oui ne doit être attribuée qu'à rextreme joye 
Je ces peirples de voir leur Roi parmi eux. 
Et comme ils n'efperoient pas qu'il y revînt ja- 
mais , cette profufion faite une feule fois en 
Jeur vie, ne leur paroiflfoit pas de confequen- 
Cc. Cependant les dettes que les Nobles con^ 

^ E 4 tracte- 



104' Hist: des Guerres 

traûercnt pour y fuvcnir, les expoferent à des 
tentations > qui contribuèrent beaucoup à al- 
lumer le feu , quicaufa, peu de teinps après, 
une horrible combuftion. Et les plus clair- 
vôyans découvrirent les defleins pernicieux >.de 
ceux qui fembloicnt f^rc la meilleure conte- 
nance , quelque peine qu'ils priffent à les ca- 
cher. De tous les Ecoflbis qui faifoient le 
plus d'éclat à la Cour d'Angleterre , il n'y 
avoit que le Marquis à^Hawiltcn , qui eût du 
pouvoir dans Ton Fais, & la grandes aflèâioa 
qu'il faifoit paroître pour le Roi , étoit égale- 
ment fufpeae aux plus éclairex des deuxKo^ 
yaumes. Toutes les liberalitez que le Roi> 
& Jaques I. ion Père avoient répandues dans 
TEcolie aux dépens des Threfors , & du Re- 
venu du Royaume d'Angleterre , n'étoient 
point confiderées comme faites à la Nation ^ 
en gênerai, mais à auelçiues particuliers qui^ 
avoient diffippé leur Patrimoine 

Le Roi s'appercût même , que pluiieurs no- 
bles, pour fe rendre populaires 9 s'oppofoient. 
dans le Parlement à tout ce qui poavoit don- 
ner quelque fatisfaftion à S. M.. Mais comme* 
ilsn'étoient pas les plw> forts, que d'ailleurs 
ils cachoient avec foin leur mauvaife incea- . 
tion, & ne faifoient aucun effort pour corrom- 
pre les autres. , le Roi ne leur en fit gueres 
moins bonne réception à la Cour. Ils ne laif- 
fbienc pourtant pas de remarquer du change- 
ment, & Tattribuoient au crédit du Marquis 
A'Hamiltm $ ce qui ne faifoit qu'augmenter le 
mécontentement du Roi. Et plus ils le remar- 
quoient , plus ils prenoient de. peine à en dif- 
ftiader le public. Loirs que S« IAk alloi^ à U; 

Chaifej^ 
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Chafle , & traverfoit des villages , où le peu- 
ple accouroit en foule pour le voir , ils af« 
kdoient de fe tenir plus prés de fa perfonne» 
& de l'entretenir de quelques difcours agréa- 
bles 9 qu'il écoûtoit avec fa complaifance or- 
dinaire s quoi qu'à la Cour il ne pzrlzt prefque 
jamais à eux. Et cette familiarité apparente 
feifok croire au peuple qu'ils étoientdansfes 
bonnes grâces. 

Le Roi étoit toujours très Religieux obfer- 
vateur de la bienfeance dans la dévotion , de 
de toutes les cérémonies de l'Eglife Anglica^ 
iie> perftiadé qu'elle étoit la plus conformée 
la prattique des A pâtres, & la plus propre 
pour Tavancement de k Religion Chrétien- 
ne , qu'aucune autre' Eglife qu'il y eût au 
monde. Il avoir une extrême averfion pour 
l'Eglife Romaine, & connoifToit parfaitement 
les motifs de la Reformation , & la haine 
de cette Eglife contre ceux, qui ne fpnt pas 
fournis à fon autorité. Il étoit tellemient pré- 
venu contre ceux de fès Sujets en gênerai qui 
étoient ennemis du gouvernement étably, 

Îu'il les regardoit comme des feditieux, qui y 
>us prétexte de la confcience , qui les exemp- 
toit de la Jurifdiâion fpirituelle , ccoient prêt» 
à la première occafion de fe fouftraire à l'o* 
beïflance, & à la fidélité qu'ils dévoient à S. 
M. Il en faifoit faire une recherche fort exaâd 
en Angleterre , & s'il y en avoir quelques uns r 
Us fe cachoient avec beaucoup de foin. A la 
Iterité toute l'Ecofle en étoit remplie , les 
Evêques n'y étoient Evêques que de liom , ils 
étoient foumis à une Affemblée purement 
f rcsbycerienne- Il n'y avoit aucune forme 
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^e Religion dans la pratique, ni Liturgie^ 
01 la moindre apparence de fainteté» Le 
Clergé pour la plupart » étoit corrompu,, 
fans proceâion > & £suis appui. Il n'y avoit 
de f çavans hommes que dans les Univerfitez > 
& particulièrement dans celle à^Abtrdeen^ 
Toutes les Eglifes Cathédrales y étdeat né- 
gligées. Cependant la Chapelle du Roi à Su^ 
Creix y étoif maintenue dans le fenrice exté- 
rieur, & du temps du iioi Jaques, k peuple 
fembloit avoir de la difpofitîoB à recevoir la 
Liturgie de l 'Eglife Anglicane. Ce Prince le 
fouhaittoit avec une extrême paffion ; ceux 
qui étoient alors de fon Confeil Privé, cru* 
rent que c'ètoit le but du voyage qu'il y fie 
quelques années avant fa mort , & quela per* 
* te arrivée juftement dans ce temps-là , de dem 
ou trois des Principaix du Païs , fur lefqoels it 
avoit plus de confiance , empêcha le faccçss. 
de fon entreprife. Quoi qo*il en fût parti fans 
rien faire ^ il demeuk-a toujours ferme dans 
cette refolution 3t mais le voyage du Prince de 
Galles en Efpagne , lesdivifions qui commen* 
joîent à paroitre en Angleterre , &: dont il ap- 
prehendoit les fuites , & les violentes proce^ 
dures du Parlement > lui en firent furfeoir ta 

fourfuitre jufques à un temps plus favorable» 
avienefutpasaflRws longue pour en trouver 
Foccafioa ^^ & les chofes demeurèrent au mê« 
me état. 
Ceqtti Le Roi Charles qui , entre fes autres vertus 
îu fuftt 4^.^^" Pere,avoit hérité de fonzele peur h Rc- 
delaLt. ligioo, n*avoit rien plus à cœur que deren- 
torgje dre le Culte Divin uniforme dans ft% trois? Ro- 
J^8*^ yaumcs» Il y avoir tout lieu dç groire qu*e» 
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faifant ce voyage en Ecoflè pour Ton couron» 
ncment, il cravaitlerotc ferieufemenc , & mec* 
troit £n à ce grand ouvrage» Le Doâeur 
Imu/ alors Evêque de Londres , & Doyen de 
la Chapelle , accompagna S. M. ce qu'il n*é* 
toit pas obligé de faire s & s'en feroic infailli* 
blement excufé « fi le Roi n'avoir pas eu ce 
deffein en vue. Cet Ëvêque qui n'en fouw 
baittoir pas tnoins l'exécution , prêcha dans la 
Ciiapelle du Roi > à Edimbourg : il s'éteodie 
fore y principalement fur les avantages qui 
provKtidroient de la conformité dans le fervi- 
ce de Dieu » & dans les cérémonies de TE- 
glife* Son difcours fût fuivi d'un applaudif- 
fement gênerai , & le peuple écoit alors dans 
une fi boone difpofitioii , qu'il auroit apparenw 
ment confemi à tout ce que le Roi auroic fou ^ 
haitté. IVIais après une mûre délibération, S. 
M. conclud qu'il n'étoit pas encore temps de 
ponfifer cette affaire plus loin. 

II avoir paflé deux ou trois Aâes du Parle* 
ment qui diminuoient beaucoup l'autorité des 
, Nobles ; les Principaux & les plus irritez , 
Vauroient pas manche de s'oppofer à cette 
eotreprife wlt la feule raifon qu'elle étoic 
ajpreable à S. M. On remarquoit même cet 
âprit de contradiâion dans le cœur de ceux 
qui feignoient d'être bien intentionnez. Ce 
B'étoit pourtant pas là le plus grand obftacle 
qui l'empêcha de pourfuivre fon deflein : Le 
parti le pkis contraire , & qui avoit plus d'a- 
verfion pour l'uniformité > n'étoit pas aflfes 
ftwrt pour l'empêcher. Le malheur étoit 
que ceux> qui dans l'ame» auroientété fort 
aifcsquecwc^aire eût retifiï^ ejnployoient: 
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tout leur crédit pourlàrraverfer. Les Ev& 
ques mêmes qui y^toient les plus incerefles 
pour raccroiUemenr de leur autorité , preten« 
doient que la matière étoit aflfez importance 
pour n'être pas précipitée , & qu'elle mcri- 
toit -plus de reflexion. Elle ne rut délibérée 
qu'en fecret , il n'y affifta aue quelques Prin^ 
cipaux de la Nation-, avec le Roi-, 3c TEvê- 
que de Londres. Et il parut afle9& qu'il ne 
falloit pas cjat les AngloisfulTentles auteurs^. 
& les folliciteurs de l'entreprifev. 

Ceux mêmes qui fouhaittoient de tout leur 
cœur qu'il y eût une Liturgie, pour établir 
un ordre. Se une règle dans le fervice divin, 

?ui approuvoient les cérémonies établies ea 
Angleterre, qui s'y feroient fournis & les au- 
roient prattiquées volontiers , ne croyoient- 
pas que la Liturgie d'Angleterre telle qu'elle^ 
eft, dût être propofée, m acceptée, dont ils 
alleguoient deux raifons fondées fur le Génie ,^ 
& l'humeur dé la Nation , & qu'ils avoient 
apprifes dans leurs fréquentes conférences fur 
ce fujet avec les plus éclairez, depuis le pre- 
mier projet du Roi JaqueSf. 
- La première étoit quêta Liturgie d' A ngk- 
terre , quoi qu'établie avec beaucoup de fagef* 
fe, & de pieté, avoit trouvé de fortes oppo- 
fitions. Que les cérémonies avoient été rc-s 
çuèsavec plaifirpar les perfonnes foibles , & 
de peu d'efprit: mais que les plus Graves , & 
les plus Doâes, y avoient cenfuré quelques 
particularité^ , auxquelles il n'etoit pas aifé 
de repondre. „ Que l'on y avoir infcré les 
>, Pfeaumes de l'Ancienne traduôion, fi dif- 
^ ferentçs en.pluiieurs endroits de lanpuvel> 



» 
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le 9 & bonne craduâion , qu'on en pouvoir 
^y donner beaucoup d'exemples imporcan» 
„ pour le fens , & k vérité de L'Ecriture. Ils 
ijoiitoient quel(][ue chofe de femblable tou« 
chant la traduâion des fcpitres , de des Evan* 
gjdes , contre la leâure des livres Apocri* 
phes , & quebues autres objeâions moins 
importantes. Ils demandoient ,, qu'en dref- 
,y Tant une Liturgie pour leur Eglife, on re- 
,y ^rmât pluâeurs articles pour la iatisfaâioa 
» des gens de bien^ que l'on refoudroit aife*^ 
^ méat à s Yfoumettre fous cette condition» 

La féconde & principale raifon étoit ,^ 
^ que les Ecoflbisavoient été longtemps dans 
^ la crainte , que ne voyant jamais le Koî. 
3) dans -leur Pais , on ne voulût réduire peu à 
jy peu le Royaume d'Ecofle , en une Provin- 
^ ce d* Angleterre , Se les aflujettir à ies, loix , 
3) Se à fon gouvernement. Que ceux qui ont 
^ l'honneur en recommandation ne confenti-^ 
5, roient jamais que Ton fît cette injure à leur 
^. patrie. Que ii la Liturgie, telle qu'on la 
3^ pratique en Angleterre , leur étoit offerte ^ 
^ elle ne fdfoit qu'augmenter leurs foupçons 4 
>,' & feroit deteftée comme une première eur 
5> treprife fur leurs coutumes , & fur leurs 
y9, privilèges^ Au lieu que fi S. M. fkifoit dref- 
n fer une Liturgie avec les changemens que 
>, Ton fouhaittoit , & qui n'étoient pas de 
^ confequencej elle feroit reçue fans aucune 
yy oppontion.. Cet expédient fut pouflfé avec 
tant-de pafiton 9 & de véhémence, même par 
les Evêques, qu'il étoit aifé de comprendre 
que cette déférence qu'ils paroiflbient. avoir 
pour L'biim£ur de la Matipn ^ Prêtait qu'uni 

E7 T^ 
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Taio precexte dont ils couvroienc leur p 
orgueil & leurialoufie contre PAngleteri 
L'Ëvêaue de Londres qui accomp: 
toujours le Roi dans ces délibérations 
extrêmement furpris de Toir aueceuxq 
voient avoir plus de zèle & d'empreflî 
pour Texecution de l 'entreprife , faifoien 
leurs efiforts pour la retarder. Il ne de 

Cas que les ennemis de la conformité fer 
ien aifes qu'on leur accordât ces change 
de peu d'impcMtance , & qu'ils en. de 
droicnt plus hardis à former d'autres di£ 
xczy 8c ky infifter avec obftinatioa. Il 
voyoit que s'ils avoient de la répugnance 
un culte établi depuis plus de So. ans 
refpeâé par tout ce qu'il y avoit de plus 1 
les gens en Angleterre , ils en auroient c 
re plus pour ce qui leur paroitroit nom 
Outre que fi l'on y faifoit le moindre dn 
ment > l'uniformité feroit imparfaite , & 
C'étoit ce qu'ils demandoient. 

Le Roi n*étoit pas moins fcandalizé di 
fordre, &de l'indécence de ces peuples 
1 -exercice de la Religion. Mais comme il< 
mieux informé que l'Evêque de Londrc 
l*humeur , & des iprattiques fecretes des I 
eipaux de la Nation , il crût qu'il étoit 
à propos de diâTerer (quelque tenîps , dans 
Derance ciu*étanc élnitmé dVm . \\ hn ù 
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fom pour empêcher qu*il ne fut envahi par 
ks Anglois ^ qu*il {avc»t écre mal intention* 
vcz pour ceux de cette nation. Et il étoit 
perfiiadé que fi on leur prooofoit d'obferver 
une forme de Prières , établie par le Parle* 
nent d'Angleterre > fans y faire aucun chaa» 
gement , ils regarderoient cet Aâe d'autori* 

té, comme une entreprife fur leur liberté a 8c 
comme un commencement de fervitude. 

EnSn il choifit quelques Evêques qu'il crui 
les plus capables, &les mieux intentionaez» 
auxquels il commit le foin de compofer une 
Liturgie , qui pût y être receuë , & partit 
pour l'Angleterre , fans avoir fait aucune pro* 
pofition , ni aucune démarche en pubUc pour 
* rien changer dans le cuke extérieur des Eglifes 
d*Eçoflc. Et comme les chofes n'y étoient 
pas difpofées, il auroit beaucoup mieux fait 
de n'y penfer point du tout , les Conférences 
particulières , qui s'étoient tenues fur ce fu« 
jet 3 n'ayant pas laifTé d'avoir de mauvaifes 
fuittes^ & de lui faire perdre Tafifeâiondece 
people* 

rendant qu'il fut en Ecoflfe , il voulut dtt 
moins y laifler un monument perpétuel du zèle 

Ja'il avoir pour i'Eglife. EdUmBourg quoi que 
letropole du Royaume , la Refidence d^ 
Kois , & le lieu où s'aifemblent le Confeil 
d'Etat 3 & les Cours de JdUce 3 a'étoit pour«» 
tant qu'une Bourgade dans le Diocefe de V Ar« 
cbevêque de 5^ Amfré y Se gouverné dans taa^ 
tes les alTaires Eeclefiaftiques » parhcsPredi* 
catenrs > ou Miniftres du Keu , élus par les 
Citoyens > du temps de Mr. Knax , qui avoit; 

tu la iXMaUciire f^% à la fiippreâion du Pa^ 

piûne> 
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Pifmci mais le plus turbulent , & le plusi&r 
ditieux des Miniftres de toute TEcoflè : dont Ikr 
Roi Jax|ues avoit eu défi triftes expériences, 
qu'il difoit fouvent , ,r que k plus grand avan- 
j, tase qu il avoit receu par fon avènement 
„ à la Couronne d'Angleterre , étoît d'être 
j, délivré des mauvaifes prattiques^ Srinfo-. 
yy lentes manières de ces Prêcheurs , dont il 
3, n'avoir jamais pu fe debarrafler aupara- 
„ vant. Il érigea EJmbourg en Evèche ^ du 
confentemenc de TArchevêque de S. Atidrêi 
Il deftina la plus belle Eglife de la Ville pouc 
être la Cathédrale s il y établit un Evêque , & 
lui afligna un revenu compétent fur des fonds 
que S. M. avoit acquis du Duc de Lenox. Il 
choifit ua homme içavant , & de bonne re* 
putarion pour être le premier Doyen de cette 
nouvelle Cathédrale, dans l*efperance que par 
ce moyen, il porteroit les habitans du lieu, 
qui étoient les plus nombreux , & les plus 
riches du Royaume , à refpefter cet ordre 
dans PEglife, & confondre Tefprit fedicieux 
du Présbiterianifme , qui y avoit régné fi long- 
tems. ivlais tous ces foins eurent peu de fuc- 
ccz. Le Peuple croyoit n'avoir dcja que trop* 
d'Evêques r & ne pouvoir fupporter patiem« 
ment que le nombre en fut augmenté;. 

A la vérité tes Evêquess'etoient acquis très 

Îeu d'eftime, & d*autorité parmi ces peuples.. 
Is n'avoient pas affez de pouvoir pour refor- 
mer, & gouverner leur Cathédrales, & pa- 
roiffoient rarement en habit d'Evêques. Ils- 
n'ofoientmaincenir leur Jurifdiâion > ni entrer 
en aucune conteftation fur cette matière.. Et? 
ACL confervoi^ent prefqye que le feul nom d'E* 

vêques.. 
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Teques. Pour les tirer de ee mépris le Roi vou- 
lut les rendre confiderabks dans l'Etat , <^uel« 
J[ue peu d'autôriié qu'ils eufTeDt dans Tbgli- 
e. Il fit r Archevêque de. S, i4wfr#, Chancd- 
Uer du Koyauoie 3 Charge , qui n^voit jamais 
été conférée à aucune Ecclefiaftique depuis la 
Keformation. Il fît quatre ou cina Eveques îj^^^^ij 
Membres de foaCôn&il Privé , & de laCham- tiques 
bre des Seigneurs^ Il fe perfuada que leur aux ^m* 

£ avoir dans le Gouvernement Civil , & dans ™°^ 
Jurifdiâion du Royaume 3. les feroit re£- aSSSU 
peâer^ & les rendroit plus capables d'avan-hondc 
cer les affaires de TEglife , qui autrement ^••^ 
iroienc toujours en deperiffant. Mais il au- 
roit été plus à propos de différer cette promo- 
tion y jufques à ce que par une conduite fage > 
& qui répondit à la dignité de leur caraélene,. 
ks blyêques euffent diipofé les Ecclefiaftiques. 
à (e (buaietrre.à leur autorité ,. & établi l'or- 
dre de h; diCcipUnc; parmi leurs peuples. ^ Si, 
Sue parce moyen la JUt^rgied^AngleterreT 
k receuë & obfervce exaâement. Alors S^ 
M. auroit pà , fans péril les élever aux plus 
grandes dignitçz. 

Mais* une,r^ccumaIation de tant d'honneurs, 
faite'.hqrs. de faifon fur des Ecclefiaftiques 
dont les fondions y avoienc fi peu de rapport , 
les expofoit à la jaloufie de tous les Nobles , 

3ui ne pouvoient fouffrir que Ton donnât à 
*autres , des emplois , auxquels ils dévoient 
être préférez. Et au lieu de féconder les in^ 
fendons de S* M. & d'établir un bon Gouver- 
nement dans TEglife , ils y cauferent encore 
plus de defordre qu'il n'y en avoif auparavant.. 
\k ne firent pourtant point paraître d'aboi:d 

leur 
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leur mécontentement > & leur mauvaife to^ 
lonté contre les Evêques , deforte gue quand 
le Roi partit d'Ecofle , il crut la laifler toute 
pleine a*afieâion 3 & de foumiflion pour lui 3 
& toute difpofée à -recevoir la Liturgie, lors 
qu*il trouveroit un temps |>ropre pour l*y faire 
obferver. 

Lé Roi arrivai Greenwkh fur la fin d'Aoât 
Itie- 1^3 j. & y trouva la Reine^ Lé premier aç- 
JJJ'^^cident remarquable aprés^ (on retour fut la 
i4tt-^ mort dMiW Archevêque de Cmtdrhtry. Il 
SmSL avoir été revêtu de cette digmifé pendant plu*- 
A^e^g ^^**^ années , & avoit une gf ande inSuencè 
vëqaedcfur toutes les affaires Eccleuaffilques , quoi 
Contoi- qu'il n^eût aucun crédit à la Conr depuis la 
^nr» & mort du Roi Jaques. Il avoît été pnncipal 
py^^ d'un des plus pauvres Collèges A*Os^ord , & 
n'avoir du fçavoir que poiir cette place. Û 
étoit d'une humeur aigre y & chagrine , ce 

Îui paffiût alors pour gravités Sous ombre 
e fainteté il fut pourvu, de PEvtché de Cof 
ventriy & Litchfieid ip^i le Roi Jaques , à la; 
recommandation du Comte de Dwihar Ecof-* 
fois, premier Favori de^S. M. & peu après 
de TEvêché de Londres , fans qu'il eût été 
ni Prêtre , ni Vicaire , ni Curé dans aucune 
Eglife d'Angleterre , ni Doyen , ni Prebendé 
dans aucune Cathédrale. Il ignoroît abfolu- 
ment les conftitutions de TEglife Anglicane, 
& l'Etat du Clergé , comme il parut aflex 
dans tout le cours de fa vie. 

Il eut à peine commencé fes fondions d'E- 
vêque dans le Diocefe de Londres , que le Rot 
lui donna l'Archevêché de Cantorberyvacanc 
par la mort du Dofleur Bmierofi , dont on ne 

pou- 
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pouvoic adcz déplorer la perte. Ce Prélat fa« 
vori/bicles' belles lettres, & y pOTioit les Ec- 
cïeGaOiquts de tout fon pouvoir. Son zèle 
pour l'hglife Anglicane loi avoit fait entre- 
prendre de ruiner le Calviniûne , & le parti 
ilts Non-conformiftes dans ce Royaume , il en 
étok prefque Tenu à bout après la Conférence 
de lump fon C<mrt. Et s'il avoit vécu plus 
lOD^remps, où s'il av(Mt eu pour fucceffeur un 
Eve^ue autant affeâionnépourrEglife, l'en- 
trepnfe auroit fans doute reUffi. 
Mais c'étoit afTez pour T Archevêque AUct , 

Îue PEglife Chrétienne deteftât , & avilit le 
'apifme. Il ne fe mettoit pas beaucoup en 
peine de l'étroite obfcrvation de la Difcîpline; 
& de la conformité aux Canons de l'Eglife An* 
glicane. Il avoit les mêmes égards, &favo- 
rifoit également ceux nui par j>rudence s*ab- 
fienoient de parler mai de la Hiérarchie , & 
du Gouvernement établi , & leur laiflbit une 
pleine libené de croire , & de prattiqûer ce 
qu'ik youloient fans en faire aucune recher* 
Cihe* Les autres Evêques touchez des maux 
que ce relâchement attiroit fur la Religion ^ 
les prevenoient dans leurs Diocefes autane 

Su'il leur étoit poffible. Le Doûeur LauJ 
vêque de Londres , dans le temps qu'il étoit 
en crédit auprès du Roi , & Chancellier en 
rUniverfité d'0;K/i>r</ employoir tous fes foins 
^r étouffer cet Efprit de fcnifmê & de fedi- 
tion, & pour avancer ladoârine, &laprat-* 
tique de l'Eglife Anglicane. Mais l'Arche- 
vêque Abbot faifoit de fon Palais la retraitte 
des plus Faôieux, il donnoit cours à leurs li- 
belles j & laiffa de pénibles travaux à fon Suc- 

cef- 
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ceflfeur pour rétablir Tordre dans TEglife* 
qui avoir été négligé fi longtemps, 
tiud L'Archevêque Abht étant mon dans ion 
St Lon- P^*^s à Lambeth , quelques jours après le re- 
dictftit tour du Roi, S. M. ne tut pas longtemps à lin 
Afchc- choilîr un Succefleur. Le Doâeur Lum revenu 
eStoi* ^'Ecofle avec moins de diligence filtre^ par 
beiyj & S. M» d'une manière agréable > & avec ces 
fonça- termes obligeans , Mylord Arcbevêaue de Cam» 
■•^•'** torbery , vous êtes le Uen venu. Elle fit expé- 
dier le même jour toutes les formalitez neceC* 
faires pour cette promotion , en forte qu'un 
mois après la mort du précèdent Archevêque 
le Doâeur Laud fut revêtu , & mis en pleine 
* pofleffion de cette . haute dignité. Ce grand 
rrelat avoit été en faveur auprès du Pue de 
' Buckpigham^ qui l'avoit recommandé an Roi ^ 
comme le fujet le plus capable de pofTeder 
les premiers emplois dansTEglife. lorsqu'il 
n'étoit qu'tsvêque de S. Uavids , où nouvelle^ 
mène pourvu deTEvêche de Batb , é^ Wells. 
De(orce que depuis longtemps on ne doucoic 

{>as qu'il ne fut un jour Archevêque àz Cantor* 
ery , & qu'il y fut élevé ians donner ni jalou- 
fie , ni chagrin à perfonne. 

Il étoit orné dedonsexcellens & de vertus 
exemplaires, mêlées de quelques défauts na- 
turels, qui ne plaifoient pas au peuple. Outre 
fa manière de s*expliquer , unpeu trop aigre , 
& trop précipitée , il fc perfuaaoit que la droi- 
ture clu cœur , & la pureté des mœurs font 
un prefervatif afluré contre tous les périls qui 
fe rencontrent dans le voyage de ce monde , 
en quelque compagnie que l'on foit , & Quel- 
que route que Ton tienne. U ètoit né d'hoa* 

nêtes 
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nèces paretis , afTez riches pour l'éleyer dans 
les Ecoles ^ d'où il fut etiToyé au Collège de 
S. jfea» à Oxford , qui étoit alors le plus pauvre 
de cette faoïeufe Univerfitc. 11 fiit fait Direc- 
teur, 8c enfuite Prefideot du Collège > après 
avoir acquis les degrezneceflaires pour y par- 
venir, n étoit perpétuellement expofé a Pen- 
vie 9 & à la perfecution des Calviniftes , qui 
étoieor alors fort puifTans , & qui traittent 
ordinairement de Papilles tous ceux qui ne 
fafi( pas dans leur pani. Quoi qu'il fût coiw 
nu pour un fçavant homme ^ & Grand Prédi- 
cateur, il paffa néanmoins toute la vigueur de 
fon âge dans ce chetif Collège > qui lui four» 
mlToit à peine de quoi fubfifter. 11 fut pour- 
vu par le Roi Jaques d'un petit Evêché dans le 
Fais de Galles ^ où il n'étoit pas plus riche en 
qualité d'Evêque qu'il l'étoit dans fon Collè- 
ge i comme un Doâeur particulier. 

Le nombre & l'importance des affaires ren- 
doient alors les convocations des Parlemens 
plus fréquentes. Les Perfecuteurs du Doâeur 
Laud formoient un parti puifTant & formida- 
ble , & Ton commença ae protéger ouverte- 
ment ceux qui avoient le courage de s'oppo- 
fcr à leurs entreprifes. C'eft ce qui acauit à 
cet Evêque fe tav^r du Duc de Buckhfgham ^ 
qui avoir de l'averiîon pour eux. Depuis ce 
temps fa fonune alla toujours en augmentant > 
& le Duc qui l'avoit tiré de fon Evêché de S. 
Davids , le laiffa dans les bonnes grâces du Roi 
Charles I. qui n'étoit pas mieux intentionné 
pour les Calviniftes. 

Il eft vrai que dans fon élévation il confer- 
va trop de jrçiTentimeac contre ceux qui l'a- 

voient 
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voient perfccuté : & que tombant dans le t 

me défaut qu*il leur reprochoit , il devin 

fon tour le perfecutcur de ceux qui Taccufoi 

d'avoir quelques fentimens particuliers qu 

pretendoient reflentir le Papifme : il les tra 

toit comme des ennemis (U la Difcipline 

TEglife , fous prétexte qu'ils fe conformoi< 

aux Calviniftes en quelques points de doâ 

ne, quoi qu'ils refpeâaUentleGoiivememe 

établi par les loix > & eulTent autant de tdi 

& de ferveur pour les cérémonies de l'Egli 

Anglicane , qn'aucuns de la Nation. Quai 

il commençi de paroitre dans le monde » 

n'avoit pas affez de pouvoir pour arrêter 

procrez des Non-Conformiftes , contre h 

quels il s'étoit hautement déclaré , ni po 

reprimer ceux qui avoient du panchant a 1 

favorifer. Il ctoit retenu par l'autoritc d'i 

Supérieur qui avoir des vues différentes. M2 

quand il fe vid la Primacie en main 9 & qi 

le Roi étoit animé du même zèle que lui > 

crût qu'il étoit de fon devoir d'appliqu 

promptement les remèdes nece/Taires a un m 

û danfgereux , & qui augmentoit de jour < 

jour. 

Son premier foin fut nue la place qu'il n 
noit de quitter fût remplie par un homme v 
gilant y & qui le fécondât dans fes defTein 
il jetta les yeux fur le Dodcur j^uxo» fon ai 
cien ami. Ils avoient été tous deux Reâeu: 
dans le Collège à'Oxford^ & quand le Do< 
teur Lattd fut pourvu de l'Evêché de S. Di 
vidsy il laifla l'autre PrefidcntdumêmeCd 
lege. Ne pouvant plus retenir le Doyenr 
de la Chapelle du Roi » il le fit fon fuccefTeui 
■ ^ Et 
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Enfin étant parvenu à la dignité d'Ârchevè". 
que 9 il ne lui fut pas difficile d'obtenir du 
Koi rEvêché de Londres-pour ^on ami. 

C'étoit alors un temps d'abondance & de 
repos. Le Koi avoit furmonté toutes lesdif- 
ficultez qui avoient ti;^verfé les quatre premiè- 
res années de Ton Kegne* - 11 étoit honoré de 
fes voifins , qui recherchoient fon amitié 5 le 
bien du Royaume , & le génie de la Nation en 
geaeral , ne s'accommo£>ient point des Pa^ 
piftes, encore moins des Puritains. Lesder- 
ueres tsxes que l'on avoit impofées avoient 
plutôt aigri) que chargé le peuple^ & elles 
étoient fiâiramment recompenféespar la Paix> 
& la profperité dont il jouiiToit. S'il faifoit 
paroître quelque mécontentement , c'étoit con- 
tre le pouvoir exceffif de la Cour , foutenupar 
les Juges de la Sale àQWefiminfter. L'Eglife 
n'avoit pas le moindre panchant à changer le 
Gouvernement 3 ni ladifcipline, ni ladoâri- 
ne. U n'y avoit que très peu de perfonnesde 
confideranon dans le Royaume ^ qui le fou* 
^ctafTents & l'on peut connoître par les ef- 
fets , la véritable caufe du prodigieux change- 
juent qui arriya peu de temps après* 

Quoi que la Nation en gênerai fut très fatis- 
faite du gouvernement de l'Eglife , tant pour 
la Doârine, que pour le Culte extérieur , elle 
n'étoit pourtant pas fans inauietudedecequ'oo 
n'abattoit pas entièrement le Papîfme : & la 
moindre innovation lui paroiflbit une com- 
plaifance pour ce pani. Dans les années pré- 
cédentes on avoit entendu retentir les Chaires 
de Controverfes fur quelques points de Doûri- 
oe» La difpute s'écant écl;uufifée^on vit paroî- 

■ ■ ' ^ trc 
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©ifptttcf tre des livres pour & contre. Les Prcdica- 
^^' teurs moins inftruits de rApcienneDoârinei 
JJJ^* foutenoient l'opinion de Calvin dans les points 
nedcs contcftezî & ceux qui étoient plus verfez dans 
Afini- les antiquités de TEglife, dans la leâure dc$ 
«*~- Pères, des Conciles , & de rhiftoîrc Eccle- 
iiafticjue defendoienc le contraire dans leurs 
Prédications, & dans leurs écrits. 

Ces derniers étoient appeliez Armhiens , par 
ce Qfx^Armtnius Profeffeur en Théologie à Leydc 
avoit autrefois foutenu les mêmes opintons » 
quoi c][ue plufîeurs d'eux n^euflënt jamais lu 
les écrits. Chaque pàni foutenoit fon fenti- 
ment , comme étant la Doârine de TEglife 
Anglicane ; de la même manière que dans TE- 
glife Romaine les Francifcains , & les Domi- 
nicains fûutiennent le pour & le contre com- 
me étant la Doârine de l'Eglife Catholique. 
Cependant ceux gui cnfeignoicnt Topinion de 
Calvin fur cet article, prenoient grand foin de 
faire croire au peuple , que les Arminiens 
vouloient introduire le Papifme. Et les Ar- 
miniens de leur coté ne manquoient pas d'ac- 
cufer les autres de vouloir changer le gouver- 
nement de l'Eglife , abolir les Eveques, Réta- 
blir en Angleterre la Difcipline de Genève^ 
quoi qu'effeftivement les uns , & les autres 
çuffent une égale averfion pour le Papifme, 
& fuffent également afTeftionnez pour la paix 
& la profperitéde l'Eglife Anglicane. 
L'Archevêque de Cantorbery s*étoit toû- 
Conti- jours fortement oppofé à la Doftrine de Cal- 
nuarion vin fur cette matière. Avant que Ton connût 
faaére ^^ "^"^ ^ ^ '^^ feotimens d'Arminins , & fau* 
4tt Doc- te d'autre nom , on l'appelloit Papiite , quoi 
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qu'on ne pût pas croire qu'il le fàt en effeâ , tenr 
ayant toûpurs paru par fes difputes & par fcs ^*\^^ 
écrits plus contraire qu'aucun autre , aux prin- qJ^St 
cipes de cette Religion. Peut-être même csntêr» 
que la calomnie de fes ennemis redoubloit fon ^«7* 
a^le pour fon Parti. Il étoit d'autant plus 
ferme dans fes refolutions > qu'il n'agi(foitque 
par des motifs de Juftice & de Piété. Et ja- 
mais homme ne hit d'un cœur plus droit en* 
versie Rx>i, l'Eglife» de la Patrie. Il ne 
âifoit la Cour à perfonne , & fes manières un 
peu trop rudes, ternifîoieut l'e'clat de fes ac- 
tions. Les vices, ni ceux qu'il fçavoiten être 
coupables, netrouvoient auprès de lui ni fa- 
veur , ni complâifance. Il vouloir que ceux 
Si pratiquoicnt les Cérémonies del'Eglife, 
Tent expofez aux rigueurs de la difcipli- 
ne, fans diiHnâion de qualité. Et ilrecher- 
choit avec foin ceux qui s'élévansau deFusdu 
commun des hommes , & fe croyant exempts 
du châtiment , ne fe mettoient pas en peine de 
cacher les defordres de leur conduite. 

Trois particuliers de différentes profeflSons , '^» 
Qa Théologien , un Avocat , & un Médecin , fJ"JJi' 
&ns réputation , ni honneur dans leurs corps , mici^ 
i*étant déclarez ouvertement contre le gouver- 
nement Epifcopal, par des écrits injurieux & 
infolens, turent condamnez à avoir les oreilles 
coupées , & à être marquez au front avec un 
fer chaud , & leur fentence .exécutée. Ce 

S[ui déplut fort à ceux de leurs mêmes profef* 
ons , qui ne confiderans que la qualité des 
coupables , fans faire aucune attention au cri- 
me, ne purent, fans indignation, les voir ex- 
pofez à un fuppUce infâme , qu'on n'inflige or- 
Topte I. : F di- 
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dinairemenc qu'aux plus chetifs de la Populace. 
Le relâchement de l'Archevêque Abhot , & 
de plufieurs Evêques à fon exemple , avoit 
fcandalifé les gens de bien. Les Curez , & 
leurs Parroiffiens avoient fi peu de foin de leurs 
Eglifcs, qu'ils les laiflbicsnt tomber enruïne , 
pa les entretenoient avec plus d'indécence > & 
de malpropreté que les offices de leurs maifons 
particulières. Le Doâeur Laudion fuccefieur 
refolut de reformer promptement ces abus , &" 
requit les autres Evêques de concourir avec 
lui pour un ouvrage fi pieux > & fi agréable 
à toutes les perfonnes dévotes. Cependant 
l'exécution de fon deHein» foit parladepenfe 
excefiive , foit par animofîté entre les Curez 
& leurs Parroiffiens , ne fit qu'aigrir les Ef< 
piits , dont les ennemis de 1 Eglife ne man« 
querent pas de fe prévaloir dans Poccafion. 

Les frais qu'il fallut faire pour tranfporter 
les Tables de Communion hors de la nef des 
Eglifes^ & les placer au plus haut du ChanceU 
pour en acheter de neuves en plufieurs^ndroits 9 
& pour les clorre de baluftrades , qiiilesga" 
rantîffent de tous.ufages profanes, excitèrent 
les premiers murnjiures entres. les peuples, & 
A^ firent naître un grand nombre de prôcez > la 
plupart des Minières n*ayant pas afléz de dif- 
crction , ni d'autorité pour les prévenir. Les 
uns pretendoient que ces changcmens n'étoienc 
point ncceffairesi les autres fe plaignoient de 
la trop grande depenfç, Plufieurs qui ne trou* 
voient pas les Juges difpofez à les écouter fa- 
vorablement, conteftoieut leur compétence, 
& dcclinoient leur Jurifdidioo., Uy eutd'auf 
pes contc.latipns fuf la mapiere de célébrer. 
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& fur les gcftes , & pdftûrés du célébrant , 
fdoa les difTerences coâtumes des lieux , & les 
diflerenccs humeurs des peuples. L'echirdP 
(èmenc de ces difpuces donna cours à de nou- 
velles expreffions d*Autels , d'adoration ,' de 
génuflexion , &c. On fit des livres pour & 
contre, avec autant de chaleur dans Tun & dans 
Vautre parti , que s'il avoit été queftioh de 
la ruf'oe , ou de la confervation du Chrifti:^' 
niTme. D'ailleurs les Ëvêaues n'agiflbiènt pai^ 
de concert. Les uns afTeooient trop de len- 
teur, & de négligence : les autres trop d*em-^ 
prefiement Et tous enfemble trouvoient mau* 
vais, que le bas Clergé entreprit ces change- 
mens de fa propre autorité. 

L* Archevêque animé par fon zélé ordinai- 
re pour les lieux dfeftinéz au fervicedéDieu, 
pour les- conftitutions^dé1*Eglife, & pour les 
Cérémonies qui fe pfatiquoient dans là Cha- 
pelle du Roy , & prefque dans toutes les Ca- 
thédrales , pouffoit les affaires avec une paflîom 
peu convenable aux circonftances du temps i, 
& étoic prévenu contre ceux , <jui par crain- 
te, ou par prudence fe çonduifpient avec plus 
de modération. Les Evêques élevez par fon 
crédit , au:qui recherchoient fa faveur , • y tra- 
vaiUoienc dans leurs Diocefe^, avec encore 
plusd'aâivité, & moins de précaution. Pen- 
dant que les autres , qui ne fe foucioient point 
de lui , ni de fa proteâion , ie contentoient 
de donner leurs ordres par manière d'acquit , 
fans, fe* mettre en peine de les faire exécuter , 
ravis que le mauvais fuccéz retombât fur l'Ar- 
chevêque. 

Wiltiams Evêque de Lincoln' ^ autrefois Gar- 
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de du^nmd fceau d'Angleterre^ menacé d'être 
pourfuivi pour quelques malverfations dans 
l'exercice de cette charge , & ^ui depuis fa dif- 

Îrace s'ëtoit rendu fort populaire/e mit en tête 
e s'oppofer à ces changemens , qu'il appel- 
loit des novarions dans la Religion. Il mît au 
jour un traité contre l'entreprife deTArche- 
vêque , & contre les manières dont on fe 
fcrvoit pour la faire réûffir. Et ce livre éroit 
d'autant plus dangereux > qu'il étoit rempli 
d'érudition, & de raifonnemens folides. Il 
employoit toute la force ^ & toute la malice 
de fon Efprit pour animer les peuples contre 
ces innovations. Et ilfaifoit afTez compren- 
dre qu'il avoit en vue d'en introduire d'autres , 
3 tu feroient mieux reçues du peuple. Comme 
etoit perfuadé que l' Archevêque , qui le con-* 
noiflbit pour uq homme violent , & emporté , 
avoit toujours empêché fon élévation dans le 
^Gouvernement de l'Eglife, il n'oublioit rien 
pour s'en vanger. 

Il parut d'autres ouvrages pour repondre 
à celui de l'Evêque de Uneoin , fort capa- 
bles de juftifier cette reformation dans le fer- 
yice Divin, & de fatisfaire tout Efprit des in- 
tereffé. Mais les Autheurs étoient décriez 
dans le public , comme des gens qui approu- 
voient aveuglement , & deflendoient avec in- 
folence tout ce qui pouvoit être des agréable 
au Peuple. Ce fujet de conteftation fit une 
cfpece dcSchifme entre les Evêques , & entre 
les autres Ecclefiaftiques. Et s il ne pouvoit 
ftuementer la mauvaife intention des ennemis 
de rEglife Anglicane , du moins il en.augmen- 
toit le nombre, & les rendoit plus puiflkiis , & 
plus capables de mal fitire. Feu 
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Peu de temps après la promotion du Doc- ï-'^»- 
;iir Laudz T Archevêché de Cantorbery , il ar- «uè to 
va un autre changement à la Cour par la un det 
aort du Comte de Portlandy Grand Threfo- c?I?: 
ier d'Angleterre. Ce Miniftre ctoit fi jaloux ^;î^"" 
dn crédit de l'Archevêque auprès du Roi ^ Threfo- 
qu'il faifoit tous fes efforts pour le diminuer. ««"«» 
Mais comme il ne Taccufoit que de faits que JJ^*^ ^ 
le Roi fçavoit être faux , ou de nulle impor- comte 
tsitice y il ruinoit fa propre réputation , & af- de Pêrt- 
fermiflbit l'affeâion de S. M. pour l' Archevê- '*^' 
jue. Après cette mort , T Archevêque fut 
ait un des Commiflaires de la Threforeric, 
dont il n'eut pas fUjet d'être fort content, cet 
cmploy rengageant dans les affaires Civiles , 
ou il -avoit peu d'expérience , & qu'il avoit 
toujours évitées. Mais s'y trouvant engagé, 
il y parut avec fa chaleur, & fa promptitude 
ordinaires. Il fit fa principale affaire d'au- 
gmenter les revenus du Roi par tous les mo- 
yens qui fe prefenroient. Il écoutoit toutes 
les propofitions qui pouvoient y contribuer ; 
& comme il ne connoiffoit pas encore la ma- 
lice, & lahardieffede ceux quife mêlent de 
donner ces fortes d'avis , il fe laiflbit fouvent 
tromper , en approuvant comme bon^ , des 

Jrojets qu'il devoit rcjetter comme pernicieux. 
1 ctoit tellement dévoué pour tout ce qui étoic 
utile au Roi , qu'il employoit fon autorité 
pour traverfer , & faire échoUer tous les def- 
leins des autres quelque grands Seigneurs qu'ils 
fujÛTenr. Ce qui lui fit beaucoup d'ennemis à 
la Cour, capables de lui nuire à leur tour, & 
deluifairereffentirle tort qu'il leurfaifoit. 
Comme les Principaux Officiers , qui ont 

Fj le 
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le Gouvernement des Revenus du Roi , ont un 
accez plus facile , & plus fréquent auprès de 
S. M. qu'aucnnjdefes Domelliques , & Con^ 
feillers^ l'Archevêque ne man^uohpas d'oc* 
calions de rendre de bons, ou de mauvais 
offices à ceux qu'il vouloic fervir ou détruire. 
Il en avoic reflenci l'expérience <lu temps 
que le Comte de Portland étoit grand Tfare- 
forier , & le Lprd Cetfmgto» ChanceUxer de 
l'Echiquier 9 qui tous.deqx cherchinentlesoc- 
cafîons dele<Jiagriner. 
«on ' L'office de ^rand Ttirefbrier eft le premier 
^un- ^^ '^"^ les Offices du Royaume, par rapport 
s {lit au profit. Et il fuit immédiatement après 
ind la dignité d'Archevêque , & la Charge de 
kicfo- Garde du grand ^çeau , pour la pre(eance. 
^ Chacun étoit dans l'impatience defçavoirqui 
le rempliroit après la rçiort du Comte de.P^r/- 
/Miii. Les principe de U nobiefle , qiû 
p'toient dans les j>remiers emplois., le regar- 
doient comme leur .rçcompcinfe. Et ils fu- 
rent extreme^ient furpris de le voir mettre 
aux mains de j^u^o» jËvê.que de Londses , dont 
à peine qn connoi^Toit le nom , .& qui 4cux 
ans Aupar.aVftBî o'étoit que fimple Ciapellaia 
Î*U Roi , .& Prudent du plus pauvre Collège 
à'Oxfard : ccwe injufte préférence , qu'on re- 
gardoit comme l'ouvrage de l'Archevêque y 
le fit encore plus^haïr , qn'il n'étoit aupara- 
vant, & fit de'fôcheaifes itnpreffions dan$ 
l'efprit de plufieur^ cçotre PEglife même qui 
la confiderpient comme un gouffre prêt à en- 
gloutir toutçs les premières cnar^es du Royau- 
me» 
Cependant rArchey.êque s'applaudiflbit , 

com« 
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comme s*il avoit donné un nouveau fupport à 
l'Ëglife. Il ne rabactoit rien de fa feveriré , 
ni de Taigreur de fes expreflîons , il étoic fi 
>eu le maître de fon tempérament , qu*il ne 
ponvoit fouffrir aucune contradiction fans fe 
mettre en colère > même dans le Confeil ou la 
^ôence & la modération font neceffaires , 8c 
tm chacun doit avoir la liberté de dire fon fen- 
timent. Ses ennemis ne manauoient pas de 
s'en prévaloir , & de le contreaire pour faire 
connoître fes em port emens, & la violence de 
Tes paflions. ïlenétoit fort chagrin après y 
ivoir fait réflexion, & reconnoiflbit ingénu- 
ment fon défaut , mais il n*en étoit pas plus 
•ctcnu quand Toccafion fe prefentoit. Ce 
Lx>rd Cottington entr'autres , qui fe pofTedoic 
p^ius qu'hohime du monde, & qui était d'une 
profonde diïïimulation, fe fervôit fouvent de 
cet artifice pour le decrediter. En voici un 
exemple. 

Le Roi qiii aimoit avec pafiion les plaifirs 
de la chafie , fouhaitoît faire faire un grand 
Parc entre Rkhemmty ic Hampton-Court ^ ou 
il avoit en propre une granide étendue de bois » 
& de terres defertes , très propres pour ce def- 
fcin. Mais quelques habitans poiiedoient des 
communes , quelques Gentilhommes avoiient 
des maifons , & des fermes confiderables mê. 
lées parmi ces terres defertes , les uns en pro» 
i>re , & les autres en fiefe. Ënforte qu*on ne 
pouvoit fermer le Parc fans y comprendre de$ 
rbods , qui n'appartenoient pas au Roi. , 

S. M. ne trouva pas d*autre moyen que d'a- 
cheter ces fonds plus cher qu'ils nevaioient, 
il nomma des Commiflaires pour en traiter 
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avec les poflefreurs» Pilleurs particuliers k 
confcntirent , quelques uns le refuferent avec 
obiUnacion. Ëncr'autres un Gentilhomme^qui 
ne pouvant fe refoudre à démembrer fa terre , 
fe plaignit hautement comme fî le Roi avoit 
voulu s'emparer du bien de fcs fujets à fa vo- 
lonté. L'fcLvêûue de Lgndres grand Threfo- 
rier y & le Lord Cottmgton Chancellier de l'E- 
chiquier , s'oppoferent de tout leur pouvoir à 
l'exécution de cedeffein quiferoit murmurer 
le Peuple , & qui coûteroit des fommes im- 
menfes tant pour l'acquifîtion des fonds > que 
pour la conftruâion d'une muraille de brique 
ce 5 . a d. milles de tour. Le Lord Cottington , 
qwl connoifloit mieux le génie du Peuple , & 
les confequences d'une telle entreprife , avoit 
auflS p^lus à cœur d'en détourner $. M. par de 
vives remontfances 3 & par le retardement 
qu'il apportoit à l'achat des terres qu'il falloit 
enclore dans le Parc. Enfin le Koi fe fâcha 
contre lui , & lui dît , „ qu'il étoit refolu de 
>, palfer outre, & qu'il avoit donné ordre de 
yy cuire de la Brique autant qu'il en falloit 
,, pour conftruire une muraille fur fon propre 
^, fond. Enforte que Cof//»g^o« fut obligé d*ac- 
quiefcer. 

Les Plaintes redoublèrent c]|uand les poflef- 
feurs virent qu'on commençoit à bâtir le mur , 
avant que d'avoir fait aucun traité, ni parta- 
ge avec eux , ie perfuadant qu'on les alloit 
priver de leurs fonds fans autre tbrmalité.Ceux 
mêmes qui n'y a voient pas d* intérêt murmurè- 
rent comme les autres. Le bruit s'en repan- 
dit dans Londres. Et l'Archevêque qui ap- 
preheâdoit que le Roi ne perdit l'aâection de 
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fes fujets , ou que du moins ils n'euflent quel- 
que fujet légitime de fe plaindre de lui > fe 
f efoiut de lui en parler , & de lui reprefenter 
les malheurs qui en pouvoienc arriver. Mais 
il n*euc point d'autre reponfe deS. M.finon 

Qu'elle étoit abfolument refoluë de ne s*enpas 
«partir. Comme on lui avoir dit que le 
Lord Cottmgton desapprouvoit ce deflein , il 
lui parla un jour en particulier de l'exhorta de 
donner un bon Confeil au Roi y & de le de- . 
tourner d'une refolution , qui bleflbit fon 
honneur & fa juftice : Cotthigtom lui répondit 
gravement, „ queledeflein étoit fort légiti- 
me. Que le Roi fàifoit très bien de de- 
meurer terme dans fa refolution. Que ce 
lui feroit un lieu d'exercice pendant l'hy- 
9, ver , qui le difpenferoit de faire de longs 
,, Voyages , qu'il avoir accoutumé de faire 
^y dans cette faiion. Et qu'enfin perfonne 
„ ne devoir l'en difluader. 

L'Archevêque entendant ce reproche de la 
part d'un homme qu'il croyoit être dans les 
mêmes fentimens que lui fur ce fujet , fe mie 
dans une extrême colère ^ & lui dit , ,t qu'un 
homme comme lui étoit capable de ruiner le 
Roii&de lui faire perdre l'affeâion de fes fu- 
jets. Que pour lui il continueroit , comme il 
avoit commencé , à le difluader de fuivre 
un fi mauvais Confeil. Et qu'on fçauroit 
qui avoit été fonConfeiller. Cottiftgton îoxt 
aife de le voir prendre feu fi promptement , 
refolut de l'irriter encore plus , & lui regliqua 
froidement " qu*il croyoit qu'on ne pouvoit 
f, pas en bonne confcience diffuader le Roi 
yy d'une telle refolution : que cela ne pour- 
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roit provenir que d'un manque d'affeftîo» 
pour fa perfonne , & qu'il ne fçavoit fi ce 
ne feroi^ poinf un crime de haute trahifon» 
L'autre tout tranfporcé ^ hiî de^nao^a d'un 
ton farouche , ,> fMi;>vrquoi ? iSc o^ il avoic 
yy appris une tdle doiâiinit. Coftmgt^ lui re- 
3,i pondit avec la n\çfnçj9iQdemiQ0. .Ceu:$<}ui 
>, s'oppofencàlafam^duRoi» n'aiiQeotpoin^ 
„ fa perfonne : or cewx qui yeuli^BC priver le 
iy Roi d'un divercijOrexnenc<:ap^l£ 4^1iijicon« 
fcrver fa Csi^ncé » s'oppofeot à H iwU du 
Roi >^ & par confequenciJLsA'aimçpcfoipp ie 
Roi ^ & on peucles foupçomjçr diKi'ktie de 
» haute trahifon^ L'Archevêque coût hors 
de hii même, quitta Cotmgtm , 8s aJla di^ 
re au Roi ^^ qu'il connoiflbic prefemcemenc 
^ celiii qui lui avoir confeillé de faire faire uik 
>, Parc. Qull ne s'étonnoit pliis fironn'or 
' >, foit reprefenter àS.M.,lcs raifoos cofitrai»- 
' >, res y ni lui faire connoître le tort qu'on lui 
>, faifoit> puis qu'au mépris des loi:i^ divines 
>3 & humaines , on épouvantoit çevff. qui 
>j pourraient lui donner des Coofeik âlutai^ 
X, res.. Et après lui avoir fait le reçitde la 
Conférence qu'il avoit eue avec Cottington ^ 
en déclamant contre lui & contre fa Doôri-^ 
>e j. il fupplia .S. M. de ne pas croire un fi maur 
vais confeil , &- s'étendit a prouver la faufleté 
du raifonn^ment de Contfigton, 

Le Roi lui repondit > „ Mylord vous avez. 
ao. été trompé , Cotthtgton eft trop malicieux 
a» pour vous.. Sur ma parole y il ne m'a pas 
» ieulemeatdifTuadé, & donné plus de raifona 
j!* contre ce. deiTein , que tout c-e qu'il y ada 
an çQximni^ eo: Angleterre ne m'en ont don^ 
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33 né : mais de plus il a empêché le travail» 
„ ne voulant pas m'obéir, de forte que j'ay 
j, été très mécontent de fa conduite. Vous 
3, Voyez que vous vous êtes emporté fort mal à 
>, propos. L'Archevêçiue comprit par ce dif- 
cours que ComV/^fo» s'étoit moqué de lui. 

Depuis la promotion de ce grand Prélat à 
1* Archevêché de Cantorbery , ou plutôt , de- 
puis qu'il fut Commiflfaire delaThreforerie> 
û s'attira Tenvie , les reproches , & la haine 
d'un grand nombre de perfonnesde toutes con* 
ditions. Il le fçavoit bien^ & ne s'en met* 
toit pas en peine, danslapenfée que le Gou* 
vemement étoit fi bien établi qu'il ne falloic 
pas moins qu'un renverfement entier des loix > 
& de l'Evangile , pour Tébranler. Ce qui 
étoit vray , mais il ne prévoyoit pas que ce 
renverfement pouvoit arriver dans la fuite. 
Je finiray ce premier livre par cette obferva- 
cioo générale, fur l'état où étoit alors l'An* 
gleterre. Au dehors une grande profperité , 
& au dedans une difpofition des peuples aux 
murmures 3 Se aux foulevemens^ 
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LIVRE II. 

Ous avons déjà dit que le Roi re- 
vint d'EcofTc fur la fin de raimée 
KJJÎ- & qu'il y donna le foin a 
quelques Evêques de drefler une Li- 
turgie, & un livre de Canons, ott 
loîx Ecclefiaftiques , qui purent s'accommo- 
der à rhumeur^ &âu génie des principaux de 
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a Nation 3 auxquels le commun peuple fe ^.S^ 
bûmettroic facilement. Les Evéques avoient queii 
ttdre d'envoyer Tune & l'autre à r Archevê- 
rue àcCantorbery , auquel le Roi donnoit pour 
adjoints TEvêque àtLmtdres^ & leDoâeur 
Vrtn , qui alors étoit pourvu de l'Evêché de 
Norwich^ c'étoitun homme rude & fevere, 
mais fort fçavant, & verfé particulièrement 
dans les anciennes Liturgies des EgUfes Grec* 
qucs y 8c Latines. Et après que ces trois Corn- 
iniflaire^ les auroient examinées, le Roi devoit 
31 ordonner la Prattique , & Tufage dans tout 
e Royaume d'EcoiTe. Mais il fe prefencr 
les obftaclesà la compofirion decet ouvrage*. 
Ce qui s*ctoit palTé dans le Parlement d^ 
:ofle , lors que le Roi y étoit prefent , avoît 
ligri les efprits de phifieurs Nobles les plus 
x>pulaires , qui ne cberchoient qu'une occa* 
îon de mutiner le peuple, & qmétoientfort 
lifes qu^il fe formoit de jour en jour un amas 
le matières combuftibles , pour aider à y met- 
:re le feu. 

La Promotion de tant d'Evêques pour être 
iu Confeil privé , & pour avoir feance dans 
les cours de Juftice , fembloit d'abord favorî- 
Tcr le deffein du Roi , & porter les peuples à 
ivotrplus d'affedion, &ae refpeaôourl'E- 
riife. Du moins on pouvoit s'afliirer des 
foins , & de l'application de ces principaux 
Ecclefiaftiques. On croywc même remar- 
^r dans les Efprits une forte difpolltion i 
recevoir la Liturgie. Ceux des NoWes » & du 
Clergé qui paroiflbient autrefois y avoir plus 
le répugnance , étoient dans une retenue , qui 
Hiâbit pour apprGÎ>atlon & pour acquiefcc- 

F 7 mcoi 
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ment à touc ce que les "Evêoues voudroteot 
faire. Et Ton attribiioit ces belles apparea» 
CCS aux reflexions qu'ils pouvoient avgir ùà* 
te fur labienreance dansiefervice Divin > & 
fur la foumiifion qu'ils dévoient à l'autoritcdo 
Roi. Mais on comprît dans la fuite qu'eUei 
provenoient de Tindifcretion . & delà mau^ 
vaife conduite des Ëvêques élevez aux plur 
hautes dignitez , dont les Presbytériens efpe^p 
roient tirer plus d'avantages , que d« tout ce 
qu'ils pourroient faire eux mêmes. 
Sam les ^^^ ^^^ s'écoulèrent avant que les Eve- 
Canons, ^ues d'Eco0e eurent rien fait pour parvenir k 
on lois , cette reformation. Enfin renverfant l'ordre 
J«lefia- qu'ils dévoient garder j & commençeanc par 
oï?^ l'ouvrage le plus court & le plus facile , iU 
compoferent un corps de Canons > qu'ils en« 
voyerent au Koi> avant que de penferàdref- 
fer une Liturgie. Le Rxm le mit aux mains de 
l'Archevêque pour l'examiner avec les Ëvé- 
ques de Londres y ôc de Norwicb , qui après 
quelques changemens du confentement de$ 
bvêques d'Ëcâfe, le rendirent au Roi» Et 
$. M. impatiente de le voir réûffir ^ y donna 
fon approbation, & fans autre formalité fîi 
une proclamation par laquelle il ordonnoit 
[ue ces Canons feroient obfervez dans touc 
m Royaume d'Ecojp. 

Ce fut une faute groffiere > & qui eut des 
iiiittes fatales , de n'avoir pas fait voir ces 
Canons à l'Aflemblée du Clergé , avant, ni 
après qu'on les eut envoyez au R^i , puis qu'on 
y affujettilToit les Ecclefiaftiques à les ob* 
£srver étroitement : & de ne les. avoir pas 
communiquez aux Seig^urs du Coafeil d'&- 

cûflè> 
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X}Sci n'éuntprefaue paspoffible d'introdui- 
X une nouvelle diicipiine dans TEglife , avi 
i'incerd9[at le gouvernement de l'Etat, &le$ 
où Muoicipaks du Rovauuie. Cette cooiî- 
la^cion avoit obligé i'ÂrchevêquedeCmr^r- 
iay d*aV(en:ir Jes Ëvêques à'Ecsffi , „ qu'ils 
„ dc^oiyeiit pour le plus fur , ne rien propofer 
^ au Soi touchant les Afiaires Eccleiiaftiques> 
pp qui fat contraire aux loix du Pais > ne le 
,x pouvant pas fçavoir lui même » & qu'ils 
^ ne dievoient jamais rien mettre en exécu« 
,p tion, fans le consentement & approbation 
tj du Confeii privé. Mais par une mauvaife 
poliiique de ces Ëvêques ils trouvèrent plus à 
psQposde faire croire au Kof que cette entre:» 
prife feroit fort agréable aux plus confidera* 
blés de la Nobldïe , du Clergé , & du PeiK 
ftk > afin d'être approuvez , & autorifez par 
S. Mf pour l'exécution, dans la penfée qu'ef-^ 
teâivement ils ne trouveroient aucun obftaf» 
cteconpre {apuiflance &fa volonté abfoluëjt 
qui étoient en veperation dans le Royaume.. 
Preaûerement il étoit bien extraordinaire 

Îue ks Canons fuflfent publiez avant que lai 
aturgie fut prête , qui ne le fiu qu'un an après> 
puis que ces mêmes Canons obligeoient les 
Eccleiiàfiiques à jurer l'obfervation delaLi-^ 
turgie avant que de fiçavoir ce qu'elle conte* 
«oit. Au lieu que fi k Liturgie avoit été pu- 
bliée la , première , il y a toute apparence 
qu'elle autoit été bien reçeuë , &.qlieles Cau- 
sons n'auroient pas été examinez de fi près. 
. Les ËcofTois fe laifloient aifemeiu gouver* 
aer par les grands du Royaume > & feduire 
par le Cierge i mais rien n'étmt capable de les 
portex à une KebeUioa omrertf contre leur 
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Roi , dont ils cheriflbient la perfonne , BcttC- 
peâoienc le Gouvernement , que la feide 
crainte que Ton n'eût delTein de rétablir le Pst- 

}>irme parmi eux : une bonne partie deléiir Re« 
îgion confiftant à detefter ce Parti j à croire 
que le Pape eft rAntechriftj & à haïr fou- 
verainement tous les Papiftes. 

Outre que ces Canons n'avoient point été 
confentis par le Clergé , ni conimuniquez au 
Confeil , il fembloit que c*étoiént autant de 
loix nouvelles que Ton vouloit impofer fur 
tout le Rojaume , par la feule autorité du 
Roi , & qui avoient été concertées par un pe- 
tit nombre de perfonnes fufpeâes 5 & étran- 
gères à la Nation. Recevoir €es loix » c*étoit 
fc rendre fujets de l'Angleterre , & laifler en- 
vahir leur Gouvernement Civil , & Ecdefîa- 
ftique. D'ailleurs ceux qui cherchoient un 
prétexte i>our perfuader aux Efprits foibleSj 
qu'on avoit deffein d'introduire la Religion 
Romaine^y trouvoientdesexpreffions, qu'ils 
difoient reflentir le Papifme, & cette feule 
idée leur troubloit tellement l'imagination^ 
qu'ils devenoient incapables de rien examiner. 
Quelques uns de ces Canons dêfiniffoient 

Îue le Rei avoit un pouvoir illimîtéfelqueks Rois 
'Ifraëlf c^ une entière Jttpremacii'dmis toutes Its 
paires Ecciefiaftiques » à laquelle leurs Rois 

!»récédens n'avoient jamais prétendu aflfujettir 
e Clergé , ni les laïques. Qu^aucust Ecclefia^ 
ftique ne pourroit cautionner^ ni s* obliger envers m 
quecefiit. Qu* aucune Affemlfite Nationale y otsàt" 
neraie fte pourroit être convoquée, que par P auto* 
rite du Roi. Que tous Evêques , ou autres Ecc/e* 
Saftiaues qui tnourr oient fans etifans , fer oient te-- 
ttus Je ébmter mu bonne partie a$ leurs UenpèPE^ 
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(i^ & que ceux gui auroient des infant demie» 
ent quelque çbofepêur P avancement de la Dec» 
9e. Ce qui fembloit être plutôt une ma- 
re d'Etat & de Politique , que de Religionj 
Qtrevenoit aux loix , & aux coutumes oof^r- 
es dans le Kcwaume > faifoit perdre tout 
edit aux Eccleuaftiques 3 leur 6toit la liberté 
1 Commerce dans les affaires Civiles, que 
sioix leur avoient toujours permis s & re- 
chifTbit ftu: ceux qui avoient aroit à leur fuc- 
ffion. Qn^auttm ne pourvoit commmner qt^h 
\oux. Que le Clergé neferoit aucunes affem» 
es particulières pour expliquer l* Ecriture , ^ 
tr délibérer fur Us matières Ecclefiafliques. 
\* aucun n^aaroit la tête couverte pendant le fer» 
e Divin, j^ie les Ecclefiafliques ne pourvoient 
re des Prières Jur le champ , mais feroient ohli» 
s dejuivre la forme prefcrite par la Liturgie, 
xÀ qu'on n'eût point vu de Liturgie, & 
'elle ne fut pas encore prête. Qtf aucun ne 
wroit enfeigner dans les Ecoles publiques , ni dans 
Maifin s particulières y fans une' permiffion de 
ircbevêque de la Province, ou de l'Evêque Dso^ 
attt. 

Tout cela leur étoit nouveau , & inconnu. 
: quoique ce fût une viande propre pour des 
tînmes parfaits, elle étoit trop forte pour 
s enfans, &pour deseflomacsfôibles, qui 
it du dégoût pour la nourriture la plus fai- 
. La fuite de ces Canons faifoit mention 
s quatre temps y de la deffenfede conférer If s or» 
es que dans ces quatre faifons de V années des 
nts Baptifmaux , é^* des tables de Communion^ 
r lieux où il lesfalloit placer ^ & de leurs orne» 
w. De la deffenfi d'excommunier , ô* d*ai^ 
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fimâre finis r approbation de FEvèque. Delacm^ 
jÊm, qu'ils abhorroienc comme uneDoârioe 
de r Antechrift. De ia deffenfe aux Prêtres à 
révéler ce qui leurferoit dit dans la amfeffimsj f* 
mm dans les cas, ou, par les loix dupais , iiir^ 
de la perte de leur vie. Toutes innovations ) 
donc ils croyoient avoir raifon de craindre les 
Alites. Le dernier portoit c^autun ne pom^ 
roit recevoir les SS. Ordres , ni prêcéer , sh sd' 
sniniftrer les Sacremens , qa^avaat tmttes chofes U 
n*eûtfoufcritces Canons. 

Il écoic facile à ceux- qui avoient denuu- 
vaifes intentions , de perluader aux autres > 
que c*écoit là un nouveau modèle de Gouver- 
nement dans TEglife , & dans l'Etat. Que 
le Siûi pourroit taire d'eux tout ce<}o'il vou- 
droit , & que TEglife feroit teÛequ'il plairoit 
aux Evênues. Ce qu'ils infinuoient perpétuel- 
lement dans l'ETprit des peuples, pour leur 
donner de l'inquiétude , & leur inlfpirer de 
Taveriion pour ces nouveautez. Cependant 
îk avoient radreflè d'empêcher les ddordres > 
tout le monde paroiflbit tranquile. Il cou- 
roit feulement quelques Libelles contre les 
Evêques , que Ton envoyok en Angleterre 
pour y répandre le même Efprit de divtfionj 
dans 1 efperance que cesfemencesde jaloi^es 
contre les Canons croîtroient fei^blement , & 
leur feroit avoir du moins une Litwgie telle 
qu'ils la demandoient. 
T^:, Au mois de juillet de Tannée i6%7. la Lî- 
l^ioopt ^wfgie fut publiée en Ecofe pour être lue & 
^U^i. pratiquée dans toutes les Eglifes , après avoir 
été envoyée en Angleterre , examinée par les 
trois Eveques , & approuvée par S. M. ona& 

feâa 
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feâa pour la Liturgie» la même obmiffion» 
^quc.pour les Canons, on n'en confulcapoitic 
jb Cierge , & ce nm doit parokre plus etran- 
fB^ /on Jie la communiqua pas même aux au- 
tres Evêques à'EcoJJe , qui fembloicnt avoir 
moins d'Intérêt à s*y appofer. Le Confeil 
Privé tf en fiit point intormé autrement que 
-tCHit leiix)yaume9 par la déclaration qui lue 
i&ire. U0 .dimanche dans les EgUiJes y que le* 
jliiiiifiche fiôvant on liroit la liturgie. Bb 
Afte iju'ils fie fe mirent pas en peinedeptre^ 
mi y ni ^e prévenir tous les obiiacles , qui 
louvoient arriver. 

Par la Proclamation de S. M. la Liturgie 
deroîc être lue le jour de Pâques: Mais le Com- 
^Àt Tra^ajre grzïui ThitÇcrierà^Ecoffi y qui 
itoic le feullaïque fur lequel T Archevêque de 
ijmtorbery fe repofoit pour le fuccez de cette 
aflfaire , perfuada au Uoi de difierer juiquesan 
flooîs de juillet y afin xl 'avoir le tems de mieux 
difpofer les Efprits à la recevoir. Cedelay 
donna plus de courage , & plus de loifir aux 
inéconcens , pour faire réiiffir leurs pratique» 
feditieufes» ce qui le fit foupçonner d'être 
complice de la Confpiration , & d'être enne- 
mi derËglitfe : quoi qu'en ce temps là y ni dans 
«out le cours de fa vie , il n'ait jamais donné 
aucun fu^et légitime de l'en accufer. Il fouhai- 
toit fort cette Reformation > & comme il ne 
cedoit à aucun de fa nation en fageâfe , & en 
tscperience , il eft fans doute que fi les Evê- 
•ques lui avoient demandé fon avis àé% le 
•commencement , les afiWires auroient pris un 
autre tour 5 quoi qu'il n'approuvât pas l'in- 
foicncc , & Vindifcretioa de quelques Eve- 

quesjk 
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ques , il n'a jamais manqaé de fidélité pour 
le Roi , ni d'affeâion pour TEglife Anglica* 
oe , & ceux qui perfecutoient ouvertement 
rJîglife , n'ont jamais cefle de le perfecuter 
jufqu'à fa mort. 
De qud- Le Dimanche marqué pour la leûure , le 
^wîa C'hancellier d'Ecoffi, & les autres S^eigneurs 
Liturgie du Confeil étant prefens dans TEglife Cathe- 
fuc reçue drale d'Edimbourg , le Doyen commencea la 
àEdim- levure jg la Liturgie. Auffi-t&t il fe fit un 
*' fi grand bruit dans toute Tliglife, qu'on n*en 
pouvoit pas entendre diftinétement un feul 
mot. Une grêle de caillous , & de bâtons 
tomba fur la tête du Doyen. L'Evêque 
monta en Chaire, & fit une remontrance au 
peuple fur la faintecé du lieu > & fur l'obéif- 
fance qu'ils dévoient à Dieu , & au Koi. 
Mais fon difcours ne fervit de rien. Le 
Chancellier commanda au Prévôt, & aux 
Magiilrats de def cendre de la Galerie , & de 
faire ceffer ce defordre par leur autorité. Ce 
qu'ils firent avec beaucoup de peine, enmet* 
tant dehors les plus mutins , & en ferniant les 
portes fur eux. Le Doyen continua la lec- 
ture de la Liturgie, mais ceuxjqui croient de- 
meurez dans rêglife, n'y eurent aucune at- 
tention, & ceux qu'onavoit mis dehors, caf- 
ferent le vitres , & firent leurs efiforts pour 
rompre les portes de TEglife. 

Quand les Seigneurs du Confeil , & ks 
Magiftrats furent fortis del'EgUfe, pour re- 
tourner chez eux , J^ Canaille fuivit les Evê- 
^ ques , & les chargea d'opprobres , & d'inju- 
t rcs , jufqu'à leur jetter de la boue & des 

{T pierres > leur impuunt de vouloir introduire 

le 
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lePapiTme^ & la fuperflitioii dans le Royau- 
me ^ & les rendre cfclavcs de TAngletcrre. 
Us trakterenc indignement TEvêque à*Edim^ 
kfrg en parricidier, lui déchirèrent fes ha- 
tks » & le mirent en péril de fa vie. La Li- 
turne fitf reçue dans les autres Eglifes de la 
ville avec le même tumulte , & les mêmes 
ezecnuions contre ceux x^ui la lifoient, contre 
ksEveques , & contre le Papifme. 

il n'avoit paru jufques là aucune perfonne 
de confiderationi qui eut excité ou favorifé 
cts ' defordres. Ce n'étoit qu'une populace 
mutinée, qu'on ne connoiiTbit point , &dont 
aucun ne fut arrêté. Les Evêques ne crurent 
pas que le péril fût aifez important pour im- 
plorer le fecours , & la proteâion des Sei- 
gneurs du'Confeil> & fans leur en rien com- 
muniquer , ils depêchereht un exprés au Roi 
pour rinfbrmer de tout ce qui s'étoit paflfé. 
Le fuppliant de choifir lui même les moyens 
au'il trouveroit les plus propres pour le bien de 
ion fervice. 

Avant que cet avis fut venu d'Ecofle^ il y 
avait très peu de perfonnes en Angleterre, qui 
enflent ouï parler de ces troubles. Le Roi 
même avoit toujours été fi jaloux des Privilè- 
ges de ce Royaume & évitoit avec tant de foin 
qu'on ne le foupçonnât deJirouloir foumettre 
le Gouvernement d'Ecoflc a celui d'Angleter- 
re 9 qu'il ne fouffroit point que cette affaire 
fût mife eh délibération au Confeil Privé : 
qu'il la conduifoit lui même ave<f deux ou 
trois Ecoffoîs» qui étoient toujours à la fui-^ 
te de la Cour pour lès intérêts de leur Na- 
tion. Et que toutes les dépêches étoient e^* 



fc 
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pediées parleConfeil-du Marqmsd*i20i9»ffAw. 
On étoic fort curieux à la Cour» & dans 
toute l'Angleterre d'apprendre de^ nointellei 
de ce qui jTe paflbix en AUetiiagniy. ep PoUfgmi 
&dans les autres parties- de rËurd|>&: txaài 
on ne s'informoit poinic de ce qui fe. nfloic 
en EcolTes il n*en étoit pas même parlé diâns 
les gafettes. Stir Tavis de ce commencement 
de Rébellion, le Roi n'en parla poîsT à foa 
Confeil , & fe contenta de depêcner vcrs.les 
Seigneurs d'EcoiTe pour les engager à foutemx 
fon autorité avec plus de vigueur 9- & à.faire 
tous leuts efiforts pour appaifêr ce tumulte. 
Mais cette précaution eut pen d'efifeâ... Le 
peuple commua ce qu'il avbît commencé 
avec plus d'iniblencequele.pjronner )our> Ss 
avec un extrême: mépris pour léXBouveme* 
inent), &quQi queid'abordlQsAAecnrsdàcett 
te tragédie' ne fuiTent que de. lai lie: dû peu* 
pie, il n'y avoit qudtrèspeu deperfionsesde 
confidcration , qui priffcitt le pam'des: Eve* 
ques. Mais enfuite plùfieurs fe déclarèrent 
^csjiltr'^tix. Les femmes de: la. pcemifire qua- 
lité pf keot . le RaztirdBS fediiien»;^ eUesdedai» 
merenri hautement contre ksiEvequcss com» 
Qiel s'il^.ayotent.ett dcflein deietablidrleiBa^ 
pifine.^ :ÔSi -la fupérâttion. Lèves/ Marii pas 
rirent: kceQM:ot dans. le même:dj^i3i!. Les 
Eyêqiies n'ofoîentnpluspacoîtcerdanslesrfai'ii 
fiMSfifâ mcttireen dangende perdrcrlaivie; ,Si 
quelqtiesf SeigQieiirs étaient sffba. rhaidispouî 
les accompagner , & pour :YoiilûiffrljBs;gaxàn» 
tir dâs inîtilces de la popqbàcev ils s'exjpo^ 
foieniïîaijx.'mcmes^ violences. De foAe que 
^ttudles dermàp;\Qrdre& vânreaiTd' Angleter*» 
- : re. 
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; , à peine v avoit il un Evêque à Edimhintrg , 
î un iMiniltre qui ofàc lire la Liturgie. 
Ceux du Parti Rebelle accouroient en fou- 
ikEdfmtmrg de tous les endroits du Roy au- 
ne, comme s'agifTantde leurfalut commuiii 
Is yéuiblirent dififerens Bureaux , compofez 
ks Députez de la noblefle , du Clergé , & de 
a^ Bofugeoifie > dont ils formèrent un Con- 
rdl oour la conduite de leurs AfTaires. Ils 
jiiienerenc une RequeAe au Roi où il^ expo* 
(ÔÎ91C tous leurs griefs , & fe plaignoient ea 
piiticulier de ce qu'on vouloit introduire le 
9^pifme en EcofTe. Si les Seigneurs du Con- 
m donnoient q^uelques ordres contr'eux, ou 
i le Koi envoyoït une Proclamation pour leur 
n joindre de fe retirer chez eux , ou pour 
i^dncenir la Paix : auffi-tôt des députez de 
eiirs Bureaux publioient une proteftation> 
:ontvc ces ordres , & contre ces Proclama- 
dops 3 avec la même hardiefîe , & dans la 
même forme que s'ils avoient été les Maîtres 
du <jouvernement. 

Ils convoquèrent une aflemblée générale, La con- 
&. citèrent les Evêques à comparoitre devant JjSÎ*?? 
eux. Sur leur refus de comparoître , ils les *^ 
excommunièrent. Et alors pour s'unir plus 
étroitement, ils dreflerent & foufcrivirent 
une Convention, gu'ils pretendoient avec 
leur hardiefle ordinaire , n'être point différen- 
te, de celle qui avoit été foufcrite pendant le 
Régne de ]acques I. & fignée parS. M. mê- 
me. Le Peuple trompé par cette fuppofi-» 
tioa,, & qui fe perfuadoit que ce pourroit êxre 
un moyen d'éteindre cet emnrafement, s*yen«t 

gageoit avec plaifir. Cependant ils j ^voieni^ 

infe- 
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inféré une claufe dont on n'avoit januus ouf 

1>arler > Se direâement contraire à la fin «k 
'on fe propofoit par cette convention : Par 
laquelle ils s'obligeoient d'extirper les Eve- 
flues $ & ils eurent la témérité de demanda 
rapprobation de S. AL Us publièrent des in- 
vcâives contre les Evêques > contre le gon- 
fernement de TEglife : Se non contens de ks 
envoyer en Angleterre 5 pour y exciter les 
mêmes defordres , ils les adrefferent ^ afec 
4es Lettres , à toutes les Eglifes Reformées 9 
fuppofans contre l'honneur & la reputatmidn 
Roi 9 qu'il avoit eâfeâivement le deflèin de 
clianger la Religion , Se d'établir le Pàpif- 
me. 

Il 7 avoit à Edimbourg plufieurs personnes 
de qualité, qui n'approuvoient pas Cette con- 
duite, mais ils n'ofoient s'yoppofèr,mpré- 
cerla main à l'exécution des ordres deS. M. 
ce qui fervoit plus , en quelques égards 9 à 
fortifier le Parti des Rebelles, que s'ils s'y 
ctoient Joints ouvertement. Car dans les let- 
tres qu'ils écrivoient en Angleterre , ils me- 
prifoient extrêmement ces defordres , comme 
étant ,9 très facile de les étouffer en peu de 
5, temps, lorfque le peuple auroit ouvert les 
„ yeux: Et moyennant que le Roi, par une 
9, gracieufe condefcendance , accordât une 
^y amniflie de tout ce qui s'étoit paflfé. La 
ville d'Edimbourg écrivit une lettre fort hum- 
ble à l'Archevêaue de Cantorbery, excufant 
les defordres qui etoient arrivez par l'ignoran- 
ce, & la brutalité de quelques uns du mena 
peuple , & le fuppliant " d'intercéder au- 
^ près de S. M. & de l'engager à fufpendre 

„ fon 
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jy fon reffenriment contr^eux, jufijues à ce 
^^ qu'ils loi^ufTent donné des témoignages de 
,, leur fidélité en punifTant cxempuiremenc 
^, les princioaux coupables 3 & en faifant re* 
>9 çevoir la Liturgie dans toutes leurs Eglifes, 
,> ce qu'ils Dromettoient de /aire en peu de 
3, temps. Cela )oint à Tinterceffion de ceux 
de cette Nation > qui étoient à la fuite de la 
Cbur^ prévalut furrEfprit du Roi» qui fça« 
rcxt bien que les proteâeurs des Rebelles 
étoiebt beaucoup interieurs à ceux qui étoienc 
^eèdoancz pour le fervice de S. m. mais il 
aprit bien-tôt après que fa trop grande faci- 
lité les avoit rendus plus infolenss que fesoË- 
fires avoicnt été rejettces s que fa Proclama- 
tion, portant une amniftie générale» avoitété 
meprifée; qu'ils levoient des troupes pour 
l'exécution de leur traité , 8c qu'ils avoient 
déjà choifipour leur General le Colonel Lr/Ty» 
Soldat d'une longue expérience dans la guerre» 
qui avoir fervi le Roi de Suéde en Allemagne » 
& qui avoir accepté le commandement. Ce 
qui obligea le Roi à. prendre d'autres mefu- 
res , pour punir à force ouverte , ceux qui 
avoient rerufélés remèdes les plus falutaires» 

11 tie pue différer plus long temps à infor- 
mer fon Confeil, & tout le Royaume, des 
îndignitcz qu'il avoit fouflertes en Ëcoife.- Ce 
qu'ilfit par d'amples proclamations > & dé- 
clarations , où il expofa tout ce qui s'étoic 
pafïèy & fit fçavoirfurla fin de Tannée id; S. 
qu'il avoit refolu de lever une Armée pour 
étouffer cette Rébellion. 

Comme l'Angleterre jouïflbît dé la Paix , 
& de l'abondance depuis plufieurs années , & 

Tome I. Q ne 
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ne craignoit aucuns troubles au dedans» elle 
s*ëcoit miîe en état de ne nep craindre du 
dehors, par une puiflante r flotte » qui teno}t 
dans lerefpeâ tous les Princes voimis. Les 
revenus de la Couronne avpient été û, bien 
ménagez , qu'il y avoit aflez d'argent dans 
rÊchiquier pour quelque grande entreprife. 
Ce premier bruit de guerre > & les premier 
res démarches que Ton fit pour en venir aux 
efifeâs i ne parut faire aucune impreffion fur 
l*efprit des peuples , qui n'aimoient , & ne 
craignoient nullement les Ecofibis. La plus 

{>art efperoient que ce feroitun moyen de de- 
ivrer la Cour , des inquiétudes ' qui lui ve- 
noient de ce coté là, & ils fembloient embraf- 
fer cette occafion avec beaucoup de joye. 
IVIais Dieu ne permît point que l'on coofèr- 
vât Tefprit de fagefle > & de difcemement » 
qui écoit necefTaire en une pareille occafion. 
Le Roi ne crut point qu'il fiât jufte de con- 
damner une Nation entière, pour laÊiutedé 
la moindre partie. Et il efperoitl^ racheter 
d'une deftrudion générale par la fidélité du 
Parti le plus fort. C'eft pourquoi il conti- 
nua d'avoir la même confiance pour ceux qui 
étoient auprès de faperfonne, &:qui (knsle 
fond favorifoieht la convemipn., & foute- 
noient leur compatriotes par leurs fçcretes in- 
telligences. 
LeXoi En peu de temps le Roi mît une Armée fur 

Mmé^ P^^^* ^ ^^^^^^^ P^"^ General le Comte d'/4- 
contrc rtMdfly qui n'aimoit ni les Ecqffois , ni les 
lesEco/: Puritains. A la vérité il n'aimoit pas plus 
P**- les autres: Mais il étoitdans une telle fitua- 
tiori , que perfonne ne rcfufoit de fervir foiis 
fèsordrçs. Le 
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Le Cètnte à^Effex fut fait Lieutenant Ge- 
neral de l'Armée 5 c'étoit 1 homme deTAn- 
decerre le plus Populaire , & le Mignon des 
Soldats. Comme il haifibit^ &meprifoit les 
Ëcoflbis ea General & n'en eftimoit aucun en 
particulier , il accepta: cet employ avec une 
extrême fatisfaâion. Et fon attachement 
pCMir le Roi augmenta jufques à untelpoinâ, 

£*îl devint fufceptible de toutes les impref* 
ss que S. M. lui vouloir donner. 
Le Comte de HoUaad fût fait General de la 
Cavaleries outre les obligations qu'il avoità 
la Reine r qui l'honoroit de fa confiance, il 
n^étoit pas fujet au moindre foupçon de man« 
quer de fidélité^ &de zèle pour le f ervice du 

Au commencement du Printemps de l'an- 
née 1^3 9> on aflembla une Armée d'environ 
tfôoo. chevaux , & autant d'Infanterie, tous 
hommes bien difciplinez, & fous des Offi* 
ciers d'une auffi grande expérience au'il y en 
eût dans la Chrétienté. Le Roi à la tête de ^ 
ces troupes pourvues d'un bon train d'Artil* 
lerie , & de toutes le Provifions neceflaires j 
s'avança jufq«es fur les frontières d|Ecoffe. 

S. M. fe pourvût auffi d'une flotte, furla^- 2*P'^ 
quelle ilfit embarquer gooo. hommes de pied , pj^^ 
fous le commandement du Marquis d'Hivmi/- 
tan y qui devoit incommoder les Ecoifois par 
mer, empêcher leui* conunerce, & faire 
une defcente pour fe joindre aux troupes que 
le Harti fidèle au Roi devoit tenir prêtes. 

L'Armée prit fa marche vers le Nord, & ^* 
le Comte ^Effex fut détaché avec un Parti j'Efife 
de Cavalleriei & d'Infanterie pour aller fe^feiai^ 

G z ren- 
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i!^ rendre maître de Barmick , le Roi étant aYer- 
ti que les Ecoflbis dévoient s'en emparer. Le 
Comte ne perdit point de temps > il marcha 
jour & nuit en grande diligence, & fur la 
roote il rencontra plufieurs GentilshcHnmes 
Ecoflbis, envoyez eiprés au Roi qui tous rnn 
après l'autre lui firent un détail des forces d'E« 
cofle, du nombre & delà qualité des Soldats, 
& du delTein qu'ils avoient de s'emparer de 
Bsrwic^. Apres un jour de marche^ il fixe 
joint par une perfonne de qualité, qui fe ai- 
ibit envoyé vers S. M. pouf un fujet très im- 
ponant , par ceux qui étoient les plus afieâioa- 
nez pour ion fervice. Il l'exhorta très imftam- 
ment denepointpafler outre avecfon Parti, 
qu'il difoit être tellement inférieur aux enne- 
mis, qu'il feroit infailliblement taillé en piè- 
ces. Que le jour précèdent il avoit atteint un 
détachement de jooo. hommes tant Cavalerie, 
qu'In£uiterie , avec un train d'Artillerie > & 
qu'il l'avoit laifle aj. heures de BénrmicJ(, où 
les ennemis dévoient entrer la nuit fmvante* 
De forte que s'il continuoit fa marche , il 
$*expoferoit à une perte inévitable. Ces aver- 
ciflemens ne fervirent qu'à hâter le Comte 
d*Effixy qui arriva à Bsrwkk plAtdt qall ne 
s'étoitpropofé d'abord, & y entra fans aucu- 
ne refiffance. Par toutes les recherches > & 
les informations qu'il put £dre, il ne déa>u« 
▼lit point qu'il fût venu aucunes troupes enne- 
mies de ce côté là, & il apprît que celles qui 
étoient affemblces fVKkhQ à' Edimbourg éxoieai 
peu confiderables. 

Le Comte s'étant rendu maître de ce Pof- 
cc envoya promptement en avertir S. M. avec 

ua 
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tin reçit des faux rapports qu'on lui avoit faits, 
donc on ^toit déjà informé à la Cour par les 
mêmes perfonncs. La nouvelle que le Comte 
à'Effixetoit dans Barwick^ fut d'autant plus 
a^eable au Roi , que ces coureurs lui avoient 
£ut appréhender un fuccez tout contraire : 
donc ils n'eurent point d'autres reproches, fi- 
QOQ que la peur avoit multiplié leurs objets , 
& qu'ils avoient été effrayez par le rap- 
pon d'autres perfonnes mal inftruite$. Cet- 
te négligence , pour ne lur pas donner un 
nom plus odieux , fut un mauvais prefage de 
la difciplinc que l'on devoit obferverà Tave- 
nir. 

Si la guerre avoit été pourfirivie vigoureu- 
fement , elle auroit été finie , aufli-tôt qu'el- 
le fut commencée. Les Ecoflbis n'avoient 
pas pu aflembler g 000. hommes de guerre 
dans tout le Royaunle , & n'avoient pas d'Ar- 
mes prêtes pour un fi petit nombre , quoi 
Îu'ils fuflent en poffeflion de tous les Ftfts & 
lagafins du Royaume s & ils man^bienc 
de poudre pour leurs Armes à feu. Mais 
toutfembloit être enfufpens par la mauvaife 
deftinée du Roi, qu'on ne peut attribuer qif à 
la bonté de fon naturel , & à la. tendreffc 
qu'il a voit pour le pais de fa naiflance, qui , 
laprès lui avoir fait différer longtemps larefo- 
lution de prendre les Armes , ne lui permet- 
toient pas de l'exécuter qu'avec beaucoup de 
lenteur. 

Dans les préparatifs de cette guerre , il s'at- 
tacha plus à la pompe > & à la magnificence , 
qu'à la force de fon Armée. Ayant pris fa 
rclblution de lever des troupes, il voulut f^- 

G 3 voir 
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voir dans quelle obligation étoienc {es Sujets 
de Taffifter lors qu'il alloic en perfonne con- 
tre les Ecoffois , ce qui autrefois avoitécérc- 
ié par quelque loi , pendant les anciennes 
ivihons entre ces deux Royaumes. Et il fe 
trouva qu'en ce cas les Rois avoientaccoutu* 
mé de fe faire accompagner par une partie 
de leur Noblefle , telle qu'ils trouvoient a pro- 
pos. 

Sur ce fondement il cita plufieurs Nobles 
dV fatisfairedans un temps limité , fans con- 
fiderer s'ils étoient bien difpofez pour fon fer- 
vice, îl fe flattoit que les Ecoflbis feroient 
effrayez , & fe foumettroient d'eux mêmes , 
à la vue d'une Armée fi fioriflante ^ & 
quand ils fauroient que la Nobleffe unie s'in- 
tereflbit dans la querelle s mais il ne faifoit 
pas reflexion, qu'un tel aifemblagé de gens 
que Ton fait marcher malgré qu'ils enayent, 
&qui ne font pas unis de fennmens, &d'in* 
terêt|b caufe fouvent de grands defordres. 
S*il try avoit eu que des Soldats, il y a toute 
apparence qu^on n'auroit pas eu befoin de 
combattre pour acquérir une heureufe Paix. 

Le Roi continua fa marche jufqu'à ybrk , 
où les nobles du Nord d'Angleterre , & plu- 
fieurs autres qui n'avôient pas pu l'accompa- 

?;ner, vinrent le joindre. ^. M. trouva qu*il 
toit neceffaire d'y faire quelque féjour. Et 
le fruit qu'il devoit recueillir d'une fi grande 
affluence commencça bien-tôt à paroître. On 
fit quelque Keglemens pour le Gouvernement 
de l'Armée, la Cour étant trop nombreufc 
pour lai(fer vivre chacun â fa fantaifie. . Il y 
avoit même beaucoup d-ËcoflTois^ qui eau- 

foieoc 
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foient de la jalouiie ^ & qur faifoient appre- 
heiîderlqu'à tous momens le Roi ne fut tra- 
hi; afTeâant dans leuF difcours d'exalter les 
bonnes intentions de leur compatriotes , leur 
entière foumiffion aux volontez du Roi , & 
le peu de cas qu'ils faifoient du pouvoir de 
cemL qui s'étoient déclarez contre TEglife. 

Ainfi leConfeil du Roi trouva bon de dref- 
fer un aâe de proteftation, par lequel tous. 
i> feroient ferment de fidélité ^ & d'obéiflan- 
yy ce au Roi y & de n'avoir aucune intelli- 
9, sence , ni correfpondance avec les Rebel- 
5, les. On ne pouvoit pas s'imaginer qu'au- 
cun Anglois refufat de foufcrire cette protefta- 
tion y & ceux qui avoient la plus méchante 
opinion des Ëcoflbis, ne croyoient pas qu'ils 
ofaflent y refifter. Et en efleû ces derniers 
prêtèrent tous le ferment fans en exciepter un 
feul : mais il n'en fut pas de même des autres. 
Deux nobles Anglois^ les Lords Say y & Bfool^ 
tous deux extreml^ment populaires y & mal 
affeâionnez pour TEglife Anglicane , & pour 
le Gouvernement, refuferent pofitivementen 
la prefence du Roi y de faire aucune protef« 
tation. Us dirent „ que fi le Roi avoit quel« 
, quefoupçon de leur fidélité, il pouvoit 
, proc^ercontr'eux comme ilsletrouveroit 
y a propos. Mais qu'il étoit contre la Loi ^ 
y de les aflujettir à un ferment que }/i loi ^ 
, n'ordonnoit point. Qu'ils ne pouvoient 
y trahir la liberté publique en cet égard. Et 
y qu'abfolument ils ne figneroient point cet- 
, te proteftation. Ce fiit un nouveau fujct 
de difpute dans un temps peu convenable , & 
quoiqu'il n'y eût que ces deux là qui refiftaf- 

G 4 ient , 
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fent 9 les autres ne firent ^ue trop conooitre 
dans leurs difcours ordinaires quel étoît leur 
cfprit fur cette matière. De forte que le 
Roi trouva plus à propos dje congédier ces 
deux Seigneurs 3 & s'il avoit renvoyé tous 
* ceux qui n'étoient pas Officiers dans TAr* 
mçe, & dont laprefence neluiétoit pasab^ 
folument neceflaire ^ les chofes auroiem pris 
un autre tour. Il auroit encore mieux fait 
de demeurer à Londres ^ ou du moins à Ywk , 
Se de laifler à fon Armée le foin de cçtte ex- 
pédition. Il auroit vaincu fes ennemis en 
très peu de temps > & réduit toute VEçoffi à 
fon oDéiïTance. 

Il ne fut pas plutôt parti d'Kw^> qu*il re- 
çut une AdrefTe des Ecoflfois , dans laquelle 
^y ils deploroient leur mauvaife fortune , de 
>3 ce que leurs ennemis avoient aflez de cre« 
9y dit auprès de S* M. pour lui faire croire y 
gy qu'ils étoient des Rebelles^ ce qui ne leur 
g, étoit jamais entré dans Pefprit. Qu'ils ne 
:,, fouhaittoient rien tant que d'être admis en 
gy fa prefence, nour lui expofer leurs grids^ 
,3 & qu'après cela S. M. difpoferoit d'eux fe^» 
5, Ion fa fagefle, & fon bon plaifir. Unfty- 
« le fi foumis. fit impreffion fur beaucoup de 

perfonnes y qui trouvoient injufle de- repân* 
dre tant de fang dans une guerre que le Roi 
pouvoir terminer par un feul mot , auffi-t6t 
qu'il auroit entendu les plaintes des Ecof-* 
foîsi cependant le Roi n'en fut point touché^ 
^^Q| Il continua fa marche à la tête ae {es troupes 
"'^^ jufquesfitt- les frontières de VEcoj^ ,^ 4 les fie 

84f. catqper audelàcfe&m^/rJi!. Quoique de jour 
, ^ àautre x b CQur parût de plus en plus dif po fée 

à par-. 



Ciyil;: d'Angleteriie. ijj 

à porterleschofesàun bon accommodement. JP^^IJ» 
Sur l'avis qu'un Parti de l'Armée Ecoflbi. ^^'J^^ 
fe étoit en marche > le Comte de Holland fut rcsd'X- 
détaché avec un corps de gcoo. chevaux , & de "'^' 
2000. Fantaffins, & un train d'Artillerie, ^^^n^*- 
pour les aller chercher , & les engager au comte 
combat. Il avança jufqu'à Dimce à 9. ou 10» dcHol- 
inîUes dans VEcojfi. Il trouva les Ecoflois ^^^ juft 
poBez avantageufement fur le côté d'une mon- 2J^^^ 
tagne > où ils ne pouvoient être vus aue de 
fionc^ & le Colonel Lejfy^ ^iii lescomman- 
doit , les avoit placez d'une manière , qu41$ 
paroiffoient être un grand corps d'Armée > 
quoi qu'ils nefuflfent pas plus de 30CO. hom<> 
mes y mal armez , & de mauvaifes troupes*. 
Et ils ne pouvoient remuer qu^on ne s'apper- 
çût de leur artifke. 

JLa Cavalerie du Comte de Hol/aud avoit de- 
vancé les gens de pied > qui étoient retarde?: 
par les grandes chaleurs y par quelque me* 
prife dans les ordres , & par quelques acci* 
dens arrivez pendant la nuiâ. En forte que . 
quand l'ennemi parut, Tlnfànteriè, &rAr- 
allerie étoient à 3 . ou 4- milles derrière, r ' ' 

On ne peut excufer le Confeil de guerre de 
ce )Our là, qui pouvoit, à coup fur ^ rendre 
le Roi viâorieux de fes ennemis. Le Comte 
de Holland étoit conftamment un homme de 
cœur, & perfonne ne le foupconnôit de cor- 
ruption. Il eft vray au^il n avoit fait que 
trois Campagnes en /&&f»iiir, avant qu'il pa- 
rût à la Cour. Mais il avoit fous lui de bons 
Officiers , confommez en l'art de la guerre.. 
Il pouvoit fans péril faire une Halte zDunce^ 
juiques à ce aue fÇQ Jnfanteriei & fon Artille:^ 
1 - p 5 -ïie 
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rie reuflem joint , & cnfuite charger les cOf 
nemis , qui n'écoient pas en état de lui faire 
tête. Mais il ne le crût pas à propos , (>er- 
fuadé par la (ituation de l'Armée EcolToife^ 
& par de grands troupeaux de bétail , qm 
étoient à quelque diftance de l'autre cdté delà 
Montagne , qu'elle étoit beaucoup fuperieure 
en nomore. Il dépêcha Courrier fur Courrier 
au Roi pour Tinfonner de ce qu'il avoir vA , 
ou crû voir, fans s'arrêter pour en attendreJâ 
reponfe. Du confentement de fes principaux 
Officiers, il retourna joindre fon Infanterie > 
à laquelle il avoir envoyé des ordres de ne pas 
avancer. A infilas, & fatigué par une longue 
marche, & encore plus par une chaleur iiSii* 
portable, il fe rendu au Camp, où étoit le 
Roi y & les Ecoflbis fe retirèrent en un Poftc 
plus propre pour leur campement. 

Ceux qui croient entrez dans la Convention 
à*Ecoffèy & qu'on appelloit Cùnvmémaers ^ 
connoiflfans l'embarras ou étoit kCoar, auffi 
bien que leur propre foiblefle, écrivirièntplu- 
^«»- fieurs lettres aux Nobles qui étoient proche de 
la perfonne du Roi , félon les humeurs difle- 
rentes de ceux auxquels ils écrivoient. Ils en 
adreiferent trois aux trois Généraux, lesCom* 
tes à'Arwdely à*Efex, & de H^llimd. Cel- 
le du Comte i^EjJex étoit d'un ftyle plus fou-* 
mis, que les deux autres. Ils s'étendbient 
beaucoup «^ fur fa grande réputation , & 
y, fur leur extrême dépkifir de ce qu'il 
5, avoir pris les armes coiitr'eux. Us ajoft- 
>, toient que jail^ais ils n'avdem eu la pen- 
„ fée de htrt hi goerré à l'Angleterre t 
ij Mais fettlemem de àsXkùàtt^ td i^roits > 
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99 &lc$ libertez qui leur ëtoient accordezjpar 
:,i les loix du Pais , jufques à ce qu'ils pufTcnt 
>i avoir accez auprès de S. M. pour lui expo- 
,3 fer leurs griefs 3 gu'ilscn étoitnt empêchez 
,3 par le grand crédit de quelques uns de leurs 
9, compatriotes. Voulant indiquer par là > 
:1e Marquis d'Hamiltên que le Comte d'Effix 
•baifibit^^ » Qu'ils le fuppUoient de leur ren- 

9/ dre âe bons offices auprès du Koi , & de 
'^ Ëiire en forte qu'ils puflent être entendus. 
JLe Comte à'Effix y fort délicat fur le point 
d'honneur 9 reçût cette lettre fièrement , & 
renvoya au Koi, fans y faire dereponfe, & 
fans vouloir entrer en aucune conférence avec 
les Députez. 

' Les Comtes diArmdel^ &'de Holhmd re« 
curent leur lettres plus favorablement. Dans 
celle du premier», les Ecoflbis lui faifoient 
iy de grandes proteftations de Teftime qu'ils 
iy 'avoient pour fa-perfônne, & pour la Na* 
3; tion d'Angleterre en gênerai. Quelafeu- 
9, \t idéed'une guerre entre les deux Nations 
}, lenrfaifoit horreur.^ £t te ibpplioient de 
,9 prâfoner àSiiVt;.rAdreffeincHife dans la 
9,ietcre, & de faire* avoir une Aadiencé ii 
5, leurs Députez; LeiComte eut plus d'^gard< 
poiir eux 9 qu'il n'eft ordinaire à un General 
4'Armée. Il les aflura 99 qu'il fèroit totii^ 
9) fonpoffible pour moyennerune bonne Paix 
9, entre les deux Nations. On crut qu'il avoit 
nicfouvent de pareilles promefles par plu* 
fieurs meflages envdfKz en Etôjjfij 8c qu'il 
avoit donné des pafleports pour cet eSeô à' 
jAufîeurs perfonnes de bafie condition 9 6t 
qu'on ne loupjoonoit point. ^ 
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Ils écrivoient avec plus de confiance ait 
Comte de HoiioMi, dont Hs attendoient de 
plus grands fervices. Ils lui envoyèrent une 
Copie de kur Requefte au Roi ^ & le priè- 
rent ,> d'employer fon crédit pour engager S» 
,, M. à confentir un accomnniodement > 8c k 
j, nommer quelques, perfonnes afieûionnées à 
>, la Religion & au bien public ^ . pour &ire 
>, leTraitté. Le Comte parut depuis avoir 
aflez de papchant pour pacifier les cbofes. Et 
h i^ciUté qu'eut le Roi a écouter la piiopo»- 
fition qu'on lui eo fit ^ & à confentirqu'oolui 
envoyât promptement des Députez 9 qui loi 
oflrifient des conditions raifonnables». cahna 
la trop grande ardeur pour la: guesre.. 

FlufîeucsL clrconftànces feifoieni: croire à 
ceux qui examinoient les chofes avecvoft peu. 
d'atxentioA , que le Roi n'avôit pas ddSeiii^e 
faire une guerre &nglante>. ^'lî s'atteadoit 

Sue la feule vue de lotEt Arinée forcèrent les 
LebeUes à feibumettre^ & à demander par- 
don > à telles conditions qu'il voudroic leur 
fgrefcrire^ & que par ce moyen il étabiiroit 
Jkos lesEgUfes d'f'oT^ te .Gouvernement qu'il 
3'étoit propofé. Le Marquis HHamikw avoit 
pam devani Leith^ fur les- bords deFEcoflèy 
* tVec fau Flotte > & fon Ibfanterie , fansikice 
aucun aâe d'bofiijité.. S^. M; hd envoya de^ 
ordres de ne rien faire, lors qu'elle fut infbr*- 
mit par les Couriers du Comte de thUaui. 
que les ennemis aveient paru prés de- Dtmte. 
fly avait réçeu.des viflÉs de fa femme ^ qui 
^voit beaucoup d'autorité dans le Parti dct 
Rebella > fqs fiUes étanr mariées aux plm 
grands Per(€CutQur& derEglife Angliouie., A.. 
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(on retour le Roi Tavoic reçu avec autant da 
joye^ que s'il avcHt remporté une viâoire 
rpœplete : enfinS. M. avoit refu£é à quelc^ue 
Officiers de Cavalerie la permiffîon de faire 
des Courfes en Ecoiïe , & de ravager le pais 
pour réduire les ennemis par la force. Ces 
focs écoient aflez juftes y & elles auroient ett 
fiDft doute le fuccez qu'il en efperoit , s'il avoit 
éoéplus terme pour fes propres intérêts , ic 
If0tc r^erté toutes les propofitioos quiluifii- 
|Wt faiites par ks Ecoflbis. Mais eeia de 
cette Nation, qui étoient à la Cour, avoienc 
£ût ûnpreilion fur l'efprit de beaucoup de 
Seigneurs Ânglois*. Et quoiqu'il y en eût 
^u » qui fe fiment unis pour s'oppofer a» 
vokmtez du Roi , Cependant tous enfemble 
defaprouvoient le deflein de foire la guerre > ic 
en mnrmuroient éntr'eux. Lorfque les Re« 
bettes apprirent par leurs intelligences fecre* 
tes, que Toccafion. leur étoit favorable, ils 
envoyèrent leur Requefieà S» M. qui fut par- 
foitement bien reçeuë. 

Dans cette Renuefte ils cenfuroient d'aboni ^^«^^ 
les Confeils, & la conduite de certaines per- 1^!^_ 
fonnes , qu'ils ne nommoient point , leur hn-^^^ 
putaat hardiment tout ce ampartoit immé- 
diatement du Roi. Et tlsaninoienc par tou> 
tesles proteftations d'obéïflance, & defideU-^ 
té pourS« M. que Ton fe peut imaginer^ E» 
ce temps là le Roi a'avoit. aucune Perfonne 
dans fon Conleil , qui eût en re^^ommanda* 
tjon l'honnenrde S.M. ni amitiépour ceuxqut 
W3oient le timon des affaires ,' fi l'on en excep-» 
t;e. le Ducde£rfi0y > jeune hpmmede peud'ex-» 
jeriencei • q^ui avoit encore ce delavantage d'i^ 

G 7 Uft 
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tre regardé comme un Ecoflbis , qmi qa*il ne 
le fût ni de naifTance, ni d'inclination , queft 
fidelitépour le Roi y & fon refpeâ pour l'E- 
glife^ tuffent à toute épreuve ^ & ^u'iliiefe 
mêlât d'aucunes intrigues, qui lui pa^oir« 
foient trop myfterieufes. Ceux que leurs char* 
ges attacnoient au fervice du Roi étoîent le 
Comte de Holland , qui n'aimoit ni le MHnti- 

Suis à^Hêimlum , ni Wenwarth Député â*Mém* 
f , ni r Archevêçiue de CoHtarbery , ni ppciP 
que rien de ce qui fe pratiquoit dans PËglife^ 
& dans l'Etat. Le Secrétaire Col^e , âgé dd 
prés de So. ans , & afieâionné pour TEgLIfe, 




fi 

que l'on y pourrott faire ne meritoit pa& 1^ 

voyage que le Roi avoic entrépris. LeChe«' 
¥ltUer Henri Vsniy Controllenr de la MaifOD 
du Roi, homme aâif, & de grand éclata 
avoit aflez de crédit pour bien mre Tes aflfai* 
rès s & ne prenoit foin que de ce qui pouvoit 
l'accommoaer. Le Comte à^Artmdtl qin te« 
noit la première place dansleConfeUdaRoi 
..agifibit toujours conformément àfonCarac-- 
' tere, & crouvoit qu'il y avoir aflez lôogi 
temps qu'il étoit gênerai. La noblefTe qui 
fervoit à fes frais , & par ordre du Roi , en* 
étoit ennuyée. Le Cowx.tàkt?emiroht , que 
;'a vois oublié, haïfToit autant la guerre, qu'il 
aimoit lachaffe, & il preflbit raccomatode* 
ment de tout fon pouvoir. De forte que fes- 
' EcoiTois trcyiivofent tout le monde dii^pdfé à' 
traiter comme ils le fouhaitroknt. Il ti^^^^- 
que le Comte à^^ffex^ qui periifl!a-dan$ ^ft 
refolutiondene t'en point méler^deny VôuloiC 

poinc 
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point être prefent > ni en avoir communica- 
tion ^ 8c de ne recevoir aucunes vifites des 
CommiiTaires d^EcoJi qu'après que le Traité 
ièroit conclu. 

- Les EcofTois demeuroient fermes dans leurs 
prmcipes, jufques dans leur AdreHe. Ilspre- 
tcodoiept n-avoir rien fait que conformemetK 
iu Droits de leur Nation, & pour Tavan* 
Cemmt du fervice de S. M. qu41s difoienc 
aïoîr toujours devant les yeux. Ik deman* 
ioietit,, que Ton punit exemplairement ceux 
if cvÀ tesavoient defervis^ & rendu leur con^ 
„ duite odieufe au Koi. Et oue quelques 
35 Seigneurs fuflfent chargez de c&efrerles Ar- 
55 ticles du Traité. Sans autre foumiffion lo 
Traité fut mis fur le tapis > & conclu en peu 
de temps. 

Il n'eft paspoffiblc de reprefenter cequife J^"*** 
pafla lors de ce Traités il y eut de longues>^ 
conférences , mais peu de cbofes rédigées par c^iMliik 
écrit. De tous ceux qui étoient prefens 5 à 
peine s*en trouva-t-il deux du même fenti«» 
ment 5 ni qui donnaflent un même fens à ce 
qui fût écrit. Enfin on fit un Accord 5 fi Ton 
peut appeller Accord 5 ce que chacun en par^ 
ticulier croit contenir le contraire 5 ou touo 
autre-chofe, que ce que les autres crcrient» 
Il porroît >, que les troupes ferosent congés 
diécs : C^*il il V auroit une amniftie d» ~ . 
paffé : que les châteaux , & Fonereffes du 
Roi 5 feroient rendues r Qu'on Parlement 
feroit convoqué pour on entier a jaftemem: r 
„ qu'aucun ne pourroit être pôorfuivî ett juf-: 
,, ticc, ne s'étant rietip^éde criminel. Par 
les termes du Traité les troupes d» R<h im? 

de 
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dévoient fttre coi^diées , qu'après que tes sip 
très y auroient misfait. Et k Roi refolut 
alors d'être prefent du moins à l'Aflemblée, 
s'ilnel'ëtoit pas au Parlement. Mais on avoîc 
tant d'Impatience pour la Paix y que P Armée 
du Roi fut auffi-tôt congédiée ^ S. M. fe hâ- 
tant de retourner à Ltmdres , & d'envoyer le 
Comte de Traquàre à EJmhwrgx avec prdre. 
de préparer toutes chofes pour l'Aflemblée: 
Fendant que les Ecoflbis faifoient toucesibr- 
ces de careflès aux Anglois , & fe £ûfoieBii 
une confidence mutuelle de leurs reflenti- 
snens. 

Le Mar<|uis à^Hamtkw fur le bruit <^ue roii 
travaillent a un acconAmodement> laiflk fa 
Flotte devant Leitby & arriva zBerlus, deux 
heures après la fignature du Traité: Ce qui le 
mettoita couvert dé tous les reproches qu'on 
lui auroit pu faire. Plufieurs étaient perfua* 
dez que le Marquis étoit alors très desagrea* 
ble à fes Compatriotes : & ceux defaNatioa 
qui eurent le plusdepavt au Traité firent. ce 
qu'ils purent jpour engager les Anglois à le 
bannir de la Cours tes Anglois y avoient af« 
ùz de difpofitioQ : Mais il leur rendit ^fi bons 
offices > qu'il ne fiit pas long temps dans leur 
<^fgrace. Les Députez s'en retournèrent éa 
Ecoife après avoir obtenu tout ce qu'ils fou- 
haittoient , & fe firent beaucoup plus d'A- 
mis en Angleterre qu'ils n'avoient aupara- 
vant. Us retinrent leurs Officiers 3^ &la plus- 
part de leurs Soldats. Us conunencerent à. 
perfecutcr tous ceux , qui n'avoient pas fiiit 
fioroitre autant de zèle qu'eux^ pour lemCmve- 
Mi/a comaie des^ens qui leur écoiemfufpeâs^ 
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Et au lieu de. modérer leur fureur contre Its 
Evêques^ ils firent une proteftation publique 
de ne point difcontinuer les procédures qu'ils 
avoient commencées dans leur AfTemblée de 
CUsg&w > par laquelle les Evêques furent ex« 
communiez pour n'avoir pas voulu compa* 
xmre. Ils publièrent une proclamation par 
la^pielle ils impofoient des peines feveres 
contre ceux qui les retireroiènt en leurs mai- 
ibns. Et quand Je Roi fut de retour à Lon- 
dres , il eut le chagrin de trouver fes troupes 
di^erfées fans qu'il y eût de Paix > il fit ))rû- 
1er parles mains du Bourreau, une Copie 
du traité que les Ecoffois avoient falfifiée> & 
£iit imprimer pour la rendre pid}lique > cha* 
cun en defa vouant le contenu > mais n'ofant 
en publier une véritable. 

On ne peut exprimer toutes les fuites £u- S€sfiii. 
nettes de ce malheureux Traité , à la honte *^j^ 
de ceux qui y avoient contribué. I.»e$ trou- 
pes n'avoient pas été licemiées d'une maniè- 
re affez obligeante, pour les faire revenir <fa* 
cilement, quand on auroit befoin de leurfer*^ 
vice. Le Comte âi*E[fex qui avoit plus mé- 
rité qiie les autres , futt le plus mal recom- 
penfe. Le Commandement de la forêt de 
Needtpeêd ét^i revenu en la difpofitionduRoif 

Ear la mort du Lord AJlm y le Comte avoit 
eu d'efpcrer que S. M. l'en grati6eroit> 
cette foret étant à fa porte : Cependant il en 
fut refufé , & le Koi en difpofa en faveur 
d'un autre. Ce qui changea la difpofition de 
fon efprit , & le rendit fufceptible de certai- 
nes impreflions, dont il n'auroit pas été capa- 
ble aupaj-avaot. 

Ce 
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Cen*écoientqueFaâions3 & animofitczà 
la Cour. Le Comte de Newcaftle , Gouver- 
neur du Prince , & un des plus coniîderables 
du Royaume par fa fortune ^ & par fes bel- 
les qualitez , avoit fait une Compagnie de Ca- 
valerie de 200. hommes , prefque tous Gen- 
tilshommes du Nord ^ fes Alhez ^ ou de fa 
dépendance. Elle fut nommée la Compa- 
gnie du Prince de Galles > & le Comte en 
avoit le commandement. H partit à la tête 
de fa Compagnie pour TEcoiTe avec le Comte 
de HoUêndi ic à ToccalSon de quelques or- 
dres , il demanda la préférence foux fa Com- 
pagnie , qui étoit celle du Prince de Giilles , 
Ce que le General lui refîifa , lui conunandant 
de garder le rang qu'il lui àvoit marqué. 
L'autre obéit , & en eut un vif i-effcntiment * 
attribuant ce refus au peu d'amitié , qui étoit 
entr'eux. Mais.au(fî-tÔt que les troupes fu- 
rent licentiées, il envoya un Cartel au Com-^ 
te deifo//Si0//par un Gentilhomme fort ponc« 
tuel 3 & fort habile pour ces fortes de mefla^» 
ges. Le Comte.de HoUand qu'on n'avoitia*^ 
mais foupçonné de manquer de courage, 
n'accepta pourtant pas volontiers le déiS. Il 
dilaya tant qu'il put , &r l'affaire ayant enfin 
éclaté, elle fut accommodée par l'autorité 
du Roi. Ce qui n'emçêcha pas qu'à la Cour ^ 
chacun n'en raifonnâta fa manière, & ne fit 

f^aroître Taffeûion qu'il avoit pour l'un ou 
•autre Parti. 

Le Roi defon c&té tomba dans une profbn-> 
de trifteffe , perfuadé que ce contre - temps 
minoit fa réputation , au dedans , fc au die- 
hors defon Royaume. De ceux qui l'avoienc 

mal 
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mal Confeillé faute de vigueur, ou d'expé- 
rience, n'ayant jamais manqué de fidélité, 
le Secrétaire Coke fut le premier facrifié , & 
depofé de fon office à l'âge de 80. ans , fous 
prétexte qu'il a voit obmis dans le Ttiaîté des 
daufes qui dévoient y être inférées , & d'y en 
afoir inféré d'autres (qui n'y dévoient pas être. 
Ëcpeu de temps après le Chevalier H^w/ Fi- 
nrnit fait Secrétaire d'Etat par l'intrigue fe- 
Ottc du Marquis d*//tfwi//w , & par lecredit 
de la Reine. Ce qui fut le véritable motif de 
la demiffion de Cof(e. 

Lès EcofTois tiroient un grand avantage de 
toutes ces broiiilleries. Ils venoient aifement 
à bout de leurs defleins. Ils avoicnt eu juf- 
qoes là très peu de crédit dans les pais étran- 

!\tts , & quoi quel'averfiondes peuples , poUr 
e Papifme, leur donnât de l'inquiétude, on 
ne pouvoit pas les refoudre à une Rébellion 
ouverte. Mais après ce Traitté de Pacifica-^ 
tion , ils devinrent plus confiderables^ & au 
dehors, & au dedans. Au dehors, comme 
des gens en étatde mettre une Armée fur pied 
contre leur Roi, & de le réduire à leur accor- 
der tout ce qu'ils demandoient fans aucun 
blâme, ni reproche. La France leur ancien- 
ne Alliée , les regarda comme des inftrumens 
propres à troubler fes voifîns. Le Cardinal 
de Richelieu , qui n'avoit jamais crû que la 
défaite des Ânglois fût une réparation fumfan- 
te pour Tentreprife fur l'Ile de Ré , fut ravi 
de trouver cette occafipn , pour interrompre 
une paix , oui n'étoit par favorable à fes in- 
tentions. Il envoya fecretement un Agent à 
Edimbourg , pour y échauffer les efprits , i^ 

fo-' 
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fomenter les divifions. Il en reçeut auflS ott 
de leur part , pour folliciter le fecours dooD 
ils avoient befoin. Il leur fournît des Armel» 
8c des munitions , & leur promit de les affi- 
fter dans toutes les entreprifesoù ils voudroieor 
s^engager. Le Comte de Hottmtd entra dans 
une plus étroite correfpondance avec eux. Il 
leur fit toucher une fomme confiderable mo- 
yennant une fureté de le rembourfer dans un 
an. Au dedans ^ un fi puiflant appui lui donna 
plus d'autorité fur les peuples. Et après 
avoir formé quelques Compagnies feus de 
bons Officiers dont la plus part leuryencûent 
à^ Allemagne y & de Suéde y ils ne firent plus 
de fcru{>uie d'exiger du peuple Taigent qui 
leur étoit neceflaire» & d'ufer de rigueur 
contre ceux qui ne payoient pas volontaire- 
ment. Ils renouvellerent Tadminiftration du 
Gouvernement^ telle qu'ils Tavoient établie 
au commencement dès troubles, iç qu'ils 
avoient defavpUéelors du Traité de Paix. Ec 
ne voulurent point fouflfrir dans le Château 
à*Edimbourg\c Gouverneur que le Roiyavoit 
mis dans ce temps là , pour faire reparer les 
travaux qui avoient été ruinez , & pour ache** 
ter dans la ville , les provifions heceflaires 
pour lafubfiftencedek Garnifon. 

Mais le Traité leur fut avantageux fur tout » 
en ce qu'il leur facilita les moyens de conver- 
fcr avec les Anglois , de perfuader à plufieurs 
qu'ils étoient fidèles , & obéiffans au Roi en 
tous égards , & qu'ils avoient de trop jirfles 
fujets de fe plaindre des mauvais traitemeas 
qu'on leur faifoit par le crédit de leurs com- 
patriotes j qui avoient le plus d'âcccz auprès 
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de S. M. & de connoicre plus particulière- 
méat quelques Seigneurs qui desapprouYoient 
autant que les Ecoffois mêmes tout cequife 
paflbit a la Cour, & avec lefquels ils con« 
tinrent de ce qu'ils avoient à faire > & des 
'eus de prévenir les oppofitions de ceux 
regardoieot conune les ennemis des 
Nations. 

Onand ils eurent réduit le peuple d'Ecofle 
â iraTer contredire tout ce qu'ils ndfoient , ils 
9e perdirent aucun tems à le préparer à une 
(aerre qu'ils avoient refolu de pourfuivre, & 
pbfieurs tant du Confeil Privé du Koi, que 
des Premiers Miniftres » qui fembloient d^a« 
bord defaprouverces broiiilleries , prirent le 
Parti de ceuxquienétoient les Conduâeurs. 

Le Comte d^Argyle avoit d'extrêmes obli- 
gations au Roi y S. IVI. l'avoit garanti de la 
nireur de fon Pere> qui étant irrité de fa dés- 
dbéiflrance, avoit refolu de difpofer de fes 
biens, &de le priver de fa fucceffion. Le 
Roi voulut bien mterpofer fon autorité pour 
les reconcilier. Et comme le Père , qui s'éf 
toit fait Catholique Romain , avoit beioin de 
fa proteâion contre la rigueur delaLoid'E- 
coflTe 9 il eut la complaifance pour lui , d'a- 
bandonner tous fes biens à fon fi\s , & de fe 
rdTerver feulement une penfion à vie. 

Le Roi n'eût que trop d'occafions de fe fou« 
venir de ce que le Père lui dît en particidier » 
^uand raccord fut conclu. Sire, lui dit-il, 
je me/btlmets volontiers à vôtre bon plaifir, quel» 
que tort qu^il me fajfe. Vous devez mieux comiou 
tre ce jeune homme, que vous ne faites. Ceftun 
ejprit double, rufê , fubtil^ qui neffonroit aimer 
perfonne ^ vousm'avezabaifjé four PHever^çefen" 

dont 
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3) té de pacification, qu'elle n'avoit poSmM 
^ envoyée , que quand il auroit commis quel- 
^, <\ut faute, il deroît avoir la liberté de s'en 
,, retourner en vertu de fon fauf-cooduit , & 
9, qu'on ne pouvoit l'interroger, ni procéder 
„ contre lui qu'en Ecofe. Tous furent d'a- 
vis qu'une fi horrible trahifon ne devoir pas 
être excufée fi légèrement , 8e: que le Lord 
Lowdeny & Colvil^ qui par hasard fe trouva 
dans Londres , dévoient être envoyez à la Tour. 
Ce qui fut exécuté» & l'on s'attendoit que 
leur procez feroit fait en peu de jours. 

Cette découverte fit une profonde impreA 
£on fur Tefprit du Roi , & lui fit compreo- 
•dre que le poifon avoir gagné jnfqaes au cœur , 
& qu'il falloit employer les plus violens re- 
mèdes , pour en arrêter les fuites. D'abord 
il demanda avis au Commité du Confeil qu'il 
avoit accoutumé de confulter fur les Affaires 
fecretes , ce qu'il étoit à propos de faire en 
cette occafion. L'argent que l'on avoit amaflfé 
avec tant de foin , fut diffipé pour l' Aâion de 
l'été précèdent , & les revenus de la Couron- 
ne avoientété confumez par avance. H étoit 
abfolument neceffaire de lever des troupes 
pour compofer une autre Armée : mais les 
moyens manquoient. On rte trouva pas d'ex- 
pédient plus propre que la convocation d*un 
Parlement, qui n'avoit point été affemblé 
depuis 12. ans s le dernier ayant été caffé avec 
des circonftances fâcheufes , qui avoient dc- 

5oûté le Roi de ces fortes d'Aflemblécs. 
jfeantmoins ce long intervalle , & la difpofi- 
tion générale des efprits dans la Paix , & l'a- 
bondance j répandue par tout le Rovaume, 

fai- 
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,> fono^ de confiance d*entr'eux> pour lui 
,y rendre raifon de leur conduite. Et pour 
4, cet eflfeâ envoyer des fauf - conduits pour 
„ ceux qu'ils voudroient députer. Ce qui fiit 
fût y & les EcolTois envoyèrent quelques per- 
kfanc% de qualité pour rendre leur refpeâs à 
S. M. entr 'autres le Lord Lowdeny dont nous 
mons occafion de parler, dans la fuite. Ces 
Slq>utez refuferent de tendre aucun compte 
oi^au Roienperfonne> ne lui donnèrent point 
d'autre raifon der ce <iui avoit été fait, que 
l'autorité de ceux qui en étoient les Auteurs , 
ic la necefTité d'en ufer ainfi , & tâchèrent 
de )uftifier leur conduite par des proteftations 
de fidélité les plus foumifes , que leur langa- 
ge le put permettre. 

Dans ce temps-là le Rx>î intercepta une Ict- Um ^ 
tre écrite au Roi de France , par les Chefs ^j^ 
des Rebelles, & en paniculier par le Lord dcFréma 
Lowdeny dans laquelle,» ils fe plaignoient de /«r quel* 
la dureté , & de l'injuftice du Gouverne- Jj*^ JJ] 
ment que l'on exerceoit fur eux. Ils prioient ^^ , in. 
„ le RoidejFr^re defefouvenirque leurRo- tercep- 
„ yaume avoit dépendu autrefois de cette ^t^^ 
„ Couronne; de les prendre en fa proteâion: 
„ de les affifter dans leur befoin, & d'avoir 
„ toute confiance au nommé Co/vr7, quiétoit 
„ le porteur de la lettre, & quiétoit inftruit 
„ de toutes les part icularitez. La lettre étôit 
cachetée , & aareffée au Roi. Termes dont 
il n'y a que des Sujets qui fe fervent , quand 
ils parlent de leur Roi légitime. Elle fut lue 
au Confeil du Roi , & le Lord towdm exa- 
miné , ne voulut point donner d'autre repon*- 
fe , finoii „ qu'elle étoit écrite avant le Trait- 
i «té 
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au Koi. Nous ne répéterons pas cequenoiri 
avons déjà dit de ce grand homme. Noos 
Coûterons feulement <]ue c'étoit un fage > & 
excellent Miniftre » qui po0edoit ce rare bon- 
heur d'être chery , & cftimé généralement de 
tout le Royaume. Et il y a tome appacen« 
ce Qoe s'il avoit aiTez vécu pour être dans 
rAÔemblée du Parlement, il ne s'y feroit 
rienpaiTé contre le refpeâ dû à S. M. & qu'il 
auroit eu aflez d'autorité dan» les refolution» 
< pour empêcher la malheureufe cailàtion de ce 
même Parlement. SonSuccefleur rendit en- 
core cette perte plus fenfible» le feau ayant 
éié donné un ou deux jours après au Clîeva« 
lier ^ean Finch ^ Chef de juftice en la Cour du 
commun Plaidoyé , extrêmement haï du peu- 
ple t & qui n'avoit pas aâez de reputanon , 
ni d'autorité pour appuyer » & avancer le fer- 
vice du Roi. 
Par- Le Parlement s'afTembla le fi}. hynl.1640. 
pen« S. N. avec les cérémonies, ii. les fi>mialitea 
^y^ ordinaires. Et après que S. M. eut dit en peu 
ii\ de mots 3 », qu'après une fi longue ceflktion 
40. ,, il avoit trouvé à propos de convoquer un 
^' f^ Parlement pour lui demander les fecours , 
jk, &: les avis dont il avoit befoia. Kl laiflà 
ixarler le Chancellier, qui s'étendit tout an 
ïong. fur les motifs de cette coûvocatâon : fur 
ce qui s'étoit çaiTé en Eco(Fs: fur la condef^ 
cendance que S. M, avoit eue l'année précc- 
denre , en congédiant fou Armée, trompé par 
les promeffes , & les prôteftations de édeW 
des licoifois s . fur les infûleoces qu'ilsavoient 
commifes depuis^! furlalàtttrcadreflféeauRoi 
de France^ â^fur.b fiifoription^ Il ajo&ta 

. . ^, que 
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,, que S. M. ne demandent point d'Avis > ni 
„ de Médiation fvir ceftijct, mais le fecours , 
-,y & l'affiftance de fes Sujets pour vanger fon 
yj honneur enlevant une Armée. Que laTti- 
V,''foftideranfléc& le ^rôgrez que les Rebet- 
i, Jes ^wôient déjà fait> ne fouffroient point 
•3, de retardement. Les aflfuraAt que s'ils voi»* 
a loient le fecourir auffi promptement que 
,, l'importance de cette affeirc ledemandoit^ 
^y illeur donneroitenfuiteauiilam: détemsqu'its 
>5 fouhaitei^olent pour rèprèfeiiter leurs Griefi, 
, , auxquels il donheroît une reponfe favorable^ 
Le Roi s'étarit rcjrire , là Chambre des Com^ 
m unes élut pour Orateur le Serjgeant Glanml\ 
tin homme foré jufte danstout ce qu'il fàifoit, 
très bien inftruit des procédures du Parl&- 
fnienc, d'une <^otiception vive, d'iine expref- 
fion prompte &: aifée, '& qui ëtoit en grand 
crédit y & en grande diiniédahi la Oiambreu 
Le Comte d^^/^rf Gonttè JVUrcèhald'An- 

Sleterrè^ fut fait grand Maître de la'Maiibn 
uRoi : Office necéflaire à l'ouverture d'uo 
Parlement , poUr recevoir le ferment de tous 
ks ni&mb(re$dé< la Chambre des Communies , 
curant <}ii'ils' ptniknt prenÂre feance. Deux 
jôHtis M^èV les Communes' prdfenté^ent Icui 
Orateur îâu^^ôî^, qui' ^prpiilvà leur cl^oixv 
Et m6iirfier«it eh leur Ghàn^bre , qui des ce 
moment étoitenëtat d'entrer çn matière. ^ 
ta Chambré s'affembloit toujours à huîfc 
heures du matin, & fe levait à midi, qui 
étoient les heures ordinaires des anc^^nâ 
Partéments : afin que les Commitcz , «qUî 
portent le plu$ pefant fardeau des Affaires^ 
cititem: l'après midi , pour leurs expéditions. 

H 2 Ce- 
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C*étoit aufliune coutume auparavant de nVftf 
trer dans aucune affaire importante pendant 
les premiers quinze joars 3 a caufe de i'abfen- 
ce de pittfieurs Membres, ^. que ce temps 
itoit neceflaire pour rétiablif&ment > & no- 
anination des Commirez , & pour les- autres 
préparatifs, & Cérémonies ordinaires. Mais 
on n'eut point d'égard à cet ufage : l'inter- 
valle entre l'envoy des lettres circulaires , & 
le jour de l'AfTemblée , c'eft à dire depuis le 
anois de Decei^bre jufques au mois d'Avril , 
avoit été plus long, il Te çrouva des Memr 
}>resçn nombre fumfant , qui i^demandoienc 
4ju'i travailler» delorte qu'on ne perdit aucua 
cems à faire les Eleâions, & les autres pre- 
pararatifs neceflaires. 

Pendant qu'ils {^ regardoieni: le$-,uns' les 
autries pour fçavoir qui parleroit le premier , 
la plus parc n'ayant jamais été Membres du 
Farlemenc^ M« P^;» rompit la gUace^Vétoit 
un homme de bonne repuution , & d'une 
grande expérience dans ces Aflemblées , où il 
avoit fouvent ailifié. ^ Il fit une harangue qui 
dura deux heures ^ où après avoir pané avec 
Eloge , & avec refpeâ de la fagefle g & delà 
juftice du Roi, il fit obferver,» **^^quc pen- 
^» dant la longue ceflation des.Parlemens il 
p, s*étoit paifebien des chofes înfoutenables » 

& contre l'honneur de S. M. Il fit une 






& 



éDumeration de tous les projets que l'on avoit 
formez ; de toutes les Proclamations publiées 
contre les loix , & des procédures faites en 
confequence , particulièrement de la taxe pour 
les vaiffeaux , & de plufieurs griefs concer- 
nant la jurifdlâion Ëcclefiaftique. 11 finit 

P« 
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par une recapitulation courte, & vigoureu* 
îe,^ pour montrer que toutes ces pratiques 
éroient contraires à la prudence , & à la ^uf- 
tice du gouvernement; ajoutant " qu*ilnelcuB 
„ avoit drefle ce Plan , qu'afi» qu'ils prif- 
yy fent plus aifement les mefures neceflaire» 
„ pour le bien de leur Patrie , laifTant à leuc 
,> fageife dechoifircellesquileurparoîtroiene 
„ les plus juftes. M. Grimy/iw infilta feulement 
fur la taxe pour les vaiffeaux y & fur Tiniquité 
des juges qui Tavoient déclarée légitime en 
faveur du Roi , contre les mouvemens de leur 
propre confcience.. Peardy ancien Avocat de 
peu de réputation , déclama plus fortement 
contre cette taxe , la nommant une abomina- 
tion, furquoi Herbert Solliciteur General du 
Koi, homme éloquent, Se fubtil > dit , *^ qu'ils 
„ pouvoient fe fouvenir avec quelle candeur 
„ le Roi avoit procédé , non feulement en 
yy cela 3 mais auHl en tout ce qui resardois 
yy Tadminiftration delà juftice envers le peu«- 
yy pie. Que tout perfuadé qu'il étoit de la 
,y jufiice ^ &: de la neceifité de lever cette 
>, taxe > il n'a voit pas voulu le faire, qu'il 
„ n'en eût eu l'avis de tous les Juges d' An* 
yy gleterre. Que quand Hambden refufa de 
payer , S, M. fut fort aife que les Juges de- 
terminaffent le Droit. Que jamais caufc 
tt'avoit été dcbatuëfifolemnellement. Qu'a-- 
près une longue délibération, les Juges 
yy avoient opine publiquement, & fi long" 
yy temps, que deux occupoient une feance 
»j entière. Qu'enfin après toute cette folem- 
y^ nité ils avoient rendu leur jugement enfa- 
^ vcurduRoi, & déclaré le Droit légitime*. 

H I jj Qu'aur 
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3, Qu*aucun ne devoit avoir la témérité Ae 
j, parler de ce droit avec aigreur , nil'appd* 
9, 1er une abeminafitm , ce qui étoit un outra- 
it gefaic à S. M. qu'il demaiidoit que celui 
„ qui s*étoit fervi de cette expreffion fiiit tenu 
), de s'expliquer pofitivemene» & enfuitede 
31 fe retirer. Ce difcours fit tant d'impref- 
fion que Peard eut beaucoup de peine à s'e- 
xempter d'une rigoureufe cenfure. 
la Quoique le Parlement ne fe fût encore af- 
Cham- fetnblé que fîx ou fept ftris > k Cour rtttipa- 
pltrs tienta de ce qu'il n'avoir point dekberé fur 
donne les fccours que le Roi demandoit : ce qu*otl 
avisai» prevoyoit devoir occuper beaocoiç) de temps, 
munes ^ chambre des Pairs beaucoup nnBcaKdifpo- 
de Qom-iéQ pour S. M. demanda une ConfmiBnce à la 
nencei Chambre dies Communes, & lui propofa par 
fubûdc ^^^^^ d'avis „ de commencer p«r accorder 
>, un recours au Roi, vu laneceffitépîefian- 
j, te des ÂfTaires , & qu'en fuite elle proce- 
ji .deroit fur les griefs, ou for telle autre mà« 
^» tiere qu'elle trouveroit à propos. Surauoi 
j, la Chambre Haute donneroit fes avis lors 
>, de la Conférence. Mais cette propofîtion 
fut fort mal reçue par la Chambre des Com«* 
munes. C'eft un privilège inconteftabte de 
cette Chambre, & qui n'a jamais été mis en 
Cequî queftion dans les temps mêmes les plus dif-^ 
cft regar- ncUes , qu'elle feule peut accorder aes fubfr- 
dépaiics jcj^ fans aifcune participation de la Chan>- 
mun« ^^ ^^ V2ÎXS : De forte que d'un confente- 
comme ment unanime , elle déclara que ce Meflage 
vi^- delà Chancre des Pairs étant une violation 
^ de ce Privilège » ils ne delibereroient fur aucu- 
ne matière que la Chambre w leur e&t fait 
•: ' • une 
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une réparation de cette entrcprife. Les Seî- 
gocurs s'apper curent de leur faute ^ dont queU 
ques uns d'eux, qui n'ignoroient pas ce Pri- 
vilège, avoient tâché de les diffuader. ** llsrc- 
„ connurent le Privilège des Communes tel 
„ qu'elles le jdemandoicnt , & déclarèrent 
^ qu'ils n'avoicnt pas eu intention de l'enfrein- 
3, dre en offrant de donner leur avis, n'ayant 
9, point parlé du plus ou du moins de ce fub- 
„ lide , ni de la manière de l'exiger , ce qu'ils 
„ reconficiiToient appartenir à la Chambre 
,y des Communes. Qu'enfin ils la prioienc de 
„ n'en prendre pas occalion de perdre le 
,t temjps, & de différera pourvoir aux affai- 
,, res les plus importantes pour le Royaume. 
Cela n'étant pas une fati&faâion , ni une ré- 
paration fuffifante , favorifoit quelques uns des 
Membres qui n'avoient pas intention d'accor- 
^r aucun fubiîde au Roi , avant qu'ils eufient 
eu ce fujet de mécontentement , & oui auroient 
perdu leur crédit , toute la Chambre en gê- 
nerai 'étant très difpofée à rendre fervice au 
&oi. Mais cette violation que les Commu-* 
nés exaggeroient , comme fi aie avoir englou- 
ti tous leurs autres Privilèges , & les a voit 
rendus dependans de la Chambre des Pairs, 
les toucha fenfiblemeitt ils établirent un 
Commitépour examiner ce^qui s'étoit autrefois 
cbfcrvé en cas de violation de leurs Privilèges 
par la Chambre des Seigneurs , & {>oar dreScr 
une proteftation , afin & l'envoyer à la Cham- 
bre Haute , & de l'inférer dans leur journaL 

Ç^uelques jours s'étant ainfi oaflca , & le J'JJ^ 
Roi apprehc^ant qnecet incident ne durât ^^p^|^ 
encore long teiiips, s'avifa d'un autre expç- Roi.lil 
dieot. Il envoya un meffageà la Chambre des cham- 
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Communes par le Chevalier Henri Fij^e,aloiS 
Secrétaire d'Etat , & Thxeforier de l*H.ôcd , 
oùildifoit, *' avoir apris, qu- ily avoit qucl- 
^ ques differens entre les deux Chambres.» 
^ qui retardoieot l'expédition des. Affaires 
,9 importantes du Royaume^ dans le tempi 
« qu'une Armée étrangère étoit prête àl'enr 
>, vahir. Qu'il apprepoit auflî <juelc paye- 
» menr de la taxe pour les vaiHeaux,^ étoit 
j, désagréable à fon peuple , quoi qu'elle eur 
ét^ jugée lui appartenir comme un droit lé- 
gitime. .Que pour faire voir l'affeâionfinr 
cere qu'itavoit pour fes Sujets en gênerai , il 
faifoir cette propofîtion. Que u le Parle- 
ment lui vouloit accorder douze fubfides 
pour être payez en 3. ans » cinq la première 
9) année, quatre, la féconde» & trois la der- 
„ niere, S. M. renonceroit à cette taxe pour 
„ l'avenir, de telle manière que le Parlement 
t, trouveroit à propos. 

Cette propofition pouvoit être regardée 
comme une autre viohtion, de Privilège , S, 
M. prenant connoiflance des ckfferens d'entrç 
les deux Chambres. Cependant on oc s'y 
arrêta pas , & il fut: refolu de délibérer le 
lendemain fur le meflage du Roi. Ceux qui 
étoient contraires aux fubfides , ne manquè- 
rent pas de faire valoir la fomme exhorbi- 
tante que le Roi demandoit , fans faire voir à 
quel uiage eUe djsyoit être employée 5 mais 
ceux de cette Cla0e étant en petit oombre 
dans la Chambre , leur avis ne fut pas écoiK 
té. Plufieurs firent obferver ,» qu'on vouloit 
>, leur faire acheter la decharj;e de la taxe . 
9j, pour les vaifleaux impofée mjuftement fur. 
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"yi tout le Royaume 5 & qu'en achetant cet- 
,, te décharge., ce feroit convenir que l'im- 
^, pofîtion étoit iegitûne. Qu'avant toutes 
^j cbofes il falloit examiner le jugement , 
,9 qui l'avoit confirmée > & que quand il au- 
iP roit été déclaré nul , ce nue l'on- accor- 
>» deroit au Roi feroit regardé comme une 
j> gratification, & non pas comme une. re« 
>» compenfe. Mais le plus grand nombre iu'- 
/]f!a fortement fur la fomme demandée , que 
ceux. <\iÂ difoient bien cannoitre l'état du 
Royaumes foutenoient. hardiment! excéder 
tout ce qu'il, y avoir d'argent en Angleter- 
re 5 ce qui fut trouvé» bien-tôt après, n'ê- 
tre pas véritable. IL y en. eut très peu, fi 
l'on excepte ceux de la Cour, prêts à tout ac- 
corder au Roi , qui ne cruflent que la fomme 
demandée étoit excedîve , & qui ne confen- 
tiifent en accorder une moindre s furquoi d'un 
commun confentement de toute la Chambre 
la délibération, qiii avoir duré jufqu'à 4. heu- 
res après midi, contre l'ordinaire, fut re- 
mife au lendemain. Cette queftion fut deba* 
tue dans un Comité de toute la Chambre , où. 
l'Orateur céda fa Place kM^Lentha/i, Avo- 
cat.. Et dans ces difierentes- conteftations,. 
il n'y eut pas le moindre emportement, ni 
une feule parole offenceante.. Il i>*y eut qu'un> 
Gentilhomme de la Campagne , peu connu >. 
qui dît** que ce fubfide dcvoit être employé 
à foutemr la guerre Epifcopale, & qu'il: 
étqit plus à propos que lesÉvêques lafou- 
tinflent eux mêmes : Mais perfonne ne rc*i 
leva , & ne féconda cette odieufe reflexion. 
Le. lendemain la Chambre. aOemblée eq. 
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Commitc , on s'attcndoit qu*il y auroît es 
quelque nouveau mefla^e de la part du Roi» 
qui auroic pu mettre fin a la comdftacion, on du 
moins y apporcer quelque tempetamem. C^ 
pendant ne s'en étant point trouvé , la pre- 
voiition fut rehië t chacun ndfoiina plus au 
long, & aviec plus de refiexkxi que ion bV 
. voit fait le jotn: précèdent fiir le ju^tnèat de 
la taxe pour ks vaifleaux » ic ibuam *^ que 
%9 Quelque iboime qu'on accordât au Rrà , tt 
^9 devoit être un «foioiglia^ bbre de. leur«& 
i> fèâiott poiDDr Â; M. £uo aïK^un «gard & là 
9y txÊiti quitie txtmtoit pas que l'on 3r fit at^ 
j, tention, puiiqu'^fi peu 4e teinpseUeferoît 
»9 anéantie. Ce qoi parut corifoi-sne aict feâ^ 
timens d'une fi grande partie de la Ctum^^ 
\>TCy que M.Hambde» ie phis populaire di» 
tous ^ & ie mêâie qui aviMC dcÉbndu ea foli 
nom le Procès conttt te Roi > Aur la te^dU 
té , ou iUetalit)é de la tatte^^riK qoek mmttt 
rcoit difpofée^ pour erre mâicefid^^litorotioni 
Se reduifit la queftion à Cs feul pûifl(t > 5, dir 
^> fçavoirfila Chambre cotifenciroitàlapi^ 
y» pi>fîtion faite par k Roi, comme dkétoifi 
>, contefiué dans k mdTage. Ecam tti^ a^ 
ré que ceuK qui trôuVokm hf^mmtixcM^ 
ycy ou qui fie voïiloiefft tien accordei;au liieii 
de la taxe ^ & par {otmt et recootpmfe % preâ«- 
dnoiettekpam delà native. 

Quelques uni ayantdemaadé q^iecettequeP- 
tion fut agitée le Str^^m Oiam;tt ^ affis cr>. 
tre ks autres membres péttdaûtque hi Cbam-- 
bre étoic en Ce>minité , fe kva ^ â: par u» 
difcours pathétique, ,> éxJHMrta là Ckambre 
,* à accorder au Roi ce q;u'il<lemftftdoit j^ pour 

j* le 
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,, le bien de là Nation^ & pour le reconci- 
i, lieravec lés Parlemens , par ce ténioigna^ 
j, ge4eleur24éle, &deleuraflfcaion. Il leur 
fie connoître ,, que k fommt à lâtjuelle fe 
5, monteroient les douxefubfides, n*troitpaf 
3, fi confiderable qu'on fe rimaginoit , en 
s9 ayant fait une fuppucacion fort exaâre. Il 
maïqua precifementla fotntne, & comme on 
fçavoit q^il pofledôit de grands biens, il 
femblcMt que cela ne n^ritoit pas une pins 
ample deuberation. Mais dans la chaleur dit 
difcours» qui avoit fait une forte impreffion 
fur la Chambre, il lui tédiapa quelques pa« 
rôles un peu trop rudes contre rimpofition 
de la taxe, & contre le jugement qui Pavoit 
confirmée, difant,, qu^il étoit contre la Lor^ 
„ s*il emendoit bien cequec'étoitquela loy» 
Cette expreffionquoi que ncce^Taire, & dite 
adroitement pour gagner les fuffrages de la 
Chambre enravcurda Roi^ nelaiffapasd'ir- 
riter la Cour , & tous ceux fur kfqucls il 
£iifoit plus de fond. 

jamais harangue n'a tant réiini les fentiment 
d'un Confeil populaire , &fi la queftion avoit 
été délibérée fur le Champ , il y a toute ap- 
parence que k nombre des contrcdifans auroit 
été fort peu confiderable. Mais après un peu 
- de filence , quelques uns qui convenoient dtl 
principal, dcfaprouverent la manière. Ce 
qui redonna courage aux autres, qui demafn* 
oerent encore avec empreffement , ,, que la 
„ queftion propofée d'abord par M; Hambdtn 
yy fit délibérée. fAHyde ^ fe leva,& foutînt aa 

H 6 con- 

* Ceft rAttthcur de cette Hiftoire , qui écoh 
«loics Mcmbiçde la Cbwbxc des Commuoes. 
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contraire , " qu'il lai falloir rcjettcr, com^ 
,, me captieufe , 8^ fur l^quçUe aucun ne vou- 
,y droit délibérer, finon ceux qui vouloicQt 
., ne rien accorder au Roi , & qui après, avoii; 
0i rejette la propofition dans les termes qu*elT 
,, le eft exprimée par le nieflate , p;-eteih 
„ droient qu'il n'y auroit plus rien à delit>e- 
03 rer. Au. lieu que ceux qui confentoienc 

3, accorder des fubfides au Roi , 8c qu'il cro- 
j, yoit être, en plus grand nombre , quoiqu'ils 
^ ne convinffent pas 4c 1^. quotité,. ni dcl^ 
j» manière >, qe feroient pas-fatisf^ts d'entrer 
,3 dans la queftion à'Hûtnbden. Parunt foi| 
j3 avis écoit que chacun eût une pleine libér- 
ai, té dédire, ouï^ ovitio». Que la feule qudV 
;,, tioo; qu'il) fallqit agiter la première, étoit 

4, de fçavoif fiFonaccQrderçitdesfubiîdesau 
^ Rot Silpaflbit pour l'afiirmaûvcj.ou 
>, pourroit alors en. agiter une féconde., de^ 
9, fçayoir quels fubfides on accqrderoit , &dç 
4, quelle manière. Si au contraire la pegatir 
„ \c prévaloir , elle produiroif le même efn 
j, feft,. que l'autre queftion propofé par M. 
„ Hambdiiu^ 

Cette propofitÎQn fut approuvée par- quel- 
ques uns 5 mais il y en eut qui s'y oppoferent 
^vec empQrtemei|t , la traverferent par d'au-, 
très proportions, & coofumerent beaucoup 
de temps,, f^s fp fixer à aucunç conclufion.. 
Enfin le Sçrgeant G^v/V^t,." qu'un Gen- 
,1 tilhomme de la Campagne avoir formé unç 
J queftîor\ qui lui fembloit fort raifonnables 
SiL.HydeÇoviiint ce qu'il avok avancé , repon- 
^t à ce qu'on lui avoir objeSé, & demanda. 
^. f^< queftion f^t . deJib^f ée... On . ^'^çnçcndit^ 



Etus qu'un bf uit confus , les uns demandoient: 
i queftion de M.. HamMen ^ les autres la 
3ueftionde M • Uyde y mais le bruit de ceux qui 
emandoient la dernière 9 étoit beaucoup plus 
fort que l'autre. Et il eft certain que celle do 
lA.Hyrie Fauroit emporté,, fi le Chevalier 
Henri Vam ne s'étoit pas levé pour dire , qu'il, 
avoir accoutume d'agir franchement , & de 
bonne foy avec la Chambre ,. qu'il-pouvoit les 
afTurer que le débat de cette quefiion nefervi« 
TOlt de rien: qu'il avoir ordre de lesavertir> 
que s'ils n'accordoient pas les fubfides en la 
TcAmt quantité , & en la même manière qu'ils 
^toîeo^ demandezr par le mefTage , S. M. ne^ 
les accepterait point. Le Solltcireur GeneraL 
fe joignit, à l'avis du Secrétaire Fi^trf >. les au- 
tres fe tinrent dans le filence quoi qu'eq la 
plus part ils defaprouvafTent cecre opinion. Eo 
comme il étoit prés de S. heures. & demie du 
{bir la Chambre s'ajourna pour le lende- 
main» 

Le Chevalier Hef^rt Vane , & le SolliciteUR 
General :/f^£^r/, dont lefentimentavoitpluS'. 
de poids auprès âu; Roi , que celui de tous les 
autres 9 luiperfuaderent q^e la Chambre étoic* 
dans unç difpo^tion beauçoup^.plus mauvaifer 
qu'elle n'étoit- effçftivement , . & que s-'ils fc 
taflcmbloient , ik feroient infailliblement pafr. 
fer une refolution contre la taxe pour les vai(V, 
féaux, qui ruïneroit le revenu deS^M. &les 
autres branches de la Recepjte.: ce que 1^ au-, 
très, n'auroient paç la hardieffe d'entrepren^ 
dres &: très peu qui eulTent affez de creditt 
pour y réuffir. Ce qui fe pafla dans le Parle-. 
lDçq( fuivmi;^ fjiit aiTei: CQmprendxe que Iç; 
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Chevalier Henri Vane , prenoic ce parti mafr 
cieufement , & pour mettre tout en coiifb« 
fion , par une naine implacable contre k 
Comte de Straffcrd Lieutenant d'IrUmdg , dots 
on meditoit la perte. Mais il eft difficile dk 

Jienetrer les motifs , qui faifoient agir le Sol- 
iciteur General , fi ce n'étoit fon orgueil , Se 
le chagrin qu'il avoir que fon autorité n*étok 
pas à(iez grande dans la Chambre. C^ioî 
qu'il en foit , ils firent fi bien que le Roi^n» 
autre délibération fur un fujet de cette impor- 
tance i cafia le Parlement dés le lendemaio 
matin. 
tcVâile- Cette rupture abâtit le courage de toute la 
"^' Nation . On ne pouvoit efperer qu*à Tavenir , 
' il fe formât une Affemblée de tant d'bomme5> 
fi fages , fi peu paffionnez ^ & qui euflent ati^ 
tant de retenue dans leurs difcours: & Ton 
ne pouvoit comprendre quel outrage ils avoient 
fait au Roi , pour l'engager à prendre une tel* 
le refolution. Mais on remarqua beaucoup 
de fatisfadion dans la contenance deceux qui 
s'étoient oppofez aux volontez du Roi 3 ne 
pouvant cacher la joye qu'ils avoient dans le 
cœur. Us penetroient affez l'avenir» pour 
en conclure > que le Koi convoqunrôît bien- 
tôt un autre Parlement , & qu*on h'éliroît 
pas 9 une féconde fois , tant de perjRmnes itk^ 
ûtKîhlcs. 

Une heure après cette caffation, M. fhét 
rencontre M. de S. 7«i*r, naturellement fort 
trifte f & qui ne rioi^ que fort rarement , 
mais qui dans ce moment avoit le vifage fort 
gty. S'étant apperçu que M . JHfyde étoit cha- 
grin^ illitt demanda ce qui lui faifoit de tes 
[• pei- 
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peine ? l'autre repoodk») que ce qui lui fai^^'^ 
^^ foit de la peine > en faifoit à tous les gens 
^y iie« bUn^qwfie pouvoient voir fans dou< ' 
^, leur une fi grande confufîon^ & la rnptu^. 
,, re d'un Parteinent fi fagc , qui pouvoit kvà 
„ y apporter ^ remède. S. ftm repartit 
5, qiie tout alloit bien , &que ce Parlement 
9, n'auroit jamais fait ce qu'il falloit faire» 
En effet il n^auroit pas pris toutes les refolu^ 
tions> que lui &fes amis auroient fouhaicé. 

QuaM le Rcifut mieux informé des bon- i*^^ 
nés internions de la Chambredes Communes s (Tavoît 
& au'elle auroit infailliblement voté pour les cafiSllè 
fub/îdes^ fi le Chevalier Henri VtMe^ n'avoit '"*•* 
pas déclaré pofitivement <iue S. M. les rcfufe- "*"*' 
roit , s'ils n'étoient pas dans les termes du 
meflage^ il fut fort en colère contre F^ir^, & 
lui dît, à> 9u'il ne lui avoit jamais donné or-* 
^) dre de ïàire une telle déclaration > quequek» 
9, ^ues fubfidesque laChaiiibreluieûtaccor-; 
y, oé , il les auroit acceptez avec joye > fon 
o principal deifein étant de faire connc^re 
3, a tout le monde 3 que fes fujets vouloienc 
yi bien le fecourir dans cette conjuâure. Il 
confuka le m^nie jour, ou le jour fuivant» 
s'il potttroit par une Proclamation faire rar* 
ftmblet le même ParHinent. Mais cela xNs 
tant pas pofCble , il chercha des moyens plui 
Ars de trouver de l'arçent , & y réâffic fi 
heureiifetnent qu^en moins de trois femaines» 
les Seigneurs du Cotrfeil , 8c d'autres gentils- 
hommes panicuKen, lui prêtèrent votomai- 
rement Mus de Jooooo.liv.fterï. iqm. ftitew 
porter a i'Ethîûuier , pour Tufage de 5. M. 
preavt ^otatoc tltraSfcâicihde fes ftijetf ; ^ 

de 
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tle l'abondance , qui regnoit alors danHe Ro»' 
yaume* ■* 

Ûlmt / H levapromptementdestroupes» &chaQ^ 
Jj^^- gea prefque tous les Officiers g^eraux qm 
*^ avoient (crvi Tanncepriécédencc. Ce fut fans 
doute un malheur qu'il ne reprit pas le Com- 
te dEffex, qui ne fe feroit pas écarté defon 
devoir, & le feroit acquité de fa charge avec 
fucceZk Mais comme iL étoit naturellement 
fier^. & croyoit avoir étémaLrecompenfédu 
fervice de Teté précédent , il ne fe preflapas 
de Solliciter un nouvel employ , quoi qu'il 
te Peut accepté , fi on k lui avoit offert. Le 
Comte Comte de Northumberland fut fait General 4c 
2^^ r Armée, & le Lord Gwip^ji General de la Ca- 
lM4tf£dt Valérie. Les Comtes à^Arêndel^ & à*£Jj[ix^ 
^«•1 qui n*avoient point eu de part aux bevuës que 
J^^'" f on avoit faites , forent indignez de fe voir ex^ 
dus -9 &^ devinrent plus difpofez à fe laifler. 
gagner par ceux qui agiifoient félon les oc< 
ca£ons > & félon leurs différentes humeurs. 
Mais le Comte dç^NorthumberJand^ qui s'étoit 
/acquis une efiime générale » parut plus pro- 
pre pour le Commandement , & le Lord 
CmA'^jppaiToit pour un brave» & habile Offi-^ 
ciér.. D'ailleurs on. ne croyoit pas que les 
Comtes. d]EJ[ex , & de Hêiland Ment d'hu-^ 
meur à fe laiiTer conduire , fans répugnance 

Sar les Confeils de S.. M. ou le Comte de 
trafford, haï mortellement de. Tun & de 
l'autre , avoit la meilleure part. . 

On envoya des ordres en Irlande pouryhi* 
ter les préparatifs , dont le Comte avoit laif- 
fé la conduite au Comte d'Ormond fon Lieu- 
tenant Général. On y remît l!argent aecef-r 

faire: 
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faire pour lever delà Cavalerie, & des gens 
de pied, & pour un train d'Artillerie. Ettou^ 
t€^ chofes paroiifoient dans un auffi bon état ^ 
qu'on le pouvoir raifonnablement fouhaiter 
\à le defordre des afTaires. 

Le Roi , le Comte de Nortbumberland, & ^^^^ 
le Comte àc^ Sfraffbrd crurent avoir fait pour Geôml 
le mieux de faire le Lord Conway General de de la Can 
la Cavalerie. Il étoit fort chéri des deux ^•^«"«» 
Comtes. £t par un bonheur qui lui étoit 
particulier 3 il s'étoit attiré Teftime^ la con-> 
fiance de toirtes les perfonnes de coniidera* 
tion , quoi que d'humeurs > & de^ caraâeres 
oppofez. Il étoit né à /^ Brid , & y avoit fer- 
vi pendant aue fon Père en étoit Gouverneur. 
U fut ékvéaaQs pkifieurs. emplois par le cré- 
dit du Lord Vere fbn oncle. Quoi qa'il eût- 
été marié jeune, lors que fon Père etoitSe-i 
cretaire d'Etat, il ne s'étoit paffé aucune 
Action en Angleterre, ni fur terre , ni fur mer^ 
où il n'eût commandé > & toujours foutenu fa 
réputation malgré fes. défauts^ U étoit vo- 
biptueux en fes repas , & s'abandonnoit à 
toutes fortes d'excez 9 cependant il ne laifToit 
pas déplaire aux plus graves, & aux plus ri* 
gides de toutesconditions. Quelque panchant 
qu'il eût pour les plaifirs , & quelque exaâ 
qu'il fut dans les fondions dé fes emplois, il 
fçavoit ménager une partie de fon temps pour 
rétude : çç qui le rendoit plus fcavant- qu'un 
homme de guerr,e n!a coutume ae l'être, du 
moins il paroiflToit tel 3 dans toutes les occa* 
fions, & dans toutes les Compagnies, où il fe 
trouvoit. Il étoit d'une agréable converfa- 
^ipn^ & n'offenfoit jamais perfonne. Vtth 

4wic 
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daat Que la Cour étoic partagée en différai^ 
tes Bmans , & prefque tx3us avoient delà ksA' 
oe Tua pour l'autre : lus feul écoît aimtf <k 
tont le monde » & n'écoh fuTpeâ à aucun p»r- 
ti. 
L'Archevêque de Cmmrkry PefthacHt plus 

Su'aucun autre > & prenoit un fort grand phd* 
r en fa coRveifation, & à lui faire parler d«ft 
affaires de l'Eglife Anglicane 3 pour kquelk 
â afTeâûit de paroitre fort zielé , quoi que 
ceux qm le connoiâbieQt plus particidiere'^ 
ment luffent bien qu'il n'avcnt aucun fentimenc 
de Religion $ & que toutes lui étoient égales. 
Il fut envoyé fur les frontières d'Ecofle «Vee 
les premières troupes levées , t^anc Cavalerie , 
ou'infanterie , pour obferver les manveftieas 
des ennemis & il avoir aflez de forces pour les 
arrêter en cas qu'ils vouluiTent tenter le Mfla-* 
ge de la Rivière, qui n'étoit gnéable qn^à uth 
ou deux endroits 3 & y ayant de bonnes gaf» 
nifons dans Barmicb , & Cariifle. 

Pendant que Ton agiflcit ainli fndiJKp6- 
tnent, les intrigues particuliei;^» canfoient 
plus de mouvement, que jamais. Le traité 
de Paix avoir facilité les moyens de mena- 

Ser des correfpondances , & de former des 
efleins , qui etoient plus fecrets auparavant. 
Le dernier Parlement avoit affemblé , ceux 
qui hors de là étoient les plus éloignez defett'- 
amens, & dont il avoit découvert les incli- 
nations qtfil auroit été diflScile de connoitre 
autrement. A la Cour chacun penfoit ptt- 
tôt à perdre fon ennemi , qu'à faire le de- 
voir de fa ch^ge, &à avancer les affaires de 
S. M. 

Les 
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Lès Emiflaires & agens fq>aiidifcm par U 
viUe des libelle^ pleins d'infoletices > les affi< 
cberent aux Fortes > & aux Places publiques • 
pour diffamer ceux qui occupoienc les pre- 
ifideres charges del'Etat. Le peuple femuti'» 
OAi chacun fedonnoit la licence de tout faire 
& de tout dire. Une troupe de Canailles au 
txnnbre deplm.de miUe» courut en foide au 
Palais de rArcbeyêque àtdwtoriery t iLam^ 
hi^ t criant & proteftant hautement qu'ils ^^ 
voubnent mettre ce Prélat en pièces. Unfc Suîtca 
£iiik d'un de ces fçeleracs^ qui fut exécuté à foulcau 
Smifmtrk^ pour crime de haute trahifon. Cet f.^Jj^' ^ 
exemple n'appaifa pas la populace. L'Afche- ^^X 
vêque effrayé iê fauva à WhiH-HaUfzx ordre Lêmkttb^ 
du Roi » on ne crut point qu'aucune perlbn^ 
ne de qualité eut aucune part àcettefedition. 
Cependant M. Str$de ^ unde ces Républicains 
qui opinoit pour la fuppreffion de la Roy au* 
té ) ne laifla pas de le dire après dans la Charn* 
bre des Communes. Il enétoit même parlé 
dans un apprêt de la première Remontrance ^ 
4pti y fut apportéepar iVI.P^. 

Les chofes étoîent en cet état à la Cour , Se 
dans la ville : Pendant que les Rebelles d'& 
cvjp fe preparoient pour une inTaiion > & les 
Anglots du moins pour fe deffendre , tout d'un 
coup It Lord Lowdeff qui avoir demandé le fe^ 
cours & la proteâion du Roi de France par 
une lettre écritae de fa main, fut mis enliber-» 
té y fans que cette refolution eût été commu- 
niquée au Confeil. Et après une honnête » 
& obligeante réception qu'on lui fit à W&/*p- 
Hal/y if fut renvoyé en Ecêffè^ comme ayant 
beaucoup de pouvoir fur ce peuple» & fon 

fer- 
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Service étant neceflaire pour les entreprifes ûxst 
l*on meditoit. On ne compdt pas-bien lerbut 
de ce ftratagême. On en parloic divcrfemem, 
les uns croyoienc que Lowden avoic promis ao 
Roi de changer l'etac des affaires cnEcoffi^Sc 
d'y appaifer cou& les defordres. Les autres 
que c'étoit une aflfatre concertée par le Nlzr* 
qaisà^HamUton, oui prévoyant le bdoin qu*il 
auroit d'une puifianfe pcoteâioti y vouloic 
s'acquérir les bonnes grâces des ËcoTois par 
ce fervice fignalé: ou du moins, s'il étoitaf- 
furéde leurfareur > pour les informer de quel- 
ques parcicularitez. Et ceux: oui p^rloienc ou*» 
vertement, difoient,, que fi la politique vou« 
^, loit qu'oa mit Lowden dans la Tour , la 
o Prudence , &: la joftice vouloient qu'on le 
jt, retînt prifonnier. 

L'Expédition contre VEatjfé fut retardée 
par la maladie du Comte de Northumberiand 
General de l'Armée , que les Médecins trou- 
vèrent fbrtdangereufe, ou du moins fi longue 
qu'il ne pourroit pas fervir cette année au 
Nord d'Angleterre.. Ce qui l'obligea d'en- 
voyer fiipplier S.M.de choifir un autre Ge- 
fieral. Le LordCcmirtf^donnoit avis partou* 
tes fes lettres que les Ecojfois n'avoientpasaf- 
fez avancé leurs préparatifs pour fe pouvoir 
mettre en marche cette Campanie; mais le 
Roi^ quiétoit mieux averti d^aiQeurs , qu'ib 
étoient prêts d'agir, trouva qu'il étoit necef- 
faire d'envoyer un autre GeneraL II fit choix 
du Comte de Strafford^ laiflant les troupes 
kvées en Mande pour faire diverfîon en Ecêjfe , 
au commandement du Comte dVfmond^ Mais 
te ComtQ de Str/dffbrdf qui n'ignoroit pas les. 
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iefleins que Ton machinoic contre lui 9 aima 
nieux fervir comme Lieutenant General du 
iTomte de Nortkumhevlottd ^ afin qu'il > pût re 
nettre fa Commiffion. Sous cette qualité il 
>anit en diligence pour le Nord , avec trop 
>eii >de troupes pour une telle entreprife. 

Mais avant qu'il fut arrivé , l'Armée de Dmm 
Imway avoit été mife en déroute ïNewbum, ^''Co». 
Les Ecoffois s'étoient approcliez<lansle temps , JJ^^^^ 
& par le même paflage -où ils étoient atten- bon^ 
jus. : Les Anglois étoient p^oftezavantageufe- 
ment fur une hauteur» Cependant fans qu'il 
7eât aucune efTufîon de fang départ ni d'au- 
tre ^ les Anglois prirent honteufement la fui- 
te 9 & abandonnèrent leurs bagages , & leur 
Artillerie ) fans queGNnvd[>ofit regarder der- 
liere luis quoi qu'il lui eût été facile défaire 
volte-face , fes troupes s'étant auffi-tèc ra- 
maiTées , ic tous con&s <le leurfuite , ne de- 
mandaifent pas mieux » que de charger les en- 
nemis-, encore tellement effrayez, qu'ils ne 
purent fe croire viâorieux > jufqiies à ce qu'ils 
fuflTent aiTurez que Conway étoit tranqune à 
Durbêtn s alors ils entrèrent Jiardiment dans 
Htwcaftle, 

Le Comte de Stràffori trduva l'Armée à Vjtt^ 
Durbam , dans ce trUie état; Une fi lâche *^"* 
retraite le mît dans uhe telle indignation , qu'il ^"^ 
n'eue pas toute l'honnêteté pour les Ofiaers Hcwn» 
£|u'il devoit avoir en faifant les premières ftlc- 
K)nâions de fa charge. Et il fe peut ^ bien 
fidre qu'un figraadddbrdreiie lui permit pas 
de réfléchir fur la faute qu'il foifoir. Ceux 
qai avoicnt refolu de le perdre , ne manque- 
xcnt pasde fe prévaloir de cette occafion , pour 

le 
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le rendre odieux à toute rArmée^ & yré&f* 
firent fi bien qu'en peu de temps 5 elle itm 
plus animée contre lui ,. que contre les enne* 
mis: imputans leur manque de courage' aux 
fcrupules de leurs confcience de s'être engagez 
dans une guerre, dont les motifs n'écoientpa$ 
légitimes , & lui imputant d'être la feule caufe 
• qu'ils n'àvoient pas mieux combattu. Lors 

Îu'il vid les chofes fi mal difpofées à Ton égard 1 
^^ fit défiler 1* Axmée vers le Comté d'York^ 
RohT & fc retira dans la ville d* Yorjc , où étoic Je 
fetirc du Roi laifiànt Nortbumberlmd y.fk t'Erêché de 
Sr^i X>«ri&tfiw au pouvoir des viâorieux r qui con^ 
*^^ tens de ce qu'ils poflcdoient, ne fe preflereot 
pas de faire de nouvelles conquêtes. 

Il eft aOez furprenant que le Comte de Stréf- 
fm^dy auffi-tàtqu!il fut' arrivé, ne fit pasaf- 
fembler un Confeil de guerre ,. ûJr cette hon^ 
teufe : fuite de Neàé'um &■ encore plus honteux 
abandonnenacm-xie: Wir/iYTi^/f:.- foit qu'il crût 
qu'en faifant une imormation , il ft*auroitp(k 
procéder difinitivement , & exemplairement , 
& 4u'il étoit plus à propos de n'y point en- 
trer. Soit qu'il y eût un trop grana nombre 
de coupables , n'y en ayant que très peu qui 
^ ; ne le niïïent, les uns plus , lès autres moins. 
Soitlqû'il en appréhendât les fuites pour liîi 
' *' , mêmerj en augmentant le nothbreâr la mau- 
vaife volonté de fes enneniis. En unniot je 
n'en fçay point la véritable caufe, & le pu- 
blic ne fe mît pas en peine de l'examiner. 

IjG Roi fetrouvoit dans un terrible embar« 
ras , entre un ennemi que lé faccez avôit ren^^ 
du fier, & infolent, une. Armée corrompue 
ou. du moins découragée ^ un peuple mutin > 
^* qui 



^ 
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{ui fupportoit les Rebelles > ou du moins qui 
l'avoic aucun panchanc à les réduire. Et une 
I^ourinfeâée de tous ces vices enfemble. Son 
rfarefor etoit entièrement épuifé. La prc* 
riiierc Armée liii avoit coûté jooooo, livres . " s î 
ierl. aoiaifez par le bon ménage des Miniftres ' -'- "y 
lu Revenu. L'emprunt de pareille fomme 9 / ! 
ivoit tellement anticipé fes Revenus > qu'il ne 
lui en reftoit pas pour la depenfe de fa Maifon. 
Un Parlement ne pourroit pas être aflez 
protnptement alTemolé , pour prévenir les 
maux, qui menaceoient. Les villes n'étoient 
point fortifiées, les paflages n'étoient point 
gardez > Tennemi viaorieux pouvoir en 4. 
jours envahir le Royaume, fi Ponn'avoitpaf 
des forces pour le repoufler. 

On s'avifa d*un expédient , dont onn*avoît f^^ 
point vu d'exemple depuis plufieurs fiecles , d'aflèm* 

aui étoit d'aflcmbler un grand Confeilà Yor^ Wcrum 
e tous les Pairs du Royaume, afind'aviferà gjjj^ 
ce qu'il yauroità faire dansunbefoinfipref- des fiâa 
fant. On fe perfuada, peut-être, que s'a- à r«ril. 
biffant de l'honneur du Roi f de de tout le 
Royaume en gênerai, les Pairs avoientinte- . 
f et de le reparer. Ou qu'en un cas «uffi • ' - > 
extraordinaire 9 ils peurroiemt accorder des .V\ 
fubfidcs àSwrWL ou enfin cet avis fut donné- ^r V «r 
ceux qui Q*ofwnt paJi, eo t^rmw exprès;, ? .^î.n 
propoferun Parlement, d*ns la pçnfée que -v^' 
ceferoit un mojreu indireû pour yp^vetiir. 
Quoi qu'il enfqitles lettres circulaires fiireot 
fcellées, & envoyées, àtovis les Pairs, pour 
fe r§ndre à Ferk aqprès de Sa Majefté i dan$ 
vingt jours. .' 

Pendant que ks Pairjs ftrpot « chcmw 

pour 
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pour fe rendre à Varl^y il ne fera pas inudlé 
de confiderer (][uel étoic alors i'étatdes Affai»- 
rcs, & le génie de ceux ^lâ avoicnt les prin- 
cipaux eoipiois. 
Il CiMi- Nous avQ^ déjà dit ^e dés 4* ttiois avant 
^''*«*»" r Aflemblée du dernier Parlement , les Sci- 
^^ y gneurs du Confeil s'appliquèrent à faire lever 
mpîHU la taxe pour les vaifleaux» & aux moyens dt 
^&doB trouver de Targent pour la guerre. La con- 
mtJ^ vocation , ou Aflemblée du Clergé , aià 
commence ^ & finit ordinairement avec les 
f arlemens , fut continuée pour un mois fous 
Je titre de Synode. Elle fit des Caâons; 
clic accorda des fubfides fans le Parlement: 
die enjoignit des fermens , qui ne fe devoietit 
point faire. En un mot elle fit plufiears cho- 
ies, qui auroient été fujettes à conteftation 
dans les meilleurs temps, & qui ne poovoient 
manquer dVtre condamnées dans ces temps 
fâcheux. Ce qui jecta le fbupçon fur tout le 
corps du Clergé, auquel il n'y avoir aupara- 
vant que quelques ËcdcfiaftiqUes qui fuflent 
expofez. 
lahtt- Les Catholiques Romains avoient joUi d'un ' 
^*» _ grand repos depuis plufieurs années j ils étoient 
^de ' ^fpcnfez de la rigueur des loix. Ils étoient 
V^ite regardez à la Cour comme bons fujets 5 & à la 
oei «Campagne comme bons voifins. Tous les fu- 
jets de plainte , & de reproche étoient oubliez. 
Mais ils ne furent pas ménager cette profpe- 
rite. La coniplaifance que Ton avoit pour 
iBux les rendit h fiers, & fi hardis, qu'ils af- 
feâoient de fe rendre formidables à l'Etat. Us 
tenoient leurs Conférences publiquement. Ils 
âÙoieàc à la Méfie dans Phôtel de &0xv^/, Se 

en 



Civil: d'Angletere. 19J 

en fortoienc en foule , avec la même liberté , 
que ceux qui fortoient de la Savoye , & des au- 
tres Eglifcs voifines. Ils attiraient dans leur 
Parti des femmes foibles , & ignorantes , avec 
des circonftancesfiodieufes, au'ils excitoîenc 
contr'eux le reflentiment de plufieurs familles 

{^uiiTantes , qui ne fouhaitoient rien tant que 
eur entière fiipreffion. Ils faifoient gloire 
d'être les auteurs des projets les pins onéreux 
au peuple s comme étoit la taxe fur le favon, 
inventée , & exécutée par une communauté de 
cette Religion. Et par cette licence ils fe 
refldoient fufpeâs de plus grands defTeins. l^es 
Prêtres Papiues , & tous ceux qui étoientdans 
les ordres , condamnez par les loix du Koyau- 
4xie > n'avoient plus ni modeflie . ni retenue , 8c 
n'étoient pas tachez qu'on les conût pour ce 
qu'ils étoient. jufques là qu'un Jefuite par- 
tant de Paris pour l'Angleterre fut affez hardi 
pour rendre vifite àrAmbafladeur^ qui étoit 
fur fon retour , & qui n'ignoroit pas fon ca- 
raâere , pour lui onrir de l'accompagner dans 
fon voyage, comme s'il avoit eu pleine liber- 
té d'y venir en cette qualité. Pour appuyer plus 
fortement ce Parti, il y avoit un Agent du Pa- 
pe,refidant à Londres , avec grand équipage. Le 
premier étoit M. Co« , Ecoffois, & après lui le 
Comte de Rozetti Italien,qui alloient à la Cour 
publiquement j leur Maifon étoit le rendez- 
vous des Catholiques Romains de toutes condi- 
tions,fur lefquelsilss'attribuoient unejurifdic- 
tion particulière. Et les Dames d'honneur, 
qui avoient du panchant pour cette Religion , 
les careffoient, &leur fiifoient des prefens. 
Les Papiftes , fe dilans autorifez par la Reine , 
. Tome I. I fai- 
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faifoient des CoUeâes de fotnmes confident 
blés, qui éroient ofiTercesau Roi comme une 
m;u:que de l'afTeâion de Tes fujets Catholiques, 
pour être employées à foucenirla guerre con- 
tre les Ëcoflbis. La Natbn en gênerai en cori- 
^c une indignation contr'eux , qui alloit juf- 
qu'à la fureur , & perdit le refpeâ qu'elle 
SYoit pour la Reine , comme fi elle ayoit eu 
k dedein de ruiner la Religion Proceftantepar 
les armes des Catholiques Romains. Enfin 
ils agiflbient comme fi les Ëcoflbis les avoient 
fubornez , aux dépens de leur propre Religion. 
^^^^ Le fatrdeau des Affaires les piusimportao- 
Sofo^t' tes de TËtat , étoit fur les épaules de l'Ar- 
Ïb Corn- cherêque de Canforhery , du Comte de Strâf- 

^eL ^^^* °" *^^ Cattmgtony de l'Evêqne de 
ii^ndrcs , en fa qualité de grand Threforier 
d'Angleterre , & des deux Secrétaires , les 
Chevaliers Henri Vaoe, Se Francs Wmde^ 
ifivk. Pour ce qui eil du Marquis d'Hamil- 
1^ , il avoit raoreffe de n*y prendre part 
ffii'autant qu'il le trouvoit à propos pour fon 
intérêt. Ceux là compoibient le Commité 
d'Etat ; Gui fut enfuite nommé par mépris 
<b»isle puï>liclaCaiaU: 9c par envie des autres 
Seimeurs de la Cour , ie CtmfiilduCabiftit. 11$ 
clafl^mbloient lors que les Secrétaires reçe* 
voient quelques avis ^ ou faifoient quelques de- 
pêches extraordinaires , ou dans toutes les au- 
tres occafioQS qu'ils le croyoient neceflaire. 
Au lieu quele Corps du Confeil ne s'aflembloit 

jjj^^ ai»'à de certains jours , & à de certaines heu- 

^csn- Quoique tons ceux que Je viens dénommer 
wêtfy. fiiflSrnt ûkmbres de ce Commité, cependant 

les 



Civil: d'Angle ter ri* igf 

les trois premiers étoient les plus chargez, & 
les plus OLfpCtzà l'envie. L'Archevêque feul 
aiYoit lefoia de tout ce qui concernoit TEgli* 
fe i employ qui lui étoit d'autant plus épineux » 
qu'il fe trouvoit eng^é dans les Affaires Ci- 
viles , ayant été fait Commiflaire de la Thre^» 
forie après la mort du Comte de Portimd. II 
s'intereffoic fur tout pour l'Eglife d'Ecoflfe, 
6^ s'infbrmoit exactement de tout ce qui s*y 
paffoit. Mais il accompagnoit toutes fes 
Aâions de tant de promptitude > & de dure- 
té, & il fkiibit fi peu de cas de tout ce qu'on 
pomrottdire, ou penfer de lui , qu'il fe fit haïr 
de tout le monde. 

Le Comte de Strc^^rd avoit Gouverné l*Ir- ï-* 
lande pendant fix années entières , où il avoit ^^1% 
été contraint par des raifons de Politique , /«m. 
d'exercer plufieurs aâes de Puiflance , & avoit 
abufé de fon autorité pour fatisfaire fa paffion » 
coinmedans les cas au Lord Chancéliier^ di 
du Lord MoimuNorrîs. Le premier cas fuffi- 
foit pour faire croire qu'il vouloit établir la 
puiiTance arbitraire. Et le iecond auroit paf* 
fé pour un Aâe de Souveraineté le j>lus outré 
& le plus extravagant , q[ue l'on puine exercer; 
s'il n'avoitpaseuaflfaiieaunhomme qui .étoit 
l'ob^eft de la haine publique , & dont perfbnne 
n'avoit aucune compaffion. Il étoit d'une hu- 
meur fi fiere , & fi meprifante , qu'il fe faifoic 
peu d'amis , & beaucoup d'ennemis à la Cour. 
Le Comte de Hollandy Se le Chevalier Henri 
Vane entr'autres , faifoienc profeffion ouverte 
d'être fes ennemis. Le premier n'avoir ja- 
mais oublié 3 ni pu lui pardonner une parole 
outrageante quilui étoit échappée^ dansqueU 
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ques diffcrens qu'il avoir eusavcc le LordR^ 
$09t , " que le Roi feroit bien de faire couper 
„ la tête au Comte de HoUanif. Et le Chevalier 
Henri Vane fe fouvenoit que le Comte de Straf- 
fard s^étoii oppofé àfapromotionàrofficede 
Secrétaire, & Tavoit retardée d'un mois, en 
faveur du Chevalier Jean Col^e fon ancien Ami , 
qu'il falloit ôter de cette Place , pour y met- 
tre le Chevalier Vane. Il y avoit beaucoup de 
raifon & de juftice dans le procédé du Comte 
de Straffordy mais le Chevalier Vme^ rfen 
avoit pas moins de reflentiment. Cette aigreur 
augmenta par une autre circonftance arrivée 
prefque dans le même temps. Lors que le 
Comte fut fait Comte de Stmffart , il ht em- 
doyer dans fes lettres Patentes l'éreâion de 
Baronnie dcBaby» qui étoit une terre ap- 
partenant au Chevalier /forri Vane, & qui ne 
pouvcMt être érigée en Baronie, pour en don- 
ner le titre à un autre, fans lui faire unein- 
juftice. Quelque mépris qu'il eût pour le Che- 
valier Vane y on peut dire que jamais injure ne 
fut aflfeâée plus mal à propos , & qu'elle eft 
une des principales caufes qui lui firent cou- 
per la tête. Outre ces deux ennemis, il en 
avoit un troifiéme qui n'étoit pas moins dan- 

{;ereux. C'étoit le Comte d'Éjfex , qui outre 
'averfion naturelle qu'il avoit pour la perfon- 
ne , l'autorité , & les (nanieres du Comte de 
Straffordy cherchoit à vanger le Comte de S. 
Albans y fon ami particulier , que le Comte de 
Strafford avoit infulté. Enfin il en avoit un 
quatrième encore plus formidable que les trois 
autres. C'éroit toute la Nation d'Ecofle en 
gênerai ^ irritée de la Déclaration d'Irlande 

donc 
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dont il écoic la caufe , & de quelques difcours 
oucrageans qu'il avoir tenus contr'elle en ce, 
Royaume. Ces defavantages lui dévoient fai« 
re attendre les plus mauvais traitemens des 
Confeils populaires. Cependant il avoit une 
telle confiancefur les formes de la Juftice > qu'il 
ne prefumoit pas devoir être entièrement ren- 
verfées , qu'il n'apprehendoit point de plus ru- 
de cenfure , que d'êtve exclus de tous emplois 
Publics , dont apparemment il étoit fatigué. 
Et cete confiance > ne pouvoit procéder que 
d'une perfuafion intérieure de fon innocence s 
ayant une auifi parfaite connoifTance de Tin^ 
tension de fes Juges. 

Le Lord Cottington étoit un hortime très fa- ^-^ f*®»^ 
ge, mais il avoit paffé prefque toute fa vie en JfJ'*^" 
Efpagne^ ilfiit toujours foup^onné d'être de la 
Faâion EfpagnoUe , ce qui diminuoit fon cre« 
dit parmi le Peuple. Et à la vérité il étoic 
beaucoup plus habilfr à faire valoir au dehors 
la grandeur de fon Maître y qu'à le faire aimer 
au dedans. Comme il étoit Chancellier de 
rEchiquiei: depuis la dilTolution du Parlement 
tenu en la quatrième année du R^ne de Char- 
les I. il fe fer voit de moyens odieux pour tirer 
de l'argent. Et on l'accufoit de favorifer les 
Papiftes. Il étoit moins haï que les deux prc* 
miers, parce qu'il avoit moins de liaifon avec 
l'Archevêque. On pouvoit lui imputer feu- 
lement deux chofes, qui le rendoient plus 
odieux aux grands Reformateurs s l'une, ^u'il 
ne vouloir entrer dans aucun de leurs deflems. 
L'autre qu'il pofledoit deux charges , qui 
étant en Tes mains , empêchoient le progrez 
de la Reformation. Car outre fa charge de 
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Chancellier de l'Ecbiqiner» il écoit Grand Mal« 
tre de la Garde robe : Ëc avoit fait monter les 
revenus du Roi , beaucoup plus haut (Qu'ils n'a* 
Yoknt jamais été avant foo adminiftration. 
Cette forte d'Oeconooiie avoit irrité les plus 
riches familles d'Ai^leterre» & avoit beau- 
coup diminué leur affeâion pour S. M. voyant 
que Tontournoit à leur ruine» ce quelaLoy 
n'avoit établi que pour «leur confervation. De 
îbrtc qu'elics prirent la refolotion , lorfque 
l'occauon s*en prefenteroit y d'arracher ce jo- 
yau delà Couronne , quoi qu'il y fut attaché 
par un droit autant incotiteftable, que celui 
en vertu duquel chaque particulier jouit de foo 
propre bien. 
^\^f^ Le Marquis d'Hsnri/fiMr , étoit eo pl«$ Jjrand 
2»/^/^ péril qu'aucun des autres, fi ronenjnge par 
fw. lahaioe du Peuple » ayant moim d'amis y 8c 
beaucoup plus d^ennemis. Ilavoitplas.de part 
dans les bonnes grâces du Roi y & il en avoit 
reçu des marques capables d'exciter la jaloufie 
des autres. Il avoit infidté la Loy , plus 
qu'aucun eut jamais ofé faire, en formant des 
projets pour opprimer le peuple, comme 
' ceux du vin , & au fer , au dernier defquels , 
«ui étcMt le plus important , il avait forcé le 
Lord Coventry d'appofer lefeau. Et il n*y 
avoit que lui & £ts penfionnaires qui en pra- 
fitafifent. Lui feol avoit ménagé l'affaire d'i?- 
0§ffejufqu*Mi traité de pacification. Le plus 
èmpreflé pour la conciufîon de ce traité , de 
le principal Auteur delà rupture. Enfin on* 
fc ibuyenoit dudeflein qu'il avoit eu de fefai- 
•rc Roid*Ecoffi, & de tout ce qui qui s*ézoit 
paffédepni&peu en ce Païs là , dont il dévoie 
apprékender des fuites funeftes.. Cooi- 
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Comme il n*agi(Ibit , & ne crai|^tioic que 
pour lui , auffi étoic il fort adroit a pi-endre 
l'es précautions. Ce qu'on remarquera mieux 
par ce trait de la plus fine ^litique. Aprè« 
la refolution de convoquera Fbrk le Confoil 
des Pairs , & un peu avant leur aàemblée , il 
aborda le Roi, d*un air trifte, 8c embarraf- 
£éy contre fon ordinaire, & fupplia S. M^ 
i, de lui permettre de voyager. Le R07 fur- 

{>ris , lui en demanda la raifon i & le Marquis 
ni répliqua 5 ** qu'il prevoyoit une tempête, 
i, qui félonies apparences, lui feroit fairt 
„ naufrage* Qu'encore ou'il n'eût }am^s ea 
j, en vâè que \e fervice ae S. M. & IcâeUt 
„ VôiW une entière obéiflTance , il pourroit lui 
„ nuire plus que tout autre par fon incapaci- 
9> té , de par fon ignorance* Ce qui Tobli^ 
yy geoit de fupplier encore une foisS* Mrda 
t, lin permettre tout ao moins d'éviter par 
3, quelque moyen que ce fàt l'orage qui le me^t 
5, naçoic. Le Roi ki dit d'un ton ptusobli^ 
géant, *^ qu'il nereâifefoit jamais àfesbons 
5, ferviteurs la proteAion qu'ils devaient ac^ 
^, tendre dé lui, quelque indulgence qu'il eût 
y y pour fon peuple. Le Marquis répondit à 
„ cela que la certitude qu'iravoitdelaboit* 
„ ne volonté de S. M. étoit la principale raU 
„ fon pour laquelle il fouhaitoit de s'abfeiw 
„ ter. Qu'autrement il expoferoit foninno* 
,> cenceàlacalomnie&àla malice de fes en» 
„ ncmis. Je fçav , ajoûta-t-il, que V-MLr 
„ auroit la bonté de prendre ma àdktift à 
fon propre préjudice } mais j'aime meu» 
courir d*autre$ hazards , St me retirer eft 
Ueu y d'où je puifle revenir ao iiorvicede V^* 
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M. dans un autre temps 3 que de d'être eau- 
fc des malheurs qui lui pourroient arriver, 
efçay que T Archevêque de Cr/»^/?r^fry , & 
e Comte de Strafferd font exf)(>rez aux mê- 
mes dangers. J'en ay averti le premier, 
& j*ay confeillé au dernier de prendre le 
même parti de fe retirer, &dc penferàfa 
fureté. Mais le Comtfe à trop ae courage 
pour avoir peur , & T Archevêque eft trop 
hardi pour prendre la fuite. 
S'étant apperçû aue le Koi paroiflbit tou- 
ché par la vray femblance de its raifons, il con- 
tinua fon difcours , „ ilya, dit-il , un moyen 
„ de me mettre en fureté fans que je forte du 
», Royaume, & .dont V. M« pourroit tirer 
3, quelque avantage: n>ais il e(t fi contraire à 
9, mon humeur , & feroit tant de tort à ma 
,» réputation, qu'il eft plus à propos que je 
>, m'abfente.. Le Roi , qui ne vouloit ni le 
retenir , pour ne pas Pexpofer au péril 5 nî 
permettre quil fe retirât, pour ne pas faire 
croire qu*il apprehendoit ce qui pouvoit arri- 
ver, fut fort aife de trouver un expédient, 
qui k tirât de cet enGkbarras , & lui demanda 
avec impatience , ** quel étoit ce moyen : le 
Marquis repondit , ** qu'il pouroit fe rendre re- 
^, commandable à l'autre Parti , & feindre 
91 d'entrer dans leurs fentimens , &dails leurs 
„ deifeins. Qu'il avoir lieu de croire que les 
9, Principaux ne lui feroient pas contraires, 
„ dans la penfée qu'ayant quelque part dans 
99 lesbonnesgracesdeS.M. fa recommanda- 
,9 tion leur pourroit être utile. Mais qu'il ne 
*, s'cngageroit pas dans une telle entreprifc 
>• que ks autres regarderoient d'abord avec 
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',) jaloufie , hii attirercroit enfuice des repro- 
ches , éc lui feroic perdre peu à peu lacon- 
fiance don^ S. M. vouloir bien rhonorer» 
ce qui lui faifoit encore demander avec 
empreflement la liberté de faire un voyage. 
Le Roi fut fort fatisfait de cet expédient. 
Il crut que par ce moyen il feroit averti de 
tout cequifepafferoit^ dont il feroit un bon 
ufage > & comme il fe repofoit entièrement 
fur la fidélité 3 & fur Tafifeâion du Marquis « 
il lui dit *^ qu'il ne lui donneroit point de con- 
gé , qu'il lui commandoit de s'infinuer dans 
Tefpntdeceux du Parti contraire, & qu'il 
pouvoir s'aflurer que qui que ce foit jie feroit 
jamais capable de lui donner aucun foupçon 
de fa conciuiteXe Roi exécuta fort ponauel- 
lement fa promefle > & le Marquis eut uns 
pleine liberté de faire tout ce qu i) crût être 
neceffaire pour fon avantage, rarune adroi« 
te 3 & baffe complaifance , il fembloit s'ac- 
commoder à rhumeur du peuple» & de ceux 
qui le conduifoient , & favorifer leurs intérêts, 
éc leurs defleins , quelque oppofez qu'ils fuf« 
fent. Son crédit n'augmenta pas moins dans 
le Parlement , qu'avec les Commiffaires d'£- 
toffè. Sa vigilance^ & fon induftrie le prefer- 
voient des reproches du public, dans tes em- 
plois», qui ne fervoient qu'à perdre les autres, 
3iioi qu'avec moins de fujet. Il ne laifla pas 
e continuer long temps cette prattique , fans 
£e rendre fufpeâ au Roi , auquel il donnoit 
des avis , qui lui auroient été tort utiles fi on 
ne l'avoitpas empêché d'en profiter. 

Leschofes étant en cet état, les Seigneurs J**^®* 
fe rendirent à Vork^^u mois de Septembre , & ^^^Zïà 

1 1 au * 






ao» Hist: i>bs Guerre» 

Confdl j^u premier jour de rAffemblécleRoileurfo- 
)^oà- ^^^ qu'il avoit refolu de convoquer un Parle- 
tiond'aC- meotklVeftmmfter pour le i J. Novembre N.S*> 
fembier quiétoicîecemsleplus court. Et il fit d'abord 
^^; cetre déclaration pour prévenir ceux qui 
avoienc deiTein de le lui confeillers & pour en 
donner tout 1 honneur à la Reine , qu'il von- 
loit rendre agréable au peuple , & qu'il dit l'y 
avoir exhorté. Cela fait > comme ils le fba- 
haitoient , il ne leur reftoit plus <|u'à difpofer 
les matières pour le temps marqué > ce qu'on 
se pouvoitIâireutikineDC fans avoir un entre- 
tien plus particulier avec les Ecoflbis» Car 
3uoi qu'il Y eàt un commerce ouvert avec eux,, 
pafloit le plusfouvent par les mains de cer* 
taines perfonnes aux quelles les principaux ne: 
trouvoient pas' à prop<>s de fe confier 5 corn- 
ne étoit k Lord Savile y dont la fbrte haine 
pour leComte dcStraford, & la grande pa£- 
Son qu'il avoir pour la Prefideqce du Nord 
^e pofledoit le Comte , le renîdoient trop 
partial. D'ailleurs il étoit en fi mauvaifîe ré- 
putation 9 que plufieurs des autres Seigneurs 
ne vouloienc pas entrer en conférence avec 
hA\. Onfçuc\ outre cela, qu'il avoir entre- 
tenu une loiçue correfpondance avec ks Ecof- 
ibis > avant qu'ils vinfient en Angleterre > 8c 
les avoit inviter d'entrer dans le Royaume 
a.vec une Armée, (^ue pour les engager à le- 
merdes Troupes fur fon crédit ,. il avcHtcon^ 
trc&it l'écriturcde quelques autres Seigneurs , 
4r avoit employé leurs noms ^ns des projets 
i£ fc joindre avec les Ecoflbis. C'eft pour- 
q,UDi ik prirent la refolution de lui ôter des 
iKvi2&Qeixs^iiegptiaciQn.jt,^dQ£u;ils eurent une: 
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occafion peu de temps après. Car dés le pre* 
m'iQr jour derAflembléedes Pairs, le Roire-» 
çûc one Adreâe pleine d'expreffions humble^' 
& foUmifes de la parc des ËcofTois y qui étoienc 
fort reTpeâueiix en paroles , mais rebelles» & 
infolens dans leurs aâions. Cette Adrefie Adrefle 
prefentécfi à propos, &en des termes fi foû-^.*^<=«^ 
mis y ne pouvoir pas manquer de donner ou- '^ 
y^nure à uo Traité , qu'on refolut de faire à 
Ripp9n dans le quartier du Roi. Maison prie A'^A^i 
firin, fur Icsavertiffemens qui furent donnez °^^* 
au Roi 5 de ne pas &ire entrer dans cette ne- faire os 
gotiation , ceux qui pourroient donner de la imk% , 

Îaloufie aux EcofTois , & rendre inutiles toutes 
es démarches que l*on feroitpour parvenir à 
une conclufioD. C'eft pourquoi S. M* choifit 
les Comtes de H«r//«ri/, de Beffford , de Pim-* 
hrok^y de Saiisbmyy d^Effix, de tbl/^d, de 
Brifioly de de Berkshire. Et les Lords Mandée' 
vUky IVhttrton^ Duftfmûre,Brook ySavik , Faw^ 
lety & Howard d'Efcrkk , le Lord Say étant 
malade , & n'ayant pu fe rendre à Vork. Tou$ 
ces Seigneurs étoient populaires , & nullement 
partifans de la Cour ; fi Ton en excepse 1^ 
Comte dt Holiami y que Ton fçayoit être d^htt^ 
sneur à approuver tout ce qui fe palTeroit 
contre le Comte de Straffml, qui n'avoitpai 
lin ami parmi eux. 

Çlmnd les Commiflaires nommez par lé ï«, 
Roi y ftirent arrivez à Ripp<m , il y en arriva ^îffidr» 
d'autres de l'Armée d'Ecofe, d'une quadité s'aiTem- 
l>eaucoiip inférieure j n'y ayantquedeuxNo- Went,* 
blcs dont le Lord Lowden étoit le premier s J[*^* 
deux ou trois Gentilshommes y & Citoyens ^ ^ 
Alexandre Hwderfin leur Métropolitain y Se 
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deux» ou trois autres Ecclefiaftiques. Les 

EcofTois s'attachèrent particulièrement aux 

Comtes àcUedfordd'EpXy & àcHpliand, & 

au Lord Mandeville^ quoi qu'en puSlic ils pa^ 

ruifentles careffer tous également. Outre les 

prpteRatioDS d'obéifTance , & de fidélité qu'ils 

firent au, Roi, dans les termes les plus refpec- 

tueux, ils firent de longs difcours furkuraf- 

jfeûion pour le Royaume , & pour le peuple 

d'Angleterre : & fur leur reconnoiflance des 

fcrvices qu'ils avoienc reçus de temps en temps 

de cette Nation ^ principalement dansletems 

de la Keformation. -(^ue comme ils n'étoient 

pas capables d'en être ingrats , ils efperôient 

3ue le Peuple d'Angleterre ne continueroit pas 
e prendre en mauvaîfe part leur entrée dans 
le Royaume les Armes à la main , comme 
s'ils avoient eu le moindre defTein de faire tort 
à perfonne, & moins encore d'y vouloir en 
aucune manière changer le Gouvernement éta- 
bli > proteflant qu'ils avoient la même affec- 
tion pour les loix,. les libertez, & les Privi- 
kges d'Angleterre , que pour ceux de leur Pa- 
trie. Qu'ils croyoient miême que cette ma- 
nière de s'adreffer au Roi , qu'ils avoient été 
forcez de prendre pour fe plaindre de la vio- 
lation de leurs droits dans le temporel & dans 
lefpirituel, ayant été privez par le crédit de 
kurs ennemis de s'en approcher autrement , 
feroit avaatageufe aux Peuples d'Angleter* 
re j eu leur donnant une occafion de vanger 
leurs loix, &kurs Kbertez, qui à k vérité 
n'étoient pas tant envahies que Tavoienr été 
celles àiÈcojfe , mais qui neantmôins étoienc 
^Sfi-i. enfreiate$ par ceux mêmes qui avoienc 
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porté la inîfere & la confufion dans ce Ro- 
yaume. Et qui pretendoient ^ après qu'ils y 
auroient inis fin à leurs deffeins ^ au(fi bien 
qu'en Irlande , le réduire dans la même fervi* 
tude I où ils avoient réduit les deux autres Ro- 
yaumes. Ce que l'on pourroit éviter en ôtant 
trois, ou quatre perfonnesd^auprèsdeS. M.^ 
dont les bonnes inclinations pourvoiroient 
fuffifamment au bonheur de fes sujets , fi ces 
mal intentionnez n'avoient plus d'influence fur 
fes Confeils. 

Il n'y eut pas un des Commiflaires d'An- 
gleterre, qui ne fût touché de ce difcours , & 
qui ne fe ftattât de quelque avantage des chan- 
gemens qui dévoient arriver. Les Dépu- 
tez d'EcoJp conférèrent ouvertement avec 
ceux des Seigneurs , qui étoient plus de leur 
confidence, au fujet des trois perfonnes dont 
ils pretendoient avoir plus de raifon de fe 
plaindre, l'Archevêque, le Comte deStraf" 
Jhrd^ & le Marquis d*Hamikofgy qu'ils vou- 
loient éloigner de la perfonne de S. M. Ils di- 
rent hardiment,, que le pouvoir exceffif de 
„ la Reine en faveur de fa Religion, &de 
„ ceux qui Taffeâionnoienr, ne devoit pas 
„ tant prevaloirYur Tefprit du Roi dans tou- 
tes les affaires. Que jamais le Royaume 
ne feroit heureux , ni floriflant, tant que 
ces perfonnes occuperoient les charees de' 
confiance : mais feulement quand elles fe* 
roient remplies par des Miniftres experi- 
>, mentez, qui auroient leur propre honneur,. 
,> & l'intérêt du Peuple en recemmandation ^ 
» qui feroient comprendre à S. M. que ùi 
^i grandeur^ 8(la leiicité de fes Sujets confia 
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9, ftenc dans la pratique d'une exaâe juftkct 
jy & dont on connoitroit le zélé pourlacoo- 
,9 ferration, & l'avancement de la Religioa 
^ Proteftante, que les gens de bien croyoieot 
^ être alors en erand péril par le pouvoir eZ' 
,j borbitant de l' Archevêque de Camn^ùnyi 
j, & de Quelques Evêques fournis àfcsvoloo' 
j, tez. 11 ne leur fut pas difficile défaire corn* 
prendre à ceux qui les écoutoient» que c'é-» 
toient eux que les ËcolTois foubaitoienc être le 
plus en faveur auprès de S. M. d'où ilsii^re-» 
rent que les Ecofloisavoientunetelleafifeâion 
pour l'Angleterre 9 que quand ilsauroiemété 
satisfaits fuir tout ce qui concemoit leor Na- 
tion , ils ne voudroient pas retourner en Ecaf^ 
fi que Tonn^eût aufli pourvu aux intérêts de ce 
Royaume 9 & repare tous les grielÉs dont il fe 
plaignoit) tant par rapport à TEgUie» que 
par rapport au Gouvernement. 

Les mêmes députez d'Ecoffè, après cette 
conférence particulière , propoferent a cous les 
CommiffairesduS. M. en gênerai^ ,, detrou- 
^ ver auelc^ue moyen de furfoir tous Aftes 
„ d'houilite de part , & d'autre pour éviter 
5, refifufiondu fang Chrétien, ce qu'il n-'étoit 
>, pas poffible de faire , qu'en donnant ordre 
^ de payer leur Armée, qui étoit reflerrée 
>9 dansdes quartiers fort étroits.Et la vérité eft 

f lie leurs troupes plus inftruitesà chanter des 
Teaumes, & à prier Dieu, qu'à fe fervirde 
leurs armes, étoient dans de continuelles fra- 
ycurs qu'on ne vint attaquer leurs quartiers , & 
qu'on ne reconnut leur teibleffe, & leur man- 
que de courage j ayant foiidé d'abord toutes 
leurs efperanccs fur h. certitude de ne point 
CRizibattrd. Dai3S> 
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Dans la déroute de Newhom , quelques Offi-^ 
ckrs de mar<^ue avoient éii pris prifonniers 
par tes Ecofibis , entr'autres WHmot Commir* 
£ïire General de la Cavalerie > & O Nea/Mz-^ 
ior d'un Regimeac , tcms deux fort eftjmez à 
la Cour par cenx qui, à leur exemple» faaiT* 
fbienr le Comte de Straff'ord. Ils étotent con-^ 
nus partkulieremenc &$ Principaux Coith 
œandans de r Armée d'EcofTe avec lefquelsib 
avoient fervi en fhUande fous le Prince à'O^ 
range , & en avoient reçu beaucoup de civili-' 
%é dans le Camp. Quand les Députez aUe» 
rent a Rippan^ ils menèrent avec eux ce» 
deux Oficiers, âr les prefenterem au Uoi 
par fes CommifTaires.- Ib reprirent leurs, 
premiers emplois , & rendirent de très grande 
Services aux Ëcofibis par les rapports avan<- 
tageux qu'ils en firent à la Cour > & dans T Ar^ 
juée. 

Les Commiffaires àm Roi retournèrent h 
York peu de jours après > pour faire un récit k 
S. M. de ce qui s'étoitpwé,& del^affeâionex* 
traordinaire des Ecofibis> pour Ton fervice. Wil» 
m9ty 8c ù Neal de leur coté exaltèrent labon«^ 
Aedifcipline & le bon ordre obfervé dans leur 
Armée , & firent croire au*eHc étoit beau- 
coup plus nonabreufe qu^elle n'étoit eflisâive-^ 
jnent. 

Il n*y avoit que trois de ces Commifl^res x^ q^^ 
âanskConfeil du Roi^ les Comtes de. P^tm^ feîida. 
irohy. de SaUtimy^ & de Hoilood, qutfavo- ^^ 
jrifoient les Ecoflois y Se approuvoient toutes ^ 
leurs demandes. Outre ceux là , le Roy ne 
pouYoit demander avis à perfonne qu^au Cfaatt^ 
cellûir Imchx ^tul>«c de Rkbtnwmj auMar*- 

qjiis 
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2 vas d'Hamiitan , au Comte de Strafford y téta 
'faevalier Henri Vane, Mais le Chancellier 
faifoit foQ poflible pour ne pas irriter les en- 
nemis « & employoit toute foninduftrie à s'at- 
tirer Teftime de tous ceux qu*il croyok capa- 
bles de le protéger , fçachant bien que le Roi 
ne le pourroit pas faire. Le Duc de Ricbt" 
m&ttt étoit jeune , plus propre pour laconver- 
fation que pour le Confeil , & qui ne vouloit 
point entrer dans les intrigues. Le Marouis 
à^Hatnilton fe precautionnoit , & ne vouloir 
point donner de nouveaux avantages à fes en* 
nemis. 

Les Confeils du Comte de Strafford avoienr 
plus de crédit dans Tefprit du Roi j mais il 
étoit de fa prudence de ne pas déclarer fonfen- 
riment fur une matière fi délicate devant le 
Comte de Holland , 8f le Chevalier Henri Vane^ 
XL croyoit qu'il n'y avoit qu'un feul parti à 
prendre , fans le communiquer au Confeil , 
qui étoit de chaffer les Ecouois hors du Ro- 
yaume par la force des armes. De forte 
Îu'au mépris du Traité qui étoit fur le tapis y 
c fous prétexte qu'on n'étoit pas encore con- 
venu d'une cefTatioh d'armes 9 il fit un déta- 
chement de Cavalerie commandé par le Major 
Smith y qui alla fondre fur un quartier des 
Ecoffoisy en défit deux ou trois Compagnies» 
& prit les Officiers prifonniers , ce qui fit affez 
comprendre qu'on auroit aifément délivré le 
Rojraume de tout le refte, fi on les avoit pour- 
fuivis vigoureufement > &le Comte de 5/r^ 
fird le fouhaitoit avec pafiionw Mais Lejfy 
General des Ecoffois feplai|(nit> qu'il s'étoic 
tbAenu de pareilles entreprues en confideia- 

tion 
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tiondu Traité. Les Commiffaires d'Angle- 
terre fe trouvèrent meprifez, &infultezs & 
Taâion fit beaucoup plus d'éclat quand on 
fçût c)ue rOfficîer , qui commandoit cette en- 
treprife > étoit Catholique Romain. De for- 
te aUe le Roi fut oblige de deffendre au Gene« 
rai de donner de pareils ordres à Tavenir. 

Le Roi vid bien que fes ComnaifTaires 
étoient dans une difpofition qui ne lui plaifoir 
pas : Et dans la penfée que le Parlement fe- 
roit plus jaloux de Thonneur de S. M. &plus 
fenfible aux indignitez des Ëcoffois , il renvoya 
Jes Commiffaires à Rippon , avec ordre de re- 
nouvelier le Traité, & de conclure unecefla- 
tion d'Armes 5 afin que les Ecotfois ne pûffenc 
avancer dans la Comté à*York , ni élargir leurs 
çiuartiers : Et quand cela feroit arrête > d'ad- 
journer le Traité pour Londres y fans entrer 
dans aucun des articles particuliers. Ce qui 
étoit toutcequeles Ecoffoisfouhaitoienr, & 
fans quoi» ils ne feroient jamais venus à bouc 
de leurs deffeins. 11 n'y eut que le Com- 
te de Pemlrokf qui ne retourna point > ayant 
été envoyé à LimJrcs avec une lettre du Roi 
foufcrite des antres Commiffaires du Traité » 
pour emprunter 200000. liv. fterl.de la ville 
deftinez au payement des deux Armées pen- 
dant k ceffation , de la continuation du Trai* 
té. 9y Efperans qu'il feroit terminé dans peu 
,, de temps > & que les Ectrffoh fe retire- 
,9 roient dans leur Païs. La ville ne fit pas 
beaucoup de difficulté de fournir cette fomme , 
à condition qu'elle en feroit remboqrfée furie 

gremier argent qui feroit levé par autorité du 
arlement:^ prêt à s'aifemblet. 

Les 
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Ott'coA* Les CommilTaires de retour, à Rippm coo- 
^^ tinrent auflS-tôt d'une ccflariond'Amws. Bi 
cd^oa promirent 25000. liv. ftcrL par mois, j)om 
d'amo. rArméed'Ecofle, & comme ob pretendoit fi- 
nir le Traité dans deux mois , on crue auffi qoe 
les 200000. liv. fuifiraienc poartafubfiftencc 
des deux Armées. Dans cette elperancc le 
Roi confirma la cefTation, & accorda des 
fauf^conduits , pour ceux que les Ecofoîs tron- 
veroientà pro^s de députer à Loitânt^ pour 
achever le Traité. 
Cela fait le Roi , & les Seigneurs partirent 
Le Trai- à^Vork > pour être à Londres au commence* 
té aiotu- nricnt du Parlement. Le Comte de Sttfffird 

Londxei. ^^^^^^^ ^"s le Nord , pour tenir l*Armét 

ouïe dans la meilleure pofture qu'il pourrais pour 

Roire- prévenir les mutineries» & pour difpofer cet* 

toiuao. te grande Comté , à avoir plus d'attache^ 

ment au fervice du Roi » s'il étoit pcffible» 

& plus d'indignation contre les Ecoflois* 

AAais il reçût c& grandes mortifications dans 

l'exécution de fes ordres . Chaquejour les 0(* 

ficiers de r Arn&ée lui demandoienc leorcon^é 

pour retournera Ltmdtis, comme rtans^choi- 

£s pour fervir dans le Parlement. Et ceux 

3ui lui avoient le j)lus d'obligation , Taban* 
onnoient pour fe joindre à fes ennemis. 
Le Roi étoit , fans doute , datis une très 
grande detrefle , & ne fçavoît à quoi fe de« 
terminer. Il prevoyoit que dans la conjonc- 
ture prcfente des Affaires , le Parlement n'àp* 
poneroit pas les remèdes convenables à un 
mal fi preflant. Quoi qu'il ne pût pas s'ima- 
giner que cette aflfemblee porteroit fa mauvai- 
le humeur auiC loin qu'elle fit dans la fuite» 

il 
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nedoiiccHCpas qu'il ne fiit oblisé de céder 
eaucoupde chofes à la paffion, & àTappe- 
ic de ceux <jm dévoient la cotnpofer. AafTt 
. M. n'aToïc pas intention d'abord de convo- 
uer un Parlement^ on l'y refolut peu à peu , & 
ar devrez : Et ce fut la produâioa du grand 
^onfeil des Pairs, où l'ignorance, & rem- 
ortemem; de quelques uns , qui n'enyifa- 
eoient pas les confequences , oc l'animofitc 
e tous enfemble contre auelaues Perfonnes 
articulieres > cauferent plus de mal 5 que le 
ouvoir, & la malice de ceux , qui avoient 
cttcin de brouiller. Le meilleur avis que l 'on 
ovÊYoit donner au Roi , c'ctoit de Tcngagsr 
demeurer à rArin^e ; dcn'yanirerqueceujc 
ni craitidroiem: plus la honte y que le jf^il» 
: de laifTer à la jufttce , & i la puiiTance de 
i loy , le foin de fapprimer les tumultes , de 
^ defordres , que Ton pourroit exciter en fou 
>fence. 

Il uarokra , fans doute t forprenam que 
uis les dernières années on eftt employa tou^ 
; fonsndu(hie, 6( toute (on étude, à frou^ 
:r, que dans les cas de necefficé, latoypcr 
let de fe fervir de «moyens extraordifiaires 
3ur fournir des fecours au Roi. Que Toii 
h abufé de ce prétexte pour en trouver dans 
îs cas où il n'y avoir point de «eceflhé : & 
ne dans le temps dont nous parlons > où la 
îccffitc étoît évidente , il ftJIut lever de l'ar* 
?m par la voye ordinaire du Parlement : Il 
lloit deffendre Vor/^ contre rennemi qui n'en 
oit cju'à 25. milles , voila le cas de neceffité. 

Roi avoit befoin d*nn prompt fecours » dans 
i années precedc^ncesleCbnieilauroitinven^ 

te 
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té des voyes extraordinaires pour lever de l'ar- 
gent , les juges les auroient déclarées le^t- 
mes, fans attendre ralTemblée d'un Parle- 
ment , & prefencement il &ut que le Roi 
attende la voye ordinaire , & que le Parle- 
ment accorde des fecours 9 ce qu'il ne pou- 
voir faire que dans fixfemaines^ ni les fecours 
être payez que dans fix mois. II falloir met*- 
tre en queftion s*il y avoir neceffité^, ou s'il 
n'y en avoir pas. Ér en effedt quaml le péril 
eft fi éloigné que les plus politiques ne l'ap- 
perçoivent point, ce n'eft pas un fondement le* 

fitime pour impofer une taxe fur le peuple. 
>e même que perfonnen'a ledroitd'abarrela 
maifon de fon voifin , fous prerexre qu'dUe eft 
proche d'un amas de marieres combuftibles, 
& qu'on appréhende que le feu ne prenne à 
ces matières » quoi au'on le puiffe taire lors 
qu'elles font en feu : Mais on ne peut contefter 
que , quand la guerre eft allumée , quand l'eur 
nemi envahir aâuellemenr le Royaume , quand 
on voit , & on fent le péril , les biens des 
particuliers ne deviennent les biens du public » 

rur être employez au falur commun , donc 
rembourfemenr fe fait cnfuite fur le Thre- 
fbr public . Et puifque les faâions au dedans 1 
& les intelligences au dehors , étoient fi ma* 
nifeftes , que le. Parlement convoqué ne feroit 
apparemment que lesaffairesdesËco(rois,& 
de ceux qui les avoient invitez d'entrer dans k 
Royaume , il y a toute apparence qui fi le Roi 
avoir déclaré pofirivemenç qu'il n'y auroir 
poinr de Parlement, tant que les troupes 
A*EcoJfe feroient en Angleterre , mais qu'il en 
convoqueroic un au(fi-tor qu'elles fe feroient 

^ reri- 
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étirées, & qu'il fe rapporteroit àfesavisfur 
outes les matières, & paniculierement fur 
es moyens d'appaifer les troubles à^EcoJfe: il 
' a , ais-je , toute apparence que les Ecof- 
bis fc feroient ifctirez du Royaume volon- 
airement , ou qu'ils y auroient été bien-tôt 
"orcez , y ayant alors une Armée en Irlan- 
ie, toute prête d'entrer en Ecojje. 

Les defordres qui étoiént dans l\A.rmée du 
Roi , auroient ceué , dés qu'on en'auroit pu- 
ni les Auteurs. Elle étoit compoféedebons 
OAciexSy leurs Soldats étoient foumis , & Taf- 
faire de Newhom , étoit plus capable de les 
mimer, & deles exciteralavangeance, que 
le les retenir. Si après la frayeur de Nemhim , 
le Roi, & le Comte de Strafford avoient 
marché en hâte à Durham , 6c avoient gardé 
cepofte fans s'arrêter à K?r;^. Si après avoir 
puni exemplairement, ou difgracié les Offi- 
ciers, qui étoient en faute, pendant que les 
troupes auroient repris leurs efprits, ils avoient 
marché droit aux Ecoflbis , ils les auroient 
chanez de leurs nouvelles conquêtes , comme 
on le peut raifonnablement inférer de leur 
conduite, quand après ils furent attaquez par 
les Anglois. 

Il n'eft pas moins étrange que Texperien- 
cc de l'Eté précédent , où une nombreufe fui- 
te deNoblefle, malintentionnée, futlacâU- 
fe de cette ridicule pacification , n'eût pas af- 
fez prévalu fur Tefpfit du Roi , pour l'empê- 
cher 3e faire jamais revenir auprès de fa per- 
fonne une telle Compagnie , qui n'auroit pu 
lui faire que très peu de bien quand elle Tau- 
roit voulu I & ne pouvoit que lui faire plus 

de 
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et mal que le plus méchant d'encr'eux n'arat 
étfkin d^en faire la première fois. U étok 
aifé de prévoir qu'en aflembkm tant de pcr- 
fonnes mécontences , avec liberté de dire leurs 
avis , & dont très peu avoient le refpcâ: (}ulb 
dévoient avoir pour la perfonne du Koi > ce 
feroit le« rendre encore plus naechans quand 
ils verroient que la mauv^ife conduite » auffi 
bien que les malheurs de la Cour ferviroient 
de matière aux raifonnemens , & aux difcours 
ordinaires, & qu'il feroit au pouvoir decha- 
cun d'eux de contribuer à U perce ^ eu à la 
difgracede ceux qui les ha'tflbieot. ^ 

Mais le Roi n'avoit aucun am>rès de luîj en 
la fageile , &: jugement dunuel il eàt lUie en* 
tiere confiance. htComx,ti& S tr affsrd ^ étok 
à l'Armée s & c€ux qui lui avoient ooniéméde 
faire affemblcr les Pairs zForky o'tgnoroient 
pas que le Koi connoiflbit trop les Parlemess » 
pour en convoquer un , s'ils le lui avoient pro- 
poTé : ce qui leur fit prendre un autre expe* 
dient, qui étoit de propofer raffemblée des 
Pairs, dont S. M. ne connut pas d'abord les 
confequ^nces. Il s'apperçût trop tard que ce 
grand Confiai ne manqueifoit pas dé lui: de- 
mander un Parlement 5 il lie prévint pour fai- 
re croire qrfil s'y étoic refolu de fon propre 
mouvement, & il fit fceller & envoyer les 
lettres circulaires avant que dp faire aiTez de 
réflexion for Içs malheurs qui hii en pouvoieitt 
arriver, & qu'il éprouva peu de temps après. 
Car les Ecoflbis prirent des lors la refidutioii 
d'inqui^er le Roi plus que jamais pendant le 
Parlement , & la plus part des Seigneurs de 
ce grand Confeil qu'il avoit zSemhQ, Ies&« 

\ vori- 
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>rirerem dans; kur Rébellion. Danscedef- 
in auquel ils n*auroient pas réùffi , s'ils 
t>iem demeurez chez eui , ils fe hâtèrent de 
: rendre au lieu de Pafièmblée pour faire le 
udcfO^iU meditoient. 

On commit une autre faute,en ce qu'on ne fit 
lire aucune information desloix , & coutumes 
'Ecoflè, & de tout ce qui s'y étoit pafK 
vanr k Traité de Berkes , ni avant le grand 
!oniêil des Pairs à Vor^y n')r avant aue de 
OBfentir an fécond Traité nui avoit cte com^ 
Bcacë à Rippon , & ajourne pour être ache^ 
ic à Ltmdres. Sans cette précaution il étoit 
npoffible que les Seigneurs ^ui entrèrent 
ans ces conférences, & qui ignoroient le 
imt & le fait fur cette matière coifime ils 
'avouèrent dans la fuite , iug^fTent fi le Roi 
voit excédé fon pouvoir légitime, & fi ks 
Lcoflbis difoient la vérité ^ns leurs difcours» 
k dans leurs Adreffes. Lors des traitez iî^ 
j'étoit pas difficile que les Commiflaircs de* 
L M. quand ils- auroient eu la meilleure inteni- 
ion du monde , fe laiffaflènt furprendre par 
;etix d^Ecoffiy qui pour rendre leur caufe bon^ 
le accufoient les autres , obmettoient ce qui 
eur étott contraire , & alleguoient un ren^ 
wrfemcnt de leurs droits , privilèges & liber^ 
les que les Anglois neconnotifoiefic point. Par 
a mêmcraifon leConfeil des Pairs ne pouvoit 
»as donner des avis folidesàS. M» s^ilfalloit 
:ontinuer la guerre fans relâche pour extenmr> 
ser des Rebelles , qui n'auroient pas pu fo 
kflendre , plutôt que de les écouter > & de 
:oitToquer un Parkment , fans fçavoir s'ila 
{coicQt eâeûivemient des Rebelles » ni con*. 

noitre 
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noître la force > ou la fbiblefle de leur Ar* 
suée. 

Par exemple lors des traitez , ils parlerez 
M y d'une Liturgie contre 3 ou fans Aâe de 
9) Parlement, à laquelle les Evêques les vou- 
9> loient affujettir avec des violences , & des 
,9 rigueurs infupportables s de quelques ar- 
„ ticles de cette liturgie differens de celle 
99 d'Angleterre 5 avec des interprétations fub- 
9> tiles,& de fines critiques de ces changemens. 
yy D*un livre de Canons qui attribuoit aux 
„ Evêques un pouvoir exceffif > & excrava- 
9> gant i d*une Cour de Haute Commiifion 
» qui ne gardoit aucunes mefures> & des ri* 
j, gueurs de la quelle perfonne n'cftoit exempts 
9, des difcours infolens de quelques Evêques 
ii contre les Nobles, & de la vie fcandaleufe 
y, des autres s de leur parfaite ibumiâiGn 
,> & fidélité envers la facrée perfonne de S. 
99 M. fans la faveur &proteâion de laquelle, 
99 ils ne pouvoient vivre > de leurs AdrefTes 
9, pleine de refpeâ 5 du defir quMls avoient 
99 toujours eu ae faire connoître leurs griefs 
99 au Roi > de fe jetter aux pieds de S. M. 
9, & de fe foumenre entièrement à fes or- 
S9 dres , après qu'elle auroit été informe'e; 
9, & de l'injude pouvoir de leurs ennemis , 
99 qui avoient toujours empêché qu'ils ne fuf* 
99 fent entendus. 

Les Commiffaires du Roi felaiflbient telle- 
ment prévenir par ces difcours artificieux, 
qu'ils confentoient fans refiftance à tout ce 
qui leur étoit propofé , ne pouvant pas diftin- 
tuer ce qu'il y avoit de vray , & de faux dans 
les defifenfes des Ecoffois. Au lieu que s'ils 

avoient 
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avoient été bien informez de la vérité, le Roi 
auroit eu plein pouvoir par les loix d'Ecoffc, 
qui éroient alors en vigueur , d'y établir la 
Keformation qu^il fouhaitoit. Ils auroient 
fù qu'au contraire ces Rebelles avoient enva* 
hi tous les Droits de la Couronne , changé le 
Gouvernement , infulté les Magiftrats & Mi- 
niftres de la Juftice , méprifé Tautorité Roya- 
le avec uneinfolenceinouie, rejette toutes les 
oflres de grâce &de Pardon, déclaré la guer- 
re au Roi , fans aucun prétexte légitime , af- 
fiegé & pris le château d'^^/m^ivr^, &lesau«> 
très Places qui tenoient pour S. M-fi^dis-jes 
les Commiflaires à^ Angleterre avoient été bien 
informez de toutes ces circonftanccs> il n'eft 
pas poffible qu'ils fe fuffent laiifé furprendre 
par les Députez à'Ecoffè j & fi leur procédu- 
re avoit été régulière , ils auroient prévenu 
la plupart des malheurs qui font arrivez dans 
la fuite. 

Il faut avouer, que ces informations, quel- 
que neceflaires qu'elles fuflent, ne pouvoient 
être faites qu'avec beaucoup de difficulté. Car 
quoi qu'aflurément il y eût plufieurs perfon- 
nesd*honneur de cette Nation, qui avoient de 
l'horreur pour les violences , & les outragies 

3ue l'on ycommettoit, & qui, dans le fecret 
e leur cœur , faifoient des vœux pour là 
{irofperité du Roi. Cependant ceux qui par 
e devoir des Charges qu'ils occupoient , au- 
roient dû faire ces informations tant fur les 
loix & coutumes du Pais , que fur la matière 
de Fait , comme l'Avocat du Roi , & autres 
Officiers , étoient eux mêmes les principaux. 
Auteurs de la Rébellion, La révolte étoit fi 
ïiwe I. K gc- 
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gcncrale , il y ea avoir fi peu oui fe déclarai^ 
ienc , oaqiii voolufleDcagir eo hivenr de S. M. 
aue les mieux intentioonez 9 n'ofoienc rien 
tme <\vi pût irriter des gens qui avoient Iç 
pouvoir oe les détruire. 

La dernière faute , & la plus importante , 
fiit de renvoyer à LonJns Tacbevement du der- 
nier Traité , & d'avoir permis que les Com- 
miflaires à^Eftft y fiflent leur refidence juf« 
qu'à la condunon de la Paix. Us ne manquè- 
rent pas dans leurs fermons de faire leur Apo- 
loeie au peuple , qui y accouroit en foule , de 
jultifier leur conduite , de lui infpirer leurs 
CoE^eils & leurs fentimens , & de donner des 
avis de temps en temps à ceux des Aoglok, 
qui étoient prêts de tout faire pour eux, mais 

Îui n'étoient pas aflez bieninftruits des moyens 
e parvenir a leurs fins. Ce qui repandit une 
terreur univerfelle. 

(^oi que toute confpiration demande de 
l'union, & du fecret, il eft neantmoins fort 
difficile de concevoir avec quelle confiance re- 
^ciproque tous les Nobles à^ÈcoJfe confentoient, 
*& concribuoient à cette forte de Rébellion. 
Et* leur foumiffion, & condefcendance extra- 
ordinaire pour leurs Ecdefîaftiques ignorans, 
& infolens , qui ne pouvoient manquer d'a- 
voir beaucoup d'autorité en irritant les peu« 
pies par des motifs de confcicnce , & qui pour 
îc vanger d'un peu d'indifcretion de quelques 
Evcque$,avoicnt la liberté d'ériger un Tru>i:- 
nal Tyranniquc fur toutes fortes de perfon- 
Qes. Les Prédicateurs reprenoient les Maris, 
gouvemoient les femmes , châtioient les en- 
tans j & infultoient les Domefiiques dans les 
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familles les plus conliderables. Ils laiflbient 
la conduite ae toutes les affaires à un Commi- 
té de peu de Perfonnes j qui auparavant n*a< 
voient jamais exercé aucune charge , ni auto^ 
rite publique, fans que qui que ce foit oiat s*in- 
former de. ce qu'ils dévoient faire, ni mur- 
murer de qu'ils avoient fait. Le General mê- 
me, & les affaires de la guerre étoient foumis 
à ce Gouvernement. Cependant ceux à qui 
Ton confioit cette fupenorité, confervoient 
extérieurement autant de refpeâ; pour leGe* 
neraly que fi toute la puiffance refidoit en fa 
feule perfonne. 

Le peu d'Anglois, à qui l'on avoir confié 
le fecret de Tentreprife , écoient des gens na- 
turellement fombres & refervez, fins & adroits, 
en grande réputation de vertu , & de probi- 
té, qui nefe Soient à perfonne, finonaceux 
qui fe œntentoient de ce qu'ils vouloientbien 
leur communiquer , fans avoir aucune curio- 
fitc pour ce qu'ils ne trouvoient pas à pro- 
pos de leur confier : le laiflartt à leur difcrc- 
tion. Par ce moyen ils en difpofoient plu- 
£eurs à des aâions , qui n'avoient aucun r:\p- 
port aux conclufions qui fuivoient naturelle* 
ment de leur premifles. 

Il n'y avoir point affez de circonfpeftîon dans 
le Confeil du Roi , ni de foumifTion à la Cour , 
pour contrebalancer cette puiffance. Ceux qui 
avoient refolu de s'acquiter avec honneur , fir 
avec fermeté, du devoir de bons, & fidèles 
fujets, & de refifter aux entreprifes contrai- 
res aux loix du Royaume , ne coramuriiquoient 
leurs deffeins qu'à ceux qu'ils fçavoient être 
de la même humeur, & intégrité, & ils au- 
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roient pu s'unir fur les moyens d'empêdicr 
les crouoles > comme ils s'uniflbient fur leurs 
refolucions de conférver leur fidélité, mais ils 
fe contencoient' de leur innocence , & laif- 
foient le refte à ceux qui en avoient la direc- 
tion.Le Roi étoit inquiet» & irrefolu > 6c com- 
me naturellement il avoit de la peine à foupçon- 
ner ceux pour lefquels il avoit une fois conçu 
de TaÎTeâion , il (e flattoit que Tes affaires n'é* 
toient pas en fi mauvais état , c}u'on fe Tima- 
finoit. La Reine^ n'aimoit ni le Comte de 
iMIatfd y râV Archevêque dcCiptforbery, 8c ntfc 
mettoit pas beaucoup en peine du péril qui les 
menaçoit : elle fe laifia perfuader par ceux qin 
avoient le plus de crédit auprès d'elle , ouele 
changement des premiers Miniftres accroitroit 
fon pouvoir 3 & fon autorités que le Parti 
dominantferoit à fa dévotions & qu'en grati- 
fiant les princioaux > & les élevant aux char- 
ges qu'ils afifeCteroient le plus, elle appaife- 
roit en peu de temps les plus mal intenrion- 
oez. Elleécoutoit volontiers ces propofitions, 
fans la participation de ceux qui y avoient in- 
térêt , & qui defaprouvoient le pouvoir ab- 
folu qu'elle avoit fur Tefprit du Roi» plus que 
cous les exce7 delà Cour, & en faifoient leur 
principal grief. Enfin tous enfemble n'avoient 
point a'autres foins que d'élever leur fortune, 
de fe garanur de la cenfure du Parlement , & 
de fe rendre agréables à ceux qui y auroienc 

IJus de crédit. Telle étoit la difpofirion de 
•Arméedu Roi , de l'Armée d'Ecofle , de la 
Cour , & du Royaume lorfque le Parlement 
s'a0embla. 

Fm du feamd Livre. 

HIS. 
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LIVRE III. 

E Parlement s*aflcmbla le 13. No- LcPar- 
vembrc 1640. N. S. & peu dc^îPfSf,, 
K|K Membres manquèrent des cette i^,,. 
j*^[ première feance. On y remarqua Nwem- 
a*abord un air de trifteffc & de ^i**^ 
chagrin , qui ne prefaeeoit rien que de finif- * 
tre. Le Roi même n'alia pas à Weàminftir avec 
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réquipage , & la Majefté i ordinaires en pa- 
reilles occafîons> mais dans un petit bat- 
teau 5 jufques au pied de l'Efcalier , & de 
Jàà.l'Egliie, comme fi ç'avoit été au retour 
d'un Parlement prorogé , ou ajourné. Un 
premier accident rompit , d*une manière ir- 
réparable y toutes les mefures que le Roi avoit 
pnfes pour le bien de fonfervice. Depuis fa 
refolution de convoquer un Parlement , il 
avoit indiqué le Chevalier Thomas Gardmer 
Recorder de Londres pour être l'Orateur delà 
Chambre des Communes, ne doutant pas 
qu'il nefiit du nombre des quatre quelesna- 
bitans de Londres ont droit de choifir pour 
Membres de cette Chambre, ne refufîuij cet- 
te place à leur Kêcordcr que très rarement. 
C'étoit un homme , grave d'unefprit vif, & 
tout à fait propre pour Temploy auquel S. 
M. le deflinoit. Mais la brigue pour empê- 
cher fon éleftion, fut iî forte que U ville en 
choifit quatre autres, fans faire aucune men- 
tion de lui, & l'on prît toutes les précautions 
imaginables pour empêcher qu'ilnefûtélûen 
d'autres endroits : tant on avoit de peur qu'un 
homme affeftionné pour le Roi , & capable 
^de nienager les Efprits , ne fut Orateur de 
ïa Chambre. De forte que le Roi hors d'ef- 
perânce que le Chevalier GW/wr fut Orateur 
«'étant pas Membre de la Chambre des Com- 
munes , difiera jufques à l'après midi à en- 
trer dans la Chambre pour avoir le temps de- 
penferà une autre. 

Parmi les Membres qui avoîcnt été choîfis 
pour le fervicc de cette Chambre , il ne fe 
trouvoic aucun Avocat de -grande repiuation « 

'"ou 
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ou qui eût fervi dans d'autres Parlemens , êc 
doot Texperience méritât d'être préféré. Ce» 
pendant ceux de cette profeflion avoient tou- 
jours été jugez plus propres pour la fonâion 
d'Orateur > & il écoit dangereux de ne pas fui-- 
vre cette méthode. Ainii le Roi , après tou- 
te la reflexion que le peu de temps lui permit 
de faire, fe détermina pour M. LentbaU Ju- 
rifconAïke dans le Collège de Lincohy Avo- 
cat affez employé, & qu'on croyoitafTeâion- 
né pour le Gouvernement de TËglife & de 
l'Etat. C'étoit un homme d'un génie très 
boni^> naturellement timide, fans expérien- 
ce dans les affaires du Royaume, qui ne s'é- 
toit engagé dans cette profeffion que dans la 
vue de s'enrichir , incapable en tous égards dé 
fe bien acquiter de cet employ, de tenir e9 
bride la licence , & les excez des autres , & 
dont la foibleife donna plus d'accroilfement 
aux maux , que la malice de ceux qui en étoienc 
k9 principaux auteurs. En un mot le Roi ne 
pouvoit jamais faire un plus mauvais choix. 
JL'après midiS. M. reprefentaaux deux Cham*; 
bres le déplorable état du Royanme , les ex- 
horta d'y apporter les ren\edes qu'ils croi- 
roientles plus propres, & leur propofa , cooh 
me la règle la plus fiire , " de remettre les 
„ chofes en l'état ou elles étoient du temps 
>, de la Reine Elizabetb. Les Communs ne 
fyrent pas plûtât retournez dans leur Cham- 
bre , qu'ils choifirent M. LembaU pour leur LcntfcâM 
Orateur. Et deux jours après ils le ?^d^f^^^' '^ (^^^ 
rent au Roi, qui confirma l'éleâion. nm* 

Avant que les Membres de cette Chambre 
fuflent aifemblez a oa remarquoit dans leur. 

K 4 c^n- 
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contenance , un merveilleux changement^ 
Ceux qtd, fixmois auparavant, étoient d'a- 
vis de choifir les remèdes les plus doux , fans 
irriter la playe, & de s'appliquer à guérir le 
mal fans en rechercher Tofigine, commen- 

5 oient à parler d'une tout autre m^iere. Ils 
ifoient, " qu'il falloit être prefeptcrnent 
s, d'une autre humeur qu'ils n'avoiejit été 
9) dans le dernier Parlement : qu'il ne falloit 
>, pas feulement balayer le bas de leur Cham- 
3> Dre 4 mais auflS abattre jufques aux toiles 
9, d'aragnées» quipendoientauhaut, &dans 
9, les recoins, afin qu'il n'y reftât ni pouffie- 
^, re, ni ordure. Qu'ils avoient maintenant 
9, un belle occafionde rendre leur Patrie plus 
)> heureufe que jamais , en reparant tous 
3, leurs griefs , & en arrachant les caufes du 
3, mal , jufqu'à la racine , ii tous enfemble 
3, vouloient faire leur devoir. Cesdifcours» 
éc d'autres femblables, firent comprendre 
que les Confeils les plus violens , & les ou-> 
vertures les plus hardies » prevaudroient dans 
la Chambre des Communes. Ce qui ne man- 
qua pas d'arriver. Dés le premier jour que 
les Communes fc raffemblerent M. PymRt un 
long difcours > où il déplora le miferable état 
où étoit le Royaume , & exaggera dans tou- 
tes fes circonftances la mauvaife conduite que 
l'on avoit tenue dans le Gouvernement ^ 
^, comme affeélée malicieufemeut & de pro« 
9» pos délibéré pour en changer la conftitution, 
^, & pour priver la Nation des biens > & de 
9> la liberté, qui leur appartiennent jpar le 
>i droit de leur naiflance , & par les loix du 
M PaïS) que tout étoit déformais aiTujetti au 

31 pou- 
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3, pouvoir arbitraire du Confcil privé, qui 
5, gouveriîoit le Royaume à fa fantaifie. Il 
s'étendit fur les éloges de la pieté > de la ver- 
tu, & du bon naturel de S. M. pourfe ren« 
dre moins fufpeâ dans le deflein qu'il avoic 
de lui poroer un coup mortel. 11 ajouta qu'il 
,, falloit rechercher la fource d'où decouloienc 
3, ces eaux ameres. Que ceux qui s'étoienc 
3, infînuez dans les bonnes grâces du, Roi , 
„ avoient perverti la droiture de fon juge- 
9, ment, abufé de fon nom, & s'étoient fer- 
„ vi méchamment de fon autorité pour ap-* 
3, puyer leurs pernicieux deflcins. Qu'cn- 
3^ core qu'il ne doutât pas qu'il y en avoit plu- 
,, fleurs de cette claflTe , qui avoient contrî- 
„ bue de tout leur pouvoir à faire tomber 
,, toutes ces miferes fur la Nation j cepen- 
39 dant il étoit perfuadé qu'il y en avoit un 
3, qui s'étoit plus fignalé que les autres daos^ 
5, cette adminiftration.' Ç^e c'étoit un hom- 
39 me d'une grande capacité , & très indu- 
3, ftrieux à raire réùffir fes entreprifes s un 
^, homme que plufieurs de ceux qui étoienc 
3, prefens avoient vu prendre feance en cette 
33 Chambre comme vangeur des loix , & ze- 
3, lé deffenfeur des libertez du peuple : Mais 
„ qui long temps après avoit changé fes bon- 
3, nés intentions , & fuivant la coutume & le 
naturel des Apoftats , étoit devenu le plus 
dangereux ennemi des libertez de fa Patrie , 
& le plus grand protefteur de la Tyrannie , 
3, qui eût parti dans les fiecles précédens. 
9, Alors il nomma le Comte de Strafford Licu-^ 
3, tenant d'Irlande , Prefident du Confeil éta- 
3, blià Ywitpoûr les parties Septentrionales 
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,, du Royaume, qui avoic érigé d'amptc^ 
js monumeifê de fa Tyrannie dans ces dm 
sy Places , & dans toutes les autres où fe Rjoi 
„ Pavoit employé. Qu*il croyoit quefiTois 
„ trouYoit à propos d'examiner fa conduite » 
j, on nedouteroit pas qu'il ne fûtTAuteurde 
j, tous les Confeils» qui avoient mis le Ro* 
X, yaume à deux doigts de fa ruine.. Il infi» 
fia fur quelques Aâes de pouvoir arbitraire 
que le Comte avoit exercez en Angleterre^ Se 
en Irknde , fur Quelques expreffions fieres y & 
bardies dans fes difcours , fur quelques avis paf-^ 
fionnez dans les Confeils & délibérations des 
affaires d'Etat. Il ajouta quekues traits de 
&L vanité , & quelques Hifloires de fes aoiourf , 
Enfoneque ceux qui )ufq,u'alofs avoieatcon»^ 
liervé quelque efiime pour lui , n'eurent plus 
que de la haine , & de l'indignatioiu Enfin il 
conclud^^ qu'ils dévoient p^eraux remèdes 
» convenables à de fi grands maux , & à pre- 
j,, venir fes malheurs qu'ils dévoient attendre 
>, à l'avenir, s'ils fouffroient queceMiniftre 
« continnât fo» pouvoir iur rÉfprit & dans. 
yi les Confeils de S. M» 

Du moment qu'il eut nommé le Comte de 
Strsfferdy plufîeurs crurent que Pou établiroit 
«a Commité pour recevoir l'es informations de 
tous les crimes qu'on lui imputoit > & que 
fur fe rapport qui en fèroit tait, oa delibe- 
reroît fur la procédure qu'il faudroit tenir» 
Mais les Affaires étoient déjà préparées , Qç 
digérées pour une fi» plus prompte. * 

Quand M. Pym, eut fini foa difcours, ïe 
ChevalierJeattC^/<Poi*/*y, GentilhommedYr- 
tmtdkj, dbfislumeQC iacoonu eft^^/e/m-tf & q^ 
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à la recommandation de quelques perfonnes 
puiflkntes y avoit été choifi pour membre de la 
Chambres par les habltans d'un Bourg dans 
la Comté de Dévûff f fit une longue & confu* 
iê narration de la Tyrannie du Comte de Stnff' 
3f fwd dans le Royaume d'Irlande , des trou* 
„ pcs qtfil y avoit levées pour envahir VE» 
9> ^ffii des menaces qu'il avoit faites au Par- 
„ lement s'il n'accordoit pas les fubildes 
9, qu'il avoit demandez s d'un ferment qu'il 
avoit concerté pour prefenter aux Ecoflbis 
habituez en Irlande 5 des procédures ri- 
yf goureu/ès qu^il avoit exercées contre quel- 
^> aues perfonnes de qualité, qui avoientre- 
3, fufé ae sVfoûmettre^ &de la déclaration 
„ arrogante qu'il avoit faite en partant d'/r- 
yy lande que s'il y revenoit en la même quali- 
yy té de Lieutenant General » il n*y laiileroic 
99 pas un Ecoflfois, Il parladefesexjprèffions 
hardies, defes Aâes depuiffance arbitraire» 
pour difpofer des perfonnes, &des biens dear 
particuliers, contre le cours ordinaire delà 
)uftice , ce qui le devoit faire regarder com- 
me un homme formidable, îoas l'autorité 
duquel on ne pouvoir mener qu'une vie mal^ 
beureufe. 

L'heure ordinaire de fefeparer étant venue , 
en donna ordre de fermer la porte ,. afin que 
perfonnencfortîtde la Chambre 5 & l'onavoit 

Î ris foin d'avertir quelques uns de la Chambre 
laute, de ne point finir leur feance, pour ne 
pas rompre les mefures que l'on avoit prifes- 
Alors le Chevalier Hotham , & quelque* 
autres de ta Comté d'Fori* que le Comte de 
StrajSard rfok ddbbligez dans leur Fais > con> 
. 1^ (J ù- 
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tinuereot les înveâives contre lui , relcvam 
qudques particularitez de fes manières hau- 
taines & imperieufes , & lui inu>uta|it d'avoir 
déclaré publiquement dans la Comté d^Fori^,* 
lors qu'il executoit une Commiffion contrai- 
re àlaloy , " c[ue le petit doigt delaPrero- 
„ gativeduRoi, leurferoit pluspefant quele 
„ corps entier de la loy-. Laquelle expref- 
fion accrût merveilleufement Tanimofitc de 
tous les autres Membres de la Chambre contre 
lui 9 quoi qu'étant bien exatfiinée elle pût avoir, 
un fens tout contraire à celui qu'ils lui don- 
noienr. 

Enfin après avoir long temps déclamé coa« 
tre lui> & fait une revue de toutes les Ac» 
tions de fa vie, avant .& depuis fon entrée x 
la Cour, il futpropofé, fuivant la refolution 
fecretc, qui avoit été prife auparavant, de 
l'âccufer fur le Champ du crime de Haute 
trahifon. Cetteouverture ne fut^ pas plutôt 
faite, qu'elle fut approuvée généralement de 
toute la Chambre , fans qu'un feul s'oppofat 
à ce torrent , par aucun témoignage favora- 
ble de la conduite du Comte. Il n'y eut que 
le Lord Falkfand , qu*on ne foupçonnoit pas 
d'avoir aucune amitié pour lui , qui fur la 
propofition de Yzccuitx Jur leChamp ^ fupplia 
la Chambre avec beaucoup de modeftie , de 
confiderer '* s'ilneferoit point plusconvena- 
„ ble à la gravité de leurs procédures , de re- 
„ diger dans un Commité les faits parricii- 
3, liersdont on avoit parlé, avant qued'eH- 
j, voyer à la Chambre des Pairs former l'ac- 
„* cufation ; déclarant qu'à fon égard il étoit 
„ très pcrfuadé qu'il y en avoit fuffifammcnc 

ia pour 
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3, pour la charge. A quoi M. P^w repondit 
,, adroitement, qu'un tel delay ruïneroic ap- 
,, paremment tomes leurs efperances, &Ies 
3, mettroit hors d'état de pourfuivre ce qu'ils 
3, avoient commencé. Que le crédit d» 
„ Comte auprès du Roi , & auprès de ceux 
55 quiavoieot le pliisdeppuvoirfurrefpritde 
,, S. M. & fur l'efprit d!e la Reine, etoit fi 
5, grand, qu'au moment qu'il apprendroit 
„ que fes crimes étoient découverts j facon- 
3, fciencc lui feroit aflcz prévoir ce qu'il de- 
„ voit attendre , & que n'ofant fubir la juf- 
„ ticç du Parlement , il en procureroit in- 
„ failliblement la caflfatiori, ou prendroir 
„ d'autres mefures pour fe garanti'r , y allât 
„ il de la ruine entière du Royaume. Au lieu 
„ que fi l'on alloit fur le champ porter Tac- 
3, cufation de Haute trahifon à la Chambre 
„ des Pairs , au nom de toutes les Commu- 
3, nés d'Angleterre , qu'ils reprefentoîent , 
,, les Seigneurs feroient obligsz dans les règles 
^y de la juftice,'de le mettre en fure garde > 
„ de l'empêcher de fe rehdre au Confeil, 
3, & d'avoir aucun accez auprès de S. M. 
3, Après quoi ils procederoient dans toutes^ 
„ les formes , & avec toute la diligence ne- 
„ ceffaire. 

A regard de ceux qu'on fçavoit bien être 
ennemis du Comte , & qui cependant fem- 
bloient douter fi tous les faits alléguez con- 
tre lui^ étant prouvez, emporteroient le cri- 
me de Haute trahifon , on leur dît , " que 
3, les. Membres de la Chambre des Commu- 
„ nés n'étoient pas Juges , mais feulement Ac- 
j, cufateurs. Que les Seigneurs jugeroient 
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9, eux mêmes, fi une complication de tant^ 
„ crimes énormes en une feule perfonne , ne 
^, contenoienc pas la plus haute offence dont 
^y la loy prit connoifiance. Ces raifons dé- 
terminèrent la Chambre ^ & il fiit refolu tout 
d'une voix *^ que l'on envoyeroit furie champ 
^, à la Chambre des Pairs former Taccufation 
j^ de Haute trahifon^ & d'autres malverfa- 
,, tbns , & demander que le Comte fût fe- 
^, queftré du Confeil 9 & mis en fure garde. 
M. Pym fut choifi pour ce Meffage y & tout 
étant refolu, les portes furent ouvertes, 
& plufieurs de la Chambre accompagne* 
rent M. Pym» 
^^ Le Comte de Strafford étoit indifpofc, & 
jgumcs û'étoit point forti de fa Chambre tout le ma-. 
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ftocufcnt tin, mais ayant appris furies 3. heures après 
le Corn.- midi , que les deux Chambres étoient encore 
?tfîjf»rd ^^ feance, il crut qu*il étoit à propos de s'y 
ë« crime rendre, & quelques uns crurent que c'étoit 
ëcHiiutepour accufcr le Lord SaySc quelques autres, 
umoa. à»avoir induit ks Ecoffois à envahir le Royau- 
me. Il ne fut pas plutôt entré dans la Cham- 
bre des Pairs, queM.Pjfwyvint, & déclara 
au nom de toutes les Communes d'Angleter- 
re-, qu'il accufoit le Comte du Straffbrd dit 
crime de Haute trahifon , de malverfations , 
& d'autres crimes odieux , dont il dit que les 
Communes feroient la preuve en temps , & 
lieu , demandant que le Comte fut fequeftré 
de tous Confcils , & mis en fure garde , après 
quoi il fe retira. Auffi-tôt il s'éleva uii bruit 
confus peu convenable à la gravité de cette 
Aflemblée, on dit au Comte de fortir de fa. 
pkcc> & il eut beaiucoup de peine à obte-^ 



iilr d'être encendu avant que de la quitter» 
Il déplora ** foa malJbeur de fe trour 
yi ver expofé à une accufation fi important 
,y te , procéda de Ton innocence >. & de 
,y foQ intégrité > qu'il s'afTuroit de leur fai- - 
^y re coanoitre : demanda (a liberté )ufques 
yy à ce qu'il y eut quelques preuves con- 
,y tre lui» Et les pria de confiderer à quelpe* 
„ ril ilss'expoferoient euxmêmes^ fi un Pair 
yy du Royaume écoit mis en prifon > & pri->, 
yy védefa Pltce dans les Confeils > fur une ac* 
yy cufation en termes généraux > fans fpecifier 
yy aucun crime en ^particulier» Et quel at- 
yy tentât ce feroit à leurs Droits > & à leurs 
9, iibenez» Et alors il fe retira» Les Pairs 
ne furent pas long temps à délibérer y & refo- 
turent. ^* Que le Comte feroit mis à la gar- l*«C«». 
„ dedel'Huiffier àlavergenoirei pouryde^^l^^^ 
yy meurer jufqu'à ce ^ue la Chambre desdcï'Hu^ 
^, Communes eût fourni la charge ^ ou chefs fiera 
„ d'acGufation contre lui» Cette refolution**T**8* 
lui fut prononcée à la Barre où il étoii à ge-"^"** 
Boux > par le Garde du grancl fçeau» Maxwell 
huiflier s'en faifit» L'on fit rentrer M» Pym 
pour l'inforn^er de ce que la Chambre avoit 
refolu y & enfuite les deux Chambres s'ajour-- 
xerent pourk jourfiiivant. 

Cek fait,ils commencèrent à faire reflexion» 
que naljgré toutes les précautions que l'oi» 
avoit pnfes pour ne faire élire que ceux quî 
avoient été tes plus contraires au Gouverne* 
ment de l'Eghfe , & de l'Etat > cependant la 
Chambre étoit composée de telle manière » 
que quand les premiers feus feroient rallentis p 
4N1 a'écouceroit pas long, temps les Ççnici\i 

de 
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de violence , de force qu'ils prirent grand im 
dans un Commité des Ëleâions, d'écarter 
ceux qu'ils foupçonnoient de ne pas féconder 
leurs paflions ^ fous prétexte , qu'ils n'étoient 
pas élus dans les formes : afin d^en mettre 
d'autres en leur place , dont ils fe puflent ai- 
der plus aifément. En quoi ils pretendoient 
qu'on ne devoir pas tant s'affuiettir au cours 
ordinaire de la juilice. Et les principaux 
d'entr'eux difoient fouvent , ^' que ceux en 

?[ui refidoit le droit d'élire , ne dévoient pas 
ùivre leur panchant» mais fe régler fur le 
mérite , & la capacité de ceux qu'ils éli- 
foient. Ainfi cette même règle qui fài- 
foit admettre les uns , faifoit rejetter les au- 
tres. C'eft-à-dire qu'ils admettoienc lesuns , 
par ce qu'ils étoient de leurs amis , pendant 
qu'ils rejettoient les autres fous prétexte 
qu'ils étoient amis de ceux qui les avoient élus. 
Et ils déclarèrent^^ qu'aucun de ceux qui au- 
„ roient formé quelque parti , ou favorifé 
3, cjuelque projet , ou auroient été employez 
yy à quelque Commiffion contraire à la Loy, 
„ n'auroit feance avec eux comme Membres 
3, du Parlement, quelque régulièrement qu'il 
„ fut élu. Ce qui donna pccafion à S. M» de 
leur reprocher dans unp de fes déclarations , 
,, que dans le même temps qu'ils rejettoient 
5, ceux qu'ils difoient être Auteurs des projets 
^> à l'aggravation du Peuple , ils admettoienc 
„ fans contredit le Chevalier Henri Mildmay y 
3, & M. Laurens Whhai^ery qui avoient été 
3, plus fortepient engagez dans ces oppref- 
„ fions , fous prétexte que depuis ils avoient 
^, entré dans les defieins les plus fcandaleux 

P9 con-. 
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,9 contre S. M. Ce qui demeura fans aucune 
,, reponfc. 

Ik fe fervircnt d'un autre anifice , pour ren- 
dre la Chambre plus formidable à ceux qui 
avoient eu quelque employ dans le Royaume. 
Ils condamnèrent la taxe pour les vaifTeaux , 
déclarèrent criminels ceux de la Chambre 
ctoillce, & du Confeil qui avoient projette 
ou confenti cette taxe , les Juges qui avoient 
rendu la Sentence de confirmation , les Lieu- 
tenans , ou Cherifs y & leurs Commis dans 
toutes les Comtez d'Angleterre, qui en avoient 
fait la Coliefte , & ordonnèrent qu'il feroit 
procédé contr'eux. De forte que tous les Sei- 
gneurs du Confeil , & tous les Cherifs des an- 
nées précédentes , fe trouvèrent cxpofez à la 
merci de ces Inquifiteurs : Et dans la crainte 
qu'ils avoient que ce que la Chambre appel- 
loit malverfation , ne pafîàt enfin pour trahi-» 
fon, ce n'eft pas merveille s'ils tâchoient par . 
tous moyens de gagner fa faveur^ &fapro- 
teftion. 

Quand ils eurent répandu par tout la terreur L'Aich*-' 
& l'épouvante , ils envoyèrent une accufation ^^^£ 
de Haute trahifon contre l'Archevêque de ,y accuft 
Cantorhery , & le privèrent d'entrer dans le de Ha«i« 
Confeil du Roi : Mais ils ie contentèrent de «al^®'^ 
leurs refolutions , & d'avoir établi leurs re* 
gles, fans pouffer leurs procédures plus loin: 
afin de tenir les accufez en fufpens , & de pro- 
fiter de leurs frayeurs. Lors que la taxe pour 
les vaifTeaux fut debatuë , on trouva que le 
Lord Finch étoit l'auteur de ce jugement 
odieux 9 qui l'avoit déclarée légitime > & en 

offert il n'y en avoit pas de plus coupable que 

lui> 
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lui , fi leur principe étoit véritable ^ „ qrfime 
a, tentative pour changer le Gouvernement 
,> établi par les loix , & pour introduire la 
^, puiflance arbitraire» eft uii crime de Han- 
„ te trahifon. Mais ils ne voulurent pas en- 
voyer une accufation contre lui fur le cnamp, 
comme ils avoient fait contre le Comte de 
Strafford, & contre T Archevêque de Cantor- 
hery : ils établirent un Commité avec grande 
délibération , & folemnité > afin de porter à 
la Chambre des Pairs une accufation prépa- 
rée dans toutes les formes; & lui marquèrent 
un jour, pour être oiiï à la Barre de là Cham- 
bre des Communes. Par ce moven il fotin- 
formé de ce qui fe pafToit dans la Chambre 
contre lui > & ne doutant pas que fuivant leur 
maxime , il ne fût accuféde Haute trabifon^^ 
la Chambre des Pairs s'étant feparée pendant 
que les Communes contînuoient leurs délibé- 
rations, ilfe retira, & fe fauva en //o//tfifdlr. 
leLoid Le Lord Lhtkton alors Chef de JufUcedela 
rrnchfc Cour du Commun plaidoyé, fut fait Garde da 
j^j^" grand fçeau d'Angleterre en fa place. 

A peu près dans le même temps le Cheva-^ 
lier Franfois Windehanky un des premiers Se- 
crétaires d'Etat, & alors Membre de la 
Chambre des Communes , fut accufé de pro- 
téger les Papiftcs, dont effeûâvementilétoit 
un des plus zelez deffenfeurs : & lofs qu'il 
étoit prefent dans la Chambre , on reprefenta 
des ordres écrits de fa main défaire ceflerlcs 

5>ourfuites contre les Prêtres , & de mettre en 
iberté ceux qui étoient prifonnicrs. Sur quoi 
00 lui dit de fe retirer pendant qu'on dclme- 
rcroic« Mais les Commilnes ayant été obli- 
gées 
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géesdans ce moment d'aller conférer avec les 
Seigneurs de la Chambre Haute fur d'autres 
affaires 9 au retour de leur conferenee^ ils ne 
parlèrent plus du Secrétaire s ils entamèrent 
une autre matière^ ce qui donna la liberté au 
Secrétaire de rentrer dans la Chambre où il 
remarqua une fi mauvaife difpofition pour lui » 

au'il ne s'y crût pas en fureté 5 il fe fauva 
es la même nuit , & on n'en entendit plus 
parler , jufques à ce qu'il vint des nouvelles 
qu'il étoit paffé en France. 

Ainii en moins defix femaines ces terribles Et le 
Kefbrmateurs , firent emprifonner, & ôter9*'«J*' 
au Roi , les deux premiers Confe;Ulers du Ro- JSLmiî^ 
yaume, avec une extrême précipitation, parièretiie 
la crainte au'ils avaient de leur autorité. Ils ««/^'««h 
firent fuir aans les pais étrangers le Garde du *** 
grand fceau , & un des premiers Secrétaires 
d'Etat 5 dans l'apprehenuon qu'ils eurent d'un 
■pareil traitement. Et ils préparerez tous les 
:autres Officiers du Confeil » les Cberifs » & 
Licutenans à fubir la même peine > (quelque 
conduite qu'ils tinlfent à l'avenir , qm ferok 
toujours interprétée par celle du paCTé. De 
cette manière ils ne dévoient plus appr^nder 
aucune vigoureufe refiftance a leurs deifeins. 
Je n'ay jamais pu fçavdr la raifon pour la^ 

auelle ils permirent au Secrétaire mndibank 
e fe fouftraire aux rigueurs de leur juftîce. 
Car pour le Lord Fmcb , il eft certain qu'ils 
le fàvorifoient , & qu'ils furent fort aifes de le 
conferver. l\s avoient contre Windel^aud des 
cétpoignages plus forts , & plus convaincans 
de fes contraventions à l'autorité des loix ^ que 
contre les autres qu'ils avoient accufez« Ou;^ 

trc 
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tre qu'il avoir intercédé en fon nom > & as 
nom de S. M. en faveur des Papiftes , &<b 
Prêtres; des ju^es , & des autres Minières 
delajudice: qu'il avoit protégé lui mêmeles 
Prêtres de f>eur qu'ils ne fuflent molefteK. 
Qu'il en avoit retiré plufieurs dans fa Maifon 
les connoiflant pour tels i ce qui par le ftatut 
delaz9. année du Règne à^Elyabeth^ étoitun 
crime de Félonie. 11 fe trouvoit des ordres 
écrits de fa main pour l'élargifTement des Prê- 
tres de la prifon de NeégatCy qui étoient ac- 
tuellement atteints & convaincus de Trahifon, 
& condamnez à être pendus ^ & écartelez. 
Ce qui 9 par l'étroite difpofitiondumêaiefia- 
tut , étoit encore un crime capital. 

Il me fouvient d'une Hiftoire fur fon fu)et, 
qui fut 'portée à la Chambre, & qui eftaflez 
, capable de divertir le Leâeur. Un homme, 
qui je croy , fe nommoic Newton , dont le 
principal emploj étoit d'arrêter des Prêtres, 
l'alla trouver un jour dans fon jardin , lui 
amenant un Prêtre, d'un efprit remuant, & 
féditieux qu'il avoit pris le matin , pour fça- 
voir en quelle prifon il fouhaitoit qu'il le mît. 
Le Secretaite lui demanda d'un ton de colère 
s'il nfe. ce^eroit point d'être altéré du fang de 
ces gens là , le traita de fripon , lui ôta l'or- 
dre en vertu duquel il avoir arrêté ce Prêtre, 
& le (quitta fans lui dire autre chofe : Newtc» 
effraye, crut que ce Prêtre étoit en faveur, & 
le laiffa aller. Le Prêtrehors de cette frayeur 
«'en retourna chez lui tranquilement , fcaeux 
jours après il fut arrêté, & mis prifonçier 
pour fes dettes. Enfuite le Secrétaire Wmdi'^ 
iafk envoya dire à Newton de venir lui parler , 
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9c lui demanda" ce qu'ctoît devenu le prêtre . 
,, qu'il lai avoir amené un tel jour. Il re- 
3, pondit qu'il croyoit Tavoir offenfc en arrê- 
ta tant ce Prêtre, & qu'il l'avoit laifle aller. 
Le Secrétaire irrité lui dît ** que ce n'étoit 
s, pas une afiaire de peu de confequence d'à- 
y y voir relâché ce prêtre, qjue s'il ne le re- 
9, trouvoit pas, il ne repondoit pas de fa vie, 
9, que ce Prêtre étoit un dangereux Compa- 
9, gnon , & qu'il n'avoit pas dû échaper de 
„ cette manière. Newton, effrayé des mena- 
ces du Secrétaire , n'oublia rien pour décou- 
vrir où étoit fon homme. Enfin il apprît qu'il 
étoit prifonnier pour fes dettes s il va dans la 
prifon, demande le Prêtre, qui n'y étoit pas 
connu en cette qualité , il s'en refaifît en ver- 
tu de fon ordre i quiluiavoit été rendu, com« 
xnc' étant fon prifonniet qui lui étoit échap- 
pé , il le remene au Secrétaire , & peu de 
jours après le Prêtre fiit déchargé & remis en 
liberté. Le geoUiér en la garde duquel le Prê- 
tre avoit été mis, fiit arrêté par les Créan- 
ciers, & pourfûivit Newton en garantie, te 
Newton porta l'affaire à la Chambre des Corn* 
munes contre le Secrétaire. 

La caufe avoit été prefentéc au Commité, 
& étoit prête à être rapportée , avec celle tou- 
chant les ordres écrits de la main du Secré- 
taire, dans le temps qu'il étoit dans la Cham- 
bre. D'ailleurs il étoit chargé par les Sei- 
gneurs dans un Meffage , ou dans une Confé- 
rence, pour violation de Privilège, lors de la 
diffolution du dernier Parlement, & pour 
avoir figné des ordres pour vifîterles études, 
^les papiers de quelques uns des Membres. 
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Ce qui fuffifoit ^ félon les maximes d*alon» 
pour le faire mectre en la garde du Sergeas 
de la Chambre : mais on ne vouloit pas Tar- 
rtcer pour cette dernière aflaire» par ce que 
le Secrétaire Henri Véme étoit dans le même 
cas 9 & qu*on n'auroit pas pu pourfuivrerun 
popr ce fi^et fans envelopper l'autre. Ce fût 
apparemment ce qui le fauva de tout le refte : 
foit qu'ils crufiênt que fa cbarge que Toodef- 
tinoit pour M. HeUisy feroit plutôt vacante par 
fa fuite , que par fon procez , qui tireroit en 
longueur, à caufe des procédures > & àc% 
formalitez : foit qu'ils fe perfuadai&nt qoe 

Ear l'examen > il feroit préjudice au Ciicva- 
er Henri Vane^ qu'ils vouloient proc^er. 
Quoiqu'il en foit ^ ils furent fort contens qu'à 
fcTut retiré. 

Ils continuèrent leurs délibérations a.vecla 
même ferveur qu'ils avoient commencé. Ce- 
lui qui parloir avec plus de chaleur contre le 
Gouvernement , & contre la Cour , étoit écou- 
té le plus favorablement. Chaque jour pro- 
duifoit plufieurs harangues étudiées, contre 
tous les Aûes d'Etat des années précédentes. 
Afin de hâter le procez du Comte Strafihrd^ 

aui étoit leur premier , & principal deÔein , 
s firent un petit Commité , compofé de quel- 
ques Membres qu'ils Içavoient être, les plus 
propres à leurs defleins, pour drcfler les 
chefe d'accufation contre lui, après leur avoir 
fait prêter ferment de tenir la chofcfecrete. 
Ce qui peut-être , ne s'étoit jamais prattiqué 
dans aucun Parlement. Pour rendre leur 
procédure plus régulière, & plus certaine, 
ils envoyèrent un Meffage à la Chambre des 

Pairs 
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^aîrs pour les prier d'établir auffi un Corn- 
nitcdepcudeperfonnes choifics, qui, après 
m pareil ferment , examineroient les preu- 
ves que les Communes leur pfoduiroicnt^ 
[^uoi que cela fut fans exemple , les Seigneurs 
f confentirent j alors on fit prefenter , de jour 
en jour, des Adrefles par ceux qui preten» 
doient avoir lieu de fe plaindre des jugemens de 
la Chambre étoillée , & des Seigneurs du 
Confeil : contre les Lieutenahs des Comcez , 
& leurs Commis qui avoient levé de l'argent 
dans le Royaume pour les Soldats, & autres 
befbins de rArmçe , quoi que la même chofe 
eût été pratiquée par de pareils Officiers pen- 
dant tout le Régne à'Eiizabeth , & contre les 
cherifs qui avoient exigé la ta:[pe pour les vaif- 
féaux. Après que les principaux Membres de 
la Chambre eurent infifté fur chacun Article 
de toutes ces Adrefles , & en eurent exagéré 
l'importance, la Chambre condamna tous les 
jagemens , quelques juridiques qu'ils fuifent » 
fans même en avoir entendu laleâures Ils les 
„ déclarèrent illégitimes , & contraires aux 
„ Droits,& libenez des fujets,& ordonnèrent 
„ que ceux qui en étoient les Auteurs, ou exe* 
„ cuteurs feroient pourfuivis pour leur teme- 
„ rite , & dedommageroient ceux dont ils 
^, avoient exigé de l'argent. 

Ceux que la Chambre Etoillée, avoitfaît 
mettre en prifon, après une ferieufe délibé- 
ration , & un examen dans toutes les formes 5 
furent mis en liberté, afin qu'ils fuflent en 
état de pourfuivre leurs appellations au Par-^ 
lemcnt. Quoiqu'il y eût deux Armées dans 
le cœur du Koyaume , on ne penfa qu'à trou^ 

vcf 
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ver de l'argent pour les payer , au lieuderen- 
voyer Tune en Ecojfe y & de congédier TauDre 
pour mettre fini une fi prodigieufc depenfc 
Au contraire on reprefenta qu'il y avoitdes 
chofes importantes à faire, avant que de les 
congédier , & on fupplia feuleaient S. NiAt 
caflfer tous les Officiers Papiftes de fon Ar- 
mée : ce qu'elle ne pût refufer. 
Sa cou. H ne fera pas inutile de décrire en cet en- 
^douK ^^^^ » quelle étoit l'humeur > & la conftiru- 
cham- tution des deux Chambres, on en fera moins 
bres,8clt furpris de voir le prodigieux changement arri- 

»"^*" ^^ ^^ ^P^" ^^ temps 5 & la Couronne fi ai^ 
piinci. foiblie qu'elle nepouvoitfe foutenir, ni ceux 
paaz qui paroifToient lui être le plus afTeâioanez. 
JJ^- Dans'la Chambre des Pairs , les principaux 
l'une f fie ^ïoic^t I. Le Comte de B^ii^-#/ j homme fa- 
de l'an- ge, & d'une trop grande fortune , pour fou- 
*^ haîter que le Gouvernement fût renverfé. "Et 
DtnsU il fit affezparoître d'abord qu'il vouloir fc 
bicto* rendre puifiant à la Cour, en obtenant les 
Pairs, premières Places , pour lui & pour fes amis > 
LeCom. & non pas d'en diminuer l'autorité. 
J^ H. Le Lord Vicomte Say^ naturellement 
ilT' A '^^^^^^ * d'une médiocre fortune , qui avoit 
Loid jg belles qualitez , & fort ambitieux 5 mais 
dont l'ambition n'étoit pas fatisfaite par fes 
• grands emplois , s'il n'arrivoit quelque chan- 

{[ement dans le Gouvernement Ecclefiaftique. 
lavoif été depuis plufîe^rs années Toracle de 
: ceux au'onappelloit Puritains. Ennemi dé- 
claré de TEglife Anglicane , & des Ecclefia- 
ftiques les plus élevez en dignité , avec quel- 
ques uns deîquels il avoit eu des contedatioas 
particulières. 11 s'étoit toujours oppofé à 

tous 




Civil: d'Anoleterre. aji 

tous les Aâes d'Etat qui n'étoicnt pas exaâc- 
ment conformes à la difpofition de la loy , & 
avoit refufé hautement , & avec obAination 
de payer la taxe pour les vaifleaux, auffibien 
que Mr. Hamhden. Le refus qu'il fit à Vorl{ Tan- 
née précédente , de foufcrire la proteftation 
de renoncer à toute correfpondancc avec les 
EcofTois, lui donna beaucoup de crédit. En 
un mot il écoit en grande autorité dans le Par- 
ti des mécontens par tout le Koyaume^ & 
fort efiimé de pluneurs dans le Parti contrai- 
re y qui le regardoient comme un homme dont 
la fageflt, & l'attachement pour robferva- 
rion ûts loix , pouvoient être utiles dans ces 
temps de licence. 

II !• Le Lord M/mdevitte , éroit fils aine du Le Lord 
Garde du Sceau Privé , honncte homme , d'u-'^î^^- 
ne noble éducation , & s'étoit poufic de bonne *' * 
heure à la Cour par la faveur du Duc àtBuc- 
kmgbam » dont il avoir épouie la parente. Il 
avoit accompagné le Prince dans fon voyage 
en Eflpagne : Et avoit été appelle dans la 
Chambre des Pairs du vivant de fon Père, 
fous le nom de Lord Kimbohon , ce qui étoit 
une faveur extraordinaire. Sa femme étant 
morte dans le tems que le Duc fut aflafliné , il 
époufaen fécondes noces la fille du Comte de 
Warwick. C*étoit le grand proteâeur des Pu- 
ritains , le plus riche d*entr'eux , & pour le- 
quel ils avoient plus de vénération, quoiqu'il 
menât une viefcandaleufe, & peu conforme 
à la feverité qu*ils profeflToient 5 delaqiielleils 
le difpcnfoient volontiers, en confideration 
des avantages qu'ils tiroient de fa famille. 
Dans le temps de fon fécond mariagâ il quitta 

Tome I. L tout 
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tout à fait la Cour , où il étoic r^ardé de floai- 
vais œil. 11 blâma hautement tout ce qui s'y 

Eratiquoit. 11 fe déclara publiquement pour 
i Parti de plufieurs perfonnes de condition 
2ui s'aflêmbloient dans la maifon d*un riche 
îentilhomme fon voifin, formoient entr'eux 
une efpece de confrairie , & entretenoient une 
mutuelle correfpondance , avec autant d'u- 
nion, & de fiimiliarité, que s'ils n*avoient 
compoT^J qu'une feule £amille. Pour fe rendre 
plus agréable au peuple , il depenfoit beau- 
coup au de là de ce qu'il tiroit de fon Père , & 
ilfiitlong temps accablé des dettes qu'il avdt 
contraâees pour fournir au furplus. Sa dou- 
ceur , fes manières engageantes » & fa geoe- 
Tofité le £aifoient aimer & tout le monde: les 
faâieux , & mécontens avoient une entière . 
confiance en lui ^ & le confultoient fur tous 
leurs defleins. 

Si ;'ay nommé ces troisSeigneurs , comme 
les principaux AAeurs dans la Chambre des 
Pairs, quQiqu'il y en eût plufieurs qui lesfur- 
paflbient en crédit & en qualité , c'eft que 
ceux qui menageoient toutes chofes dans la 
Chamore des Communes , & qui vouloient 
infpirer à la Chambre Haute le même efprit 
d'aigreur, fe repofoient principalement fur 
eux. D'ailleurs quoiqu'il y en eût plufieurs 
mal incentionnez , ils ne laiflbient pas en la 
plupart d'avoir quelque attachement aufervi- 
ce du Roi, & au Gouvernement établi. Mais 
les Communes fe confioient abfolument fur 
ces trois, comme plus Populaires, & plus 
capables d'accroître, &de fortifier leurrar- 
Ût Se de fervir à leurs defleins. 

Pour 
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Pour le Comte à*Effèxy ils n'eurent pas de J^^^^^?*^ 
peine à le mettre dans leurs intérêts, enflat-yj*, "'^ 
tant fa vanité 9 exagérant la grande réputation 
qu'il sVtoic acquife parmi le peuple , & le 
mauvais traitement qu'il avoit reçu ae la Cour. 
Il ne parloit pas facilement en public y mais 
il avoit fervi dans plufieurs autres Parlemens > 
& ilfçavoic fi bien l'ordre qu'il y falloit gar- 
der dans ces temps difficiles , qu'il en parloic 
plus pertinemment qu'aucun autres il étoic 
écouté avec phis d'attention , & de refpeâ « 
& avoit plus d'autorité dans les délibérations. 
Il n'avoit pas befoin d'être follicité contre 
l'Archevêque dcCantorbery , & le Lieutenant 
6^ Irlande y dont il defaprouvoit la conduite, & 
pour lefquels il avoit de l'averfion. C'é*-- 
toieat les deux feules^ perfonnes contre lef- 
quelles on fe declaroit ouvertement ^ tousn'é- 
toient <}ue trop unis pour les perdre , & les 
Ecoflbis dans leurs Manifelle demandoient 
juftice contr'eux , comme étans les Auteurs de 
la guerre entre les deux Nations. Warwickj^ 
Brooi(y Wharton^ Paget^ Howard 3 & quelques 
autres obfervoient les mouvemens des Sei-^ 
gneurs dont nous venons de parler, & s'y * . v: 
conformoient aveuglement. 

Il y avoir plufieurs Membres de laCham-Dansia 
bre des Communes diftînguez par leur fagefle , f **^" 
& par leur grande fortunes qui ayoient tou- com^ 
te l'affeâion imaginable pour le Roi , & pour muncs. 
le Gouvernement établi par la Loy, & par 
les anciennes coutumes , quoi qu'ils fuiient 
malintcntionnez pour la Cour. Et ileft cer- 
tain aue la plupart n'avoient aucun deflein de 
troubler la paix du Royaume, ni de faire au- 
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cun changement confiderable , dansl'EgU&s 
& dans 1 ' Etat . Ce qui obligea les aucreis ^ 4és 
le commencement , à mettre tout en œimt 
pour les corrompre , en leur reprcfemam 
yy les dangers qui menaçoient tout ce que4es 
yy fujecs avoient de plus cher3& de plus, pre- 
y, cieux. La Perte de leurs biens, &deJeur 
^ liberté. Lerenverfement.desloixv JLafu- 
i, jettion à un pouvoir arbitraire i rérablifler 
j, ment du Papifme, fur les rumesdelaRe- 
,, ligion Proteftante. Ils épouventoient le$ 
uns parla crainte '' d'être fMourfuivis pour ce 
3, qu'ils avoient fait, auquel cas ilsauroieot 
yy befoin de leur prote^ion i & ils flattoîeoc 
les autres^' de l'efperance d'être élevez dans 
5% les charges d'honneur , &de profit. Plu- 
fieurs fe laiiTerent feduire par ces fortes de 
tentations , & d'autres n'y avoient déjà que 
trop'de pânchant , par leur ambition > & par 
la haine qu'ils avoient' conçue contre l'Egli- 
{e Anglicane , & contre la Cour. Cependant il 
y en avoit peu , qui euffent affez d'autorité pour 
- gouverner les autres , auoi au'il y en eût un 
grand nombre capables ae fe laiffer conduire. . 
Ui.Pym* Mr. Pym ctoit regardé comme^ ayant une 
très grande expérience dans les Parlemens» 
où il.avoit fervi long temps i D'ailleurs il 
étoit Officier dans l'hchiquier, ce qui l'avoir 
rendu ftylé dans les affaires , & il étoit dans 
une efti me générale, quoi qu'on n'ignorât pas 
qu'il . favorifoit le Parti des Puritains. Il 
n'approuvoit pourtant pas les violentes refo- 
lutions contre l'Eglife Anglicane, & il étoit 
entièrement devoiieau Comte de Bedford^ qui 
n'jétoit pas contraire au Gouvernement établi, 

Mr- 
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- Mr. Hamhden étoit beav^pp plus fubtil , & ^^^^ 
Ton peut dire, qu'il avoîwBlefpric le plus pe- "*"** 
netrant, le plus adroit» & le plus infinuant 
pour parvenir ï fon bue , qu'aucun homme de 
fon temps. Il étoic riche , & de naiflance. 
Il avoit paiTé tout d'un coup du libertinage 9 
& de la dd>auche, à une vie extraordinai- 
rement fobre, & retirée, fans perdre fon 
humeur enj|oUée , & aflable : ce qui joint à 
la bonne opimon qu'on avoit de fa fagefTe, Ôc au 
courage avec lequel il s'étoit oppofé à la taxe 
pour Tes vaifTeaux , avoit élevé fa réputation 
jufques au fuprême degré, non feulement 
dans la Comte de Buckffigbam , où il demeu* 
roit, mais généralement partout le Royau- 
me. Il parloit peu , mais ce qu'il difoit , étoic 
d'un grand poids. Il n'entamoit prefque ja- 
mais la matière fur toutes les affaires qui fe 
prefentoient. 11 écoutoit attentivement les 
conteftations : après, avoir remarqué ce qui 
étoit le plus capable de déterminer la Cham- 
bre , il refumoit les raifons départ & d'autre , 
& les reduifoit en un difcours clair , & fuc- 
cint, auquel il donnoit un tour fin, & délicat 
qui leconduifoit ordinairement à fes fins. S'il 
n'y réUffiffoit pas fur le champ , il avoit ^'a- 
drefle de faire remettre la délibération à un 
aut^e temps , & d'empêcher au'on ne prît 
aucune refolution qui pût avoir cies fuites dan- 

Sereufes. Il affeftoit tant de modeflie , & de 
efiance de fon propre jugement, qu'il fembloic 
n'avoir aucune inftruftion, &ne fe détermi- 
ner aue par les difcours des autres. Ilfçavoit 
les faire venir à fon but par leurs propres prin- , 
cipes , pendant qu'ils croyoient que toutes les^ 

L } refo- 
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refolutioos étoiâfl^rifes fur leurs avis» ]i- 
mais homme n'Mke plus maître de lui tnèmt % 
& n'a moins ^té ce qu'il fembloic être. 
^^'^^ " Mr. de S. jfean y étoit dans une union étroite 
s.jêêM* avec les deux autres. C'étoit un Avocat du 
Collège de Lmcoh. Il Àoit fans employ dans 
la Salle de IVéftminJfer , jufdues iceèu'ileût 
foutenu la caufe de Mr.HamhJem dans la 
Chambre de TEchiquier contre la taxe pour 
les vaifleaux. Cette affaire le mit en grande 
réputation > & il fut appelle dans la fuite à 
toutes les Cours, & à routes les caufes, où 
la Prérogative du Roi éroit conteftée. It 
étoit extrêmement refervé , d'une humeur 
fombre & cachée , & ne converfoit qu'avec 
ceux de fon caraftere. Il fut pourfuivi à la 
Chambre écoilléc quelques années auparavant, 
avec plufieurs autres perfonnes de confidera- 
tion , pour s'être communiqué des Papiers , 
que quelques uns pretendoient être féditieux : 
mai^ ils furent déchargez auffi-tàt après. II 
n'oublia pourtant jamais l'injure que la Cour 
lui ayoit faite , & il conçût une naine im- 
placable contre l'Eglife Anglicane. Il étoit 
intime du Comte de Bedfordy & en quelque 
façon Allié, étant fils naturel de la xMaifbn de 
BtUlittghrool^. Ces trois Membres de la Cham- 
bre ats Communes , & les trois Seigneurs > 
dont j'ay parlé , étoient dans une parfaite in- 
telligence > & étoient regardez comme le pre- 
mier mobile , qui donnoir le branle à toute 
la machine. Natbana'él Fiennes fécond fils du 
Lord Say y le Chevalier Henri Vane ^ fils aine 
du Secrétaire , & Threforier de l'hôtel du 
Roi , étoient auffi de teur confidence. 

/Va. 



Civil: d'AkclitehuêT ±^f 

Nêfbémaifl f ternes avoit fait fes études à Ox- Kathi* 
ford% dans le nouveau Collège , dont fon père J?^^ 
avoît été direâeur , ceux de cette famille y '* * 
joûiflknt de plufieurs Privilèges comme parens 




qu'il avoit pour TEglife 
vint en Angleterre par rEco(](e , au commen- 
cement des troubles. On ne le connoifToit 
prefque ms , iufqu'au moment qu*il parut 
dans la Qiambre des Communes. On fût 
alors qu'il étoit fils du Vicomte Say , & qu*é- 
tant dans Its mêmes fencimens y il meritoit la 
tnèmc confiance. 

Le Chevalier Henri Vane fils du Secrétaire Le Chc 
Vane étoit d'une profonde diflîmulation , du- ^^"jr^ 
ne conception vive : mais rude dans fes ma- „,, fiu. 
nieres, & dans fes difcours. Il avoit étudii 
à Oxford dans le Collège de la Madeleine , où 
malgré les foins de fon Tuteur , il mcnoit une . 
vie déréglée. 11 pafla quelque temps en Fran^ 
ce y 8c k Genève y & revînt en Angleterre fort 
prévenu contre le Gouvernement Epifcopal , 
& contre la Liturgie. Je ne fçay par quel 
caprice , il s'embarqua pour la nouvelle An- 
gleterre ) o& , quelques années auparavant , il 
s'étoit établi une Colonie de toutes fortes de 
Religions , & qui par les lettres Patentes de 
S. M. étoient autorifées de choifir telle fornie 
de Gouvernement , & tels Gouverneurs qu'ils 
trouveroient à propos, fous l'obligation, " que 
j, chacun prêteroit le ferment d'AUcgance , 
,, & de Supremacie. Il y fut diftingué par 
fa qualité de fils d'un Confeiller Prive : & à 
la première éleâion de leurs Magiftrats > iU 
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le choifirem pour Gouverneur. Mal fatisEût 
d'eux , comme ils récoieor de lui , il revint 
encore en Angleterre > où il changea de con- 
duire : il fe maria dans une bonne Eamille du 
confenrement de Ton Père, & par le crédit 
du Comte de Noi'tbumherlmtd Grand Amiral 
d'Angleterre , il fut aiTocié avec le Chevalier 
Guillaume Rujjll à l'office de Threforier de l' A- 
miraucés gui eftune charge de confiance, & 
fort lucrative. Il fembloit être afifeâionné 
pour le Gouvernement. Mais le Comte de 
Strafford s'ëtaot attribué le titre de Ekronde 
Ridfy y le Père 8c le fils ne penferent plus qu'i 
fe vangerde cette infulte. Le fils s'unit avec 
Mr. Pym ^ Se avec tous les autres mécomens , 
& appuya de tout fon pouvoir le deifein de 
perdre le Comte. 
Mr. Dm. Daizill Mollis y le plus jeune fils, & le plus 
ht.' jeune frère des Comtes de C/arey étoitleplus 
eftimé de tous ceux du Parti > & le meritoit le 
mieux. Son procédé contre la Cour . & con- 
tre le Duc de Buc^ingbam dans le Parlement 
de la quatrième année du Régne de Charles 
I. Ton emprifonnement , & la perfecution 
qu'il avoit foufTerte y lui avoient acquis une 
grande réputation. Cependant il ne prît au- 
cune part dans le procez du Comte de Straffordy 
qui avoit époufé fa fœur; fans néant moins 
rompre abfolument avec ceux qui en étoient 
les plus violens perfecuteurs. Dans les au- 
tres affaires , il entroit dans les Confeils les 
plus fecrets avec les Chefs de parti , qui le 
refpedoient comme un homme d'autorité. 

Telle- étoit la difpofition des deux Cham- 
bres > lors qu'elles s'afTemblerent poOr la pre- 
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micre fois : & l'on peut ^ire de ceux qui les 
cotnpofoient ^ ce que Tacite dilbit des Juifs ^ 
Si qu'ils pratiquoient entr'euxtous les devoirs 
yi de Tamitié, & de la charité, & qu'ils 
yy haiflbient les autres comme leurs ennemis. 
Us examinoient avec foin ceux qui n'étoienc 
pas de leur fentiment, les Membres dont l'é- 
leôion étoit conteftée , pouvoient s'affurer d'ê- 
tre exclus de la Chambre: & l'on ufoit de 
toutes fortes d'anifices pour en faire choifir 
d'autres qui fiiflent mécontens du Gouverne- 
ment. De forte qne le Parti grofliflbit de 
jour en jour tant par les nouvelles Eleâions , 
que parlesanciens Membres qu'ils avoient ga<- 
gnezpar menaces» & par promeffes. Et ils 
réufliifoient d'autant plusaifément^qu^ils di- 
foientdans le public n'avoir point d'autre def*. 
fjpin que de reformer les horribles abus qui 
s'étoient gliiTez , fans toucher à la conftitu« 
tion du Gouvernement , quoi qu'ils euflenc 
d'autres penfée^qu'ils n'ofoient conununiquer 
à perfonne. 

Les Armées ^^ Angleterre 8c d*Ecoffi demeu* 
toient tranquiles d;ans le Nord du Royaume 
£uis faire aucun Acie d'hoftilité , en confe-* 
quençe de lafufpenfion qm étoit renouvelléc 
tous les mois > ce qui faifoit efperer au Peu-. 

Île qu'il y auroit bien-tôt une paix conclue. 
il le Traité qui avoit été commencé à Rip-^ 
pon , ayant été ajourné à Lofidres , les Conx.. 
miflaires d'Ecofle dont les cheâ étoient le 
Comte de Rtahesy & le Lord Lomdeny %y. 
rendirent en grand é<)uip.age3 le Roi les re^c 
avec un accueil» qui ne lui étoit pas ordinal^ 
le» Us furent logez dans le. Cœur de la ville ^ 
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contre l'Eglife de S. AmboUn^ Cette Eglife 
leur fut accordée pour Êdre leurs devotions'y 
leurs chapelains députez pour ce qui concer- 
noit la Religion , y prêchoient , & entr'au- 
très Alexandre HenderJ'on. Le Peuples s'y ren- 
doit en foule pour entendre leurs fermons. 
Les uns par un efprit de feditioa» d'autres par 
curioiite , & d'autres pour (aire mieux écla- 
ter le mépris qu'ils avoient pour eux. L'& 
glife étoit remplie tous les dimanches depuis 
la pointe du jour, jufques au foir : les fem^ 
mes fur tout , qui étoient aflez heureufes pour 
trouver place le matin , la ^ardoient jufqu'à 
ce que l'exercice d'après midiiUt fini : & ceux 

Î|ui ne pouvoient avoir place , montoieotaiix 
enêtres par dehors pour être du nombre des 
auditeurs , ou des fpeâateurs : quoi que ces- 
Sermons fufTenttout à fait plats , & infipides» 
finon pour ceux qui n'avoient aucun difceme-- 
ment, 
rn Ils ne furent pas plutôt aivivez à Lmirety 

Commi- que les deux Chambres établirent un nouveau 
dcœT Commité pour continuer avec eux le Traité 
cham- commencé à Rippcm. Et alors ils firent impri-- 
brcspoui mer , & publièrent leurs déclarations contre 
ay«7es 1* Archevêque àtCamorbery , &le Lieutenant 
Corn- à' Mande y dans lefquelles*^' ils fc refervbient 
wtOàirci „ à pourfuivre dans leur Parlement ceux de 
«'^"^. ,^ leur Nation, qui étoient caufede la guerre 
,, entre les deux Royaumes 5 & fe rappor« 
y, toient à la prudence du Parlement délire 
3) celle juftice qn^ilsfrouveroient'àproposde 
^, .pesdeux Seigaein:s.^ 

On comprenoit aifément par la refervatiott 
de pourfuivre leurs compatriotes dans- lî^ Part- 
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letncnt ^Ecùffe^ qu'ils n'avoicnt pas defTein 
de malfaire au Marquis à^Hamilton. Jléroit 
l'objet de leur reffentimentdans leseommcn- 
cemensde la Rébellion: & on lecroyoh haï 
égalepienc de tous les trois Royaumes, plus 
qu'auciai de ceux qui éroient au fervice du 
Koi. Mais les chofes avoient changé par le 
fervice qu'il avoit rendu au Lord LwpdentnXt 
faifant fortir de la Tour de Londres , où il étoit 
détenu pour trahifon. Par fon application &: 
fon adrefle dans ralTemblée du Grand Confeil 
à Vorl^y & avec les Commiflaires ài^EcojJe 
avant qiiede commencer le traité , & par la 
promeiTe de leur rendre de bons Offices à l'a- 
venir dont il s'étoit fi bien acquité 5 ils'étoit 
mis en état de ne rien appréhender du c&té de 
V Angleterre y ni du côté ae V^cojfe. Les uns 
& les autres ne prenoieht pas plus de foin 
à découvrir des preuves contrerÂrchcvêque, 
& contre le Lieutenant à* Irlande y qu'à étouf- 
fer celles que l'on auroit pu produire contre 
le Marquis. 

Us prenoient un grand foin d'empêcher 
les Commiflaires d'EcofTe d'entrer en aucune 
converfacion familière avec ceux qui n'étoient 
pas fermes dans leur Parti. De forte qu'un 
jour le Comte de /?o^6rj fe promenant dans la 
fale de Weftminfter avec Mr. Hyde , & allans 
tous deux vers la porte dans le deflein de mon- 
ter en Carroflc pour faire une vifite enfemble : 
le Comte s'arrêta tout court, & dît à l'autre 
d'aller toujours versleCarrofle, & qu'il iroic 
l'y trouver dans un moment. . Mais comme 
iltardoit trop longtemps, Mr. jFfy^^pcrutque 
quelqu'un lui avoit fair changer de deflein , il 
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retourna dans la Sale , où il le rencontra. B 
étant montez en Carroffe, le Comte lui fit do 
excufes de l'avoir fait tant attendre > & lut 
dît, " que lui même ctoit la caufe de cerc- 
„ lardement j que lors qu'ik fe promenoient 
5> dans la Sale , un Gentilhomme en paflam 
>, auprès de lui, Tavoit tiré par fon habit, ce 
>> quiluiavoit donné occaiîon de le prier d'al- 
„ 1er toujours devant , qu'étant retourné , ce 
9) Gentilhomme lui avoit dit , )e fuis obligé 
„ de vous avertir que vous vous promenez: 
9, avec le plus grand enneini , que la Na- 
39 tion EcofToife ait dans le Parlement : pre<> 
» nez bien garde de lui rien commumquer 
>, dont il puifle tirer avantage» Qu'e&ume 
99 trois où quatre autres perfonnes de coi£de« 
>, ration l'avoient joint Tun après l'autre, pour 
>, lui donner le même avis. Ceux qui pren- 
nent fi bien leurs mefuresne peuvent pasman- 
querderéufiir. 

Les premiers complimens qu'ils firent aiuc 
Députez d'Ecoffe , de la part des deux Cham- 
bres, furent accompagnez de proteftations 
d'une fincere amitié, & d'une union indifTo- 
kble entre les deux Nations. Et ils donnèrent 
des ordres exprès de les nommer en toutes oc- 
cafions, nos frères d'Ecoffi. 

Dans cette difpofition, ils crûrent que pour 
ÊuisÊiire le public , en découvrant les trahi* 
fims > il falloir hâter les procédures contre le» 
deux principaux accufez. Pour faciliter cet- 
te cntrepriiè , les EcofTois , comme j'ay déjà 
dît,prefenterent deux différentes Déclarations,, 
aunom de leur Nation , l'une contre l'Arche- 
^cqjuc » & l'autre comrc le Comte de Strâf^ 

fvil 




Givil; d'Angleterre. 265 

forà^ par lefquelles ils leur impuroicnt" d*ê- 
„ treia caufe de la guerre entre les deuxRo- 
^, yaumes , & de tous les malheurs (|ue ces dii- 
„ ferens avoient attiré fur VEcottt : & foi- 
„ licitoieot avec empreflement d'en faire la 
^, juftice* Ces difcours furent lus publique- 
ment dans ks deux Chambres. Celle contre 
l'Archevêque fut laiflee pour un temps , & je 
fuis perfuadé qu'on avoit alors le de(Iein de 
n'en plus parler > dans Tefperance que foa 
âge 9 & fonemprifonnemenc , 1 exempteroient 
d'une plus longue pourfuite. Mais onprelTa 
le procez contre Fautre accufé, comme n'é« 
tant pas de moindre importance, que la Faix 
entre \^ deux Royaumes. Et les Ecoffois fi» 
rent affez comprendre, " que leur Armée ne 
,j fe retireroit point , & que par confequent 
9, celle du Koi ne feroit point congédiée» 
yj qu'avant toutes chofes le Comte de Stnff» 
9> /bri/ n'eût été puni exemplairement comme 
y^ ils le fouhaitoient. (^uand ils eurent en-^ 
core plus irrité les Efprits par cette confide- 
ration , ils obtinrent deux chofes fatales au 
Roi , & à tous les gens de bien. 
La première" que les deux Chambres éta- ]^ pw» 
bliroient un Commité, pour les examens ,î!!l!îl!*i^ 

,, r \ -1 ^'r ' comte I# 

préparatoires, bt fur cela ils difoient ,.coimc 
que les charges contre le Comte de Stref* d« Stt«^ 
fwd étoient d'une nature extraordinaire.'^ 
QuMl falloir compofer un crime de trahi- 
fon , d'une complication de pluiieurs me- 



» 

y^ chantes aûions. Qu'il falloit le fuivrepar 
j^ des routes difficiles , & obfcures , & corn- 

^> 



parer fes difcours féditieux , qui avoient 
précédé , avec fes actions fubfequentes , fc 
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y y avec les circonftances de chaque difcoia^l 
8c de chaque aâion^ ^oi n'étoienc pas 
moins importantes. Qu'auifi n'étant, jufqrfà 
j, prefent , accufé de Haute trahifon qu'en 
y, termes généraux , il étcMt neceflaire , pour 
3, bien diriger, & préparer les charges, qu'us 
„ Commité des deux Chambres, fut ^bli 
„ pour examiner les preuves , fur lefquelles 
„ on pourroit aifément former & particula- 
^, rifer Taccufation. Cela fut auiB-tôt con^ 
fenti que propoié dans la Chambre des Com- 
munes. La Chambre des Pairs y donna les 
mains fans beaucoup de conteftation. Va 
Commité fut établi , fans confiderer qu'une 
telle inquifîtion étoit contraire à la pranqoe 

3ui s'étoit toujours obfervée , que fi Ton fc 
onnoit la liberté d'examiner toute la vie de 
chacun en particulier, il feroit facile de pré- 
parer des charges contre les perfonnesdu mon- 
de les plus innocences. Et qu'un artificieux, 
& diligent perfecutcur pourroit tordre , & 
pervertir les difcours familiers les plus indif- 
ferens, & en faire telle application qu'iïvou- 
droit. 

La féconde étoit , ^^ que l'on examineroic 
„ lesConfeillers-Privezfur ce qui s'étoit paf- 
>, fédans leConfeil. Ils alléguèrent pour cela 
j, que ce qui conftituoit principalement la tra- 
„ hifon dont le Comte étoit accufé , c'étoit 
X9 le defTein de changer la forme* du Gouver- 
,, nemenc établi par la loi , & d'introduire 
^ la puifTance purement arbitraire. Que ce. 
„ deffein fe pouvoit découvrir auflî bien par 
„ les avis qu'il avoit donnez, & par lesdif- 
j, cours qu'il avoic tenus dans les occaiîon& 
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impremes > que par fes aâions publiques. 
Et que Ton n'en pouvait avoir la connoi- 
, I (!ance ni la preuve , que par les Confcil- 
„ 1ers Privez qui y étoient prefens. Ils ajou- 
tèrent ce qu*il devoir avoir dit en partant d'Ir- 
lande , " que s'il y retoumoit en la même 
qualité 3 il ne laiiferoit pas un Ecoflbis dans 
_ le Royaume: & qu'étant de retour cn^At' 
„ glettrre , le Lord Maire , & quelques Al- 
jy dermansde Lmdres étant allez au ConfeiU 
3, au fu')et de l'emprunt que le Roi vouloit fai- 
33 re^ & n'ayant pas donné au Comte toute 
la fads&âion qu'il fouhaitoit 3 il tira une 
lettre de fa poche , pour faire voir les mo- 
,3 vens dont le Roi de France fe fcrvoit pour 
3, lever de Pargent fur fes fuiets , & les me- 
33 naça de dire à S. M. qu'il ne réUffiroit )a- 
,3 mais 3 qu'il n'eût fait pendre le Maire de 
33 Lmârts^ pour tenir les autres dans la crain- 
3, te 3 & dans le rcfpefl:. 

La Chambre des Communes n'eût pas plus 
de peine à goûter cette féconde propofition , 
que la première : mais il n'étoit pas facile de 
la faire réiiffir. Suppofé que les Seigneurs fe 
joigniflent avec eux , comme ils avoient fujer 
de Fefperer , les Confeillers privez ne man- 
queroient pasd'infifter'' fur le ferment qu'ils 
avoient fait , de ne jamais rien révéler de ce 
qui fe paffe dans le Confeil. Ainfi, que la. 
plus grande difficulté étoit d'obtenir le con- 
fentement du Koi , qu'il ne pouvoit accor* 
der fans fe trahir lui même. Mais qu'il fal* 
,3 loit appuyer fur ce c^u:: le Confeil difpofant 
abfolument des affaires d*Etat dans les in- 
tervalles des Parlemens , Dieu deff^ndoit 
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yf rimpunicé des méchans Confeillers, fi 
3, donnoienc des avis pour détruire la comti- 
3, tuciondu Royaume: & que fi Pou ne met* 
9, toit pas en évidence ces Confeils corrom- 
j, pus & pernicieux > le Parlement , cjui eft 
y, le Souverain Médecin > ne pcNirroic plus 
^, prefcrver le public de ces maladies conta- 
is gieufcs^ & épidemiques. Us rdblurenc 
donc fur ces raifonnemens fpecieuz de prier 
la Chambre des seigneurs de concourir avec 
eux pour l'examen des ConfeiUers privez i ce 
qu'i^lle accorda tout d une voix ; Et en dépu- 
ta quelques uns pour aller denKinder le coo- 
fentement du Koi. La queftion fut délibé- 
rée en plein Confeil s ou reprefenta à S. Af» 
9^ que n elle ne donnoit pas fon confentetnent» 
^ elle donneroit une fort nuuvaife impref* 
>3 fion de fon Confeil y & feroit croire qu'il 
9, s'y feroit pafTé bien des chofes,* qu'il n'é- 
„ toit pas à propos de mettre au jour. De 
forte qu'elle confentit l'examen qu'on luide^ 
mandoit > fans en pefer aiTez les confequen» 
ce» Ce qui fut auffi-tôt exécuté par le Corn* 
mité des deux Chambres établi pour cet e£> 
fedt. 

Le Roi fe fit un tort irréparable. Car ou- 
tre que cela Jeur fuffifoit pour prouver contre 
le Comte de StraffordÏQs paroles qui furent ra- 

{>ortées par le Chevalier Vane , comme nous 
e verrons dans la fuite de ce procez. Outre 
que c'étoit un fujet d'horreur pour les Confeil- 
1ers , qui dévoient comprendre qu'on pour- 
roit faire leur procez pour quelques expref- 
fions trop hardies, lâchées par inadvertence: 
cela banniflbit pour jamais toute liberté dans 

le 
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le Confeil; & ceux qui pourroienc donner 
leur avis au Roi dans fes plus grandes detref- 
fes, s'en excuferoient fous prétexte, " qu'ils 
,^ ne font plus obligez de dire leurs fentimens 
^y avec liberté, puis qu'ils pourroient être ac- 
^, cufez pour l'avoir tait. Le but du Parle- 
ment étoit fans doute d'établir cet ufage , plu- 
tôt quç de chercher une inftruétion qu'elle avoit 
auparavant. 

J 'aurois demandé volontiers à fes Seigneurs , 
m prirent la liberté de fe faire examiner , 
u confentement du Roi , s'ils avoient bien 
fait reflexion fur le ferment qu'ils avoient prê- 
te^ > lorsqu'ils furent admis dans le Confeil, 
de tenir fecret es les affaires duConfril-qiti leur fe* 
raient confiées ^ révélées \ eu qui feraient traitées 
dans le fecret du Confeil} s'ils croyoient quX le 
Roi les en piit difpenfer en tout , ou en par- 
tie ? Il eft vray que par une autre claufe de cd 
ferment, il leur eft permis de révéler une af- 
faire du Confeil du confentement du Roi , 
mais feulement à un autre Confeiller privé. 
Apres avoir écarté l'Archevêque, & le 
Comte de Straffordy de la perfonne du Roi j 
& de fes Confeils , par cette accufation , & 
par leur emprifonnement , ils prirent foin de 
perfuader à S. M. par le Minifteredu Marquis 
à*Hamiltony " qu'ayant fait connoître à fon 
„ Peuple que fon intention étoit de reformer 
,3 les defordres qui s'étoient gli'i ez dans le eou* 
„ vernemcntde rKglife& deTEtat, elle ne 
„ pouvoit lui en donner une preuve plus fen- 
9> iible& plus agréable , qu'en appellant dans 
ji fon Confeil des perfonnes dont le choix fiit 
j, approuvé par tous fes Sujets ^^ & qui s'ap- 

» pu- 



%6% HiST: DES GvSRltKS 

99 pliquafTcnt ferieufement à cette refor»^ 
99 non. Outre que ce feroit un moyen de 
S9 maintenir la dignité, &ie jufte pouvoir da 
«9 Confeil, qui autrement feroit expofé à des 
ii inconveniens fâcheux , à caufe des excez,& 
9, xdes abus qui s*y étoient commis par le pafle. 
De forte qu'en un feul jour le Comte de 
f l«ficttts Herfford, depuis fait Marquis , les Comtes de 
Î2^ Bed/ord, d'Effix , & de Briftêi, & les Lords 
Confdl- Say » SavUc , & IÇjmbeltim , & deux ou crois 
lenpn- jours après, le Comte de I^iirir/rAr furent faits 
^* Confeillers privez. Ils étoient tousagr^les 
^^t,au Peuple, ôc avoient été difgraciez de k 
klàût- Cour. Le Roi le fit fans répugnance; U 
V^' avoir dupanchant pour quelques uns , &avec 
?^l"^ raifon, & il n'apprehendoit point que les au- 
tres luifuflent contraires, dans la penféeque 
la grâce qu'il leur accordoit, les rendroitaf- 
feâionnez àfonfervice, ou .du moins les em- 
pêcheroit de lui faire du mal. 

Ces fortes de promotions ne font pas indi^ 
ferentes. Le Gouvernement ou du moins la 
réputation de l'Etat en depend.Il y a de certai- 
nes opinions» de certains principes généraux 9 
dont ceux qui ne font pas fortement perfua- 
. dez , ne peuvent , fans beaucoup de péril, être 
admis dans le Confeil privé: Par exemple. 
Ceux oui ne font pas fixés & déterminés fur le 
point de la Monarchie , & n 'en ont pas la con- 
îervation à cœur , ne font point propres pour 
cette charge. Ils peuvent différer dans les 
moyens , mais pour la fin , que les Logiciens 
appellent terminus ad quem , le but auquel ils 
doivent tendre , doit toujours être unique , & 
inébranlable : & ceux qui ont quelque doute , 

quel- 
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quelque incertitude fur cette fin » nefontpro* 
près que pour la détruire. Les Princes ne 
peuvent être trop circonfpeâs fur le choix 
de ceux dont ils compofent leur Confeil pri- 
vé. Delà dépend leur fureté 3 leur honneur » 
& leur réputation au dedans & au dehors. Et 
lameprife fur ce choix à toujours été lacaufe 
médiate , où immédiate de toutes leurs dif*- 
grâces. 

Les Princes fe fervent aflèzfouventdedeux 
raifons , pour excufer leurs bévues dans cette 
importantedifpenfation de leurs faveurs. 

La première ** que la perfonne qu'ils ont 
j, choifie ne peut pas faire de mal. Cepen- 
dant il en eft peu qui faflentplus demain que 
ceux qu'on croit moins capables d'en faire. 
C'eft une erreur groffiere de s'imaginer que ce- 
lui en qui l'on ne remarque aucune des quali- 
tez requifes pour faire du bien , foit pour cela 
incapable de faire du mal. La Malice , Tor- 
gueuil) Tartifice , qui fouvent fuppléent à 
rîftcapacité du plusfoible^ caufent les plt» 
grands defordres. 

La féconde , ^ * que quand des perfonnes d'un 
3, médiocre talent font admifes dans le Con- 
„ feil, par importunité , ou par d'autres con- ^ 
„ fiderations particulières, ce n'eft qu'une 
„ Place d'honneur à leur égard, &unnmple 
3 9 témoignage de l'affeâion du Roi. Amfi 
c'eft un employ pour ceux, qui ne font point 
capables d'un autre : félon la règle obfervee en- 
tre les Jefuites , que ceux qui ne font pas pro- 
pres pour les étudeâ difficiles , s'appliquent 
aux cas de confcience. Par ce moyen le nom- 
bre des Confeillers eft augmenté , ce qui eft 

fu^ 
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fuiet à inconvénient 9 puifque le petit nonabit 
m beaucoup plus propre pour le Confeii & 
pour les oepêches» qui dépendent d'uoe 
prompte exécution, quand bien même le 

!;rand nombre feroit de perfonneségalemem 
âges» & expérimentées. Les plus habiles 
ont été exclus du Confeii > & ceux qui a'om 
eu que le limple titre y fans avoir part à la con- 
fiance , ont été plus irritez par cette diftinc- 
tion outrageante , qu'honorez de leur promo* 
tion. 

Lors que la Monarchie d'Angleterre eft dans 
.un état prefque defefperé, elle ne peut-être 
relevée que par un Confeii prudent & ferme, 
accompagné de la vertu » & de la vigilance 
du Roi. Et lors qu'elle eft dans un etaxilo-" 
riffant, elle ne peut-être maintenue, qu'en 
confei^ant avec loin la fagefle , l'intégrité, la 
dignité , & la réputation de ce même Confeii, 
dont le luftre réfléchit toujours fur le Koi. Et 
certainement un Prince ne paflera jamais pour 
un grand Monarque , lors qu'il ne fuit qu^ 
fa propre raifon, & fon propre panchant; 
Mais feulement lorfque pour guider fa raifon, 
& fes aâions, il fe fert des lumières , &de 
l'expérience de fes plus fages Confeillers. 

OnreflTentira mieux dans la fuite l'utilitéde 
ce Que je viens de dire , lors qu'on verra les de- 
forares que le choix de ces Seigneurs pour Con- 
feillers privez, au moins de quelques uns 
d'eux , à caufé dans les affaires de^. M. Au lieu 
de faire leurs efforts pour maintenir cette ju- 
rifdiâion , ils fe regardoient comme redeva^* 
blés de leur promotion , à la réputation qu'ils a- 
voient dans le Parlement,&nonpas à l'aSeâioo 

de 
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de S. M. jEtquand le Roi demandoit l'avis de 
fon Coofeil Privé , dans les affaires importais 
tes, qui lui furvenoient de jour en jour , ces 
nouveaux Confeiilers dcclaroient poiicivement» 
^y qu'ils ne pouvoienc lui donner aucun avis 
„ oui ne fût conforme aux fentimens des deux 
„ Chambres > qu'ils appelloienc Ton Grand 
^3 Cônfeil > par la fageHe duquel il devoit fe 
^, laifler qonduire. Cette pernicieufe iVlaxi- 
jne étant preflee , & foucenuè forcement par 
quelques uns > les autres s'y foûmettoient fot» 
tement & fans reflexion. Le Roi demeuroit 
privé de toute affiltance publique, & de tout 
Confeil y lors qu'il en avoic plus de befoin , & 
quand il étoit queftion d'examiner , & de pe- 
fer avec prudence & mûre délibération , ce 
qu'il devoit accorder ou refufer de ce qui liu 
etoit demandé par les deux Chambres, on lui 
difoit ^^ que c'étoit à elles à lui donner avis. 
C'efl-à-dire qu'il devoit foire aveuglement tout 
ce qu'elles fouhaitoient de lui. Au lieu qu'il 
eft du devoir indifpenfable des Confeiilers pri- 
vez de lui donner librement & fidèlement leurs 
avis fur les matières refoluës dans le Parle* 
ment , auxquelles le confentement Royal eft 
neceflTaire, auffi bien que fur toutes les autres 
affaires qui fe prefentent. 

Un Confeiller privé, comme tel, eft obli- 
gé d'empêcher le Roi de donner fon confente- 
ment à ce qui eft préjudiciable à la Couron- 
ne , ou du moins de lui faire connoître ce pré- 
judice ; quoique , comme perfonne privée , 
il eût intérêt de fouhaiter le confentement de 
S. M. C'eft pour cela que par une pratique 
confiante des premiers temps , lors qu'un Bill 

avoît 
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avoit pafl<$ dans les deux Chambres > il évà, 
^livreparle Clerc du Parlement, au Cleic 
^e la Couronne. Celui-ci le (>ortoit au Pro- 
cureur General ^ qui le prefencoit au KcMfeam 
en Ton Confeil. Quand le Roi en avoit fait la 
leâure , H dcclaroit ce qtfil y trouvoit de 
conforme , ou de contraire à la l<qr j qu'elle 
utilitëou quel préjudice il en refulteroit Dour, 
ou contre la Couronne.* & après unéi>leÎDe, 
Zc libre délibération de fes Confeillers^ ilpre- 
noit fa refolucion d'accorder les Bils , qm dé- 
voient pafTer en loy , & de refufer les autres 
auxquels il ne croyoit pas devoir donner /ôo 
con(entement. La raifon de cette pracrque 
eft évidente s car puifque le confentefloeot du 
Roi e(t efTentiel à l'établiflement d^une loy , on 
idoit prendre foin de Ht^ormer 'parfaitement 
des motifs qui le peuvent déterminer j à rac- 
corder , ou a le refufer. 

Afin que ce oui fe paffoit dans les deux 
Chambres, fut bien reçu du public , & que le 
même efprit régnât dans le Parlement, & 
parmi le Peuple , on fe donnoit toutes fortes 
de licences dans les Prédications, & àimpri* 
mer des Libelles fcandaleux , auxquels on en 
ajoutoit contre l'Eglife. Les Parroiffiens pre- 
fentoient des Requêtes contre leurs Pafteurs, 
avec des Articles touchant leur mauvaife con- 
duite, dans la pluspart defquels ils fe plai- 
gnoient ^' de leurs humiliations au nom de 
99 y^f^^ y & de ce qu'ils obligeoîent les Com- 
f, munians à s*approcher de VAtttel; c*cft-à- 

dire, de laBaluftrade qui enferme la table 

la Communion , ** pour recevoir le Sa- 

ent. Toutes les requêtes étoient lues 

avec 
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avec plaifir, & renvoyées au Commité pour 

les affaires de la Religion ^ où prefidoit Mr. 

lUfite y fameux Avocat ^ mais notoiremeut 

mal intentionné pour l'Eslife. On permet* 

toit d'imprimer te de publier les Requêtes f 

& les Articles pour irriter le Peuple contre le 

Clet^é. On apprît au menu peuple à nommer 

les ]&defiaftiques contre lefquels ces Reauê- 

tes> & articles étoîentprefentcz/(pC/(fr^^'yîj«- 

daleuxx & Ton en fairoit Tapplicaticn aux 

plus g;ravesj aux plus fçavans^ &dont la vie 

etoit irréprochable* 

On ne peut pas donner un exemple plus fen- L*emiéi 
fible de fefprit mutin & déréglé de la ville de ^7*» 
tmirts y alors Tégoût de toutes les mechan- ^£^ 
tes humeurs du Royaume y que l'entrée triom- dans 
phante dans cette ville , de trois perfonnes ^'itdm» 
aueVon avoit vues au Pilory , & qui avoient 
été notée^comme femeurs de Libelles infâ- 
mes. 

Giùlfaume Pryn Avocat au Collège de Lhcoht, 
Jean BaftwickJDo&txxx en Medecme» & Hav- 
ri Burttm Miniftre & Leâeur à Londres , avoient 
été cenfurez quelaues années auparavant dans 
ia Chambre Étoillée. 

Le premier étoit inftruît dans la profeflion 
des Loix, autant qu'on lepouvoit être par la 
leéture des livres. Mais il s'étoit attache prin- 
cipalement à la Théologie, & il avoit cor- 
rompu cette fcience par la fréquentation des 
Théologiens mutins» & féditieux. Il étoit 
naturellement brutal & orgueilleux , & avoit 
conçô une extrême ave^rfîon pour la difcipline 
de TEglifc Anglicane , & pour le Gouvérne- 
flicnt de l'Etat , ayant oiis au jour divers ou- 

vrar 
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vrages remplis d^abfurdicez , & d'extravagao- 
ces contre run , & contre Tautre. 

Le fécond étoit à demi fou, fans reputada 
dans le Collège des Médecins , qui avoir palTé 
fa vie hors du Royaume tantôt d^s les écoles, 
& tantôt à porter les armes. Il avoir Ëdt 
imprimer en Hollande un livre rempli d'invec- 
tives contre les Prélats de TEglifc, qu'ilavdt 
femédans Limâtes^ 8c dans tout le Royaume, 
& qu'il avoit eulahardilTede dédiera S. M. 

Letroifiéme avoit eu d*abord quelque atta- 
chement pour le fervice. du Roi. Avant qu'il 
eût reçu les ordres , il fervoit de Garde du Ca« 
binet au Roi , lors qu'il étoit encore Priace 
de Galles, & Taccompagnoit pendant Je fer- 
vice Divin pour lui prefenter les livres de dé- 
votion, & lui marquer les prières, &lesle- 
Sons de chaque jour. Il prit les ordres peu 
e temps avant la mort du Roi J^jucs. Et 
voyant Charles I. monté fur le «irâne , il 
eut afTez d'ambition pour vouloir conferver 
la mcme Place. Mais le Roi la donna au 
Doâeur Neyf Evêque de Darbatn , ou plutôt 
le continua dans cette charge , qu'il avoit exer^ 
cée long temps fous le Roi Jacques. Burtoa 
regarda cette exclufîon comme un affront , il 
fit quelques fauifes démarches , qui lui attirè- 
rent un ordre de ne plus paroitre à la Cour. 
Dès ce moment là , il ne penfa plus qu'à fe 
vanger de 1 Evêque àtDnrhamy & de ceux du 
même Caraftere : & à faire des Sermons 
contr'eux , où la hardîefle , & la malice fup- 
pleoient au défaut de la doûrine. 

On eonimença par leur faire quelques ré- 
primandes' aifez douces > ne voulans pas^e cor- 

ri- 
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rigcr , ils furent ccnfurcz plus rudement , & 
mis en prifon. Ils trouvèrent le moyen , dans 
leurs prifons différentes, de lier commerce 
entr*cux , & de s'unir pour compofer des Li- 
belles plus pernicieux, & plus féditieux» 
qu^ils euflfent encore mis au jour , dans lefc^uels 
ils diffamoient Thonneur du Roi , de la Reme > 
& des EvêqUes. Ils furent citez à la Cham- 
bre Etoillée , où ils parlèrent avec une extrê- 
me infolence, & demandèrent" que l'Ar- 
3, chevêque de Cantorbery y & l'Evêque de 
„ Londres euffent à fe retirer, comme étant 
^, leurs ennemis & par confequent leurs Par- 
,» ties. Quelque ridicule, &fcandaleufcque 
fut cette prétention i les Ecoflbis ne laine- 
laiflerent pas de s'en fervir, deux ans après, 
comme d'une fort bonne maxime pour exclu- 
re les Evêques de leur Nation , tant du Con- 
feil aue de T Aflemblée. Après une Audien- 
ce folemnelle , ils furent condamnez tous trois 
d'une voix unanime comme fcandaleux , fcdi- 
tieux, & infâmes, " à avoir les oreilles cou- 
pées au Pilory , & à être enfermez dans 
, des prifons différentes pour autant de temps 
., qu*ilplairoità S, M. Ce qui fut exécuté ri- 
goureufement. Il ne laifTerent pas d'entrete- 
nir un Commerce fecret avec les amis qu'ils 
avoient dans Lo>idres. Ce qui étant venu à la 
connoiflance des Seigneurs du Confeil, ils 
trouvèrent à propos de les faire tranfporter en 
des lieux plus écartez, & moins fufceptibles 
de cette contagion. Pry» fut envoyé dans un 
château en llle de Gerfey 5 le Doâeur Baft^ 
rvick dans les Sorlingues , ou Ifles de Silley , & 
Burtonï Game/ey, où ils demeurèrent pendant 
Torse l. M deux 
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deux années jufques au commencement decr 
Parlement. 

Leurs Femmes, & leurs amîs trouvant 
l'occafion favorable , prefenterent des Requê- 
tes à la Chambre des Communes , par lefqucl- 
les ils cxpoferent " la dureté de leur condam- 
„ nation, & de leurs longues fouffrances , & 
yi demandèrent que par voye d'appel leur ju- 
3, gemcnt rigoureux fût revu & examiné^ & 
5, * qu'ils fuflcnt transferez de ces lieux éloi- 
„ gnezdans la ville de Londres, pour être à 
„ fa fuite de leur affaire. Leur retour parut 
un Article important. Ceux qui ne les ai- 
moient pas y en avoient compaffion , dans h 
penfée cju'ils avoient aflcz fouflfert , & que 
s*ils avoient été mechans, on les avoîtfcvc- 
rement punis. Les autres n*étoicnt pas feu- 
lement aftcâionnez pour eux , comme ajrant 
fouffert pour la caufe commune, ils avoient 
encore intérêt de les remettre en état de pu- 
blier leurs Libelles. Mais le jugement de la 
Chambre Etoillée, qui étoit une Cour Sou- 
veraine, & pour laquelle ils avoient confer- 
vé quelque refpeâ , ne fembloit pas devoir 
être meprifé. Cependant quand ils eurent 
confidere que par la Sentence, les coupables 
avoient été condamnez à tenir prifon dans 
Londres y & qu'ils n'en avoient été tirez pour 
les tranferer ailleurs , que par ordre des Seir 
gnenrs du Confeil i ils regardèrent ce chan- 
gement comme une contravention à la Sen- 
tence, & ne firent plus de difficulté d'ordon- 
ner *' que les Prifonniers feroient mis hors des 
„ priions étrangères--, &• conduits dans celles 
9, où iU avoient été mis d'abord en exécution 
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9 > de la Sentence. Pour cet effet l'Orateur 
fîgna des ordres aux Gouverneurs & Capitai- 
nes des châteaux , où ils étdient détenus , de 
les renvoyer à Londres , avec fure garde : & 
ces ordres furent envoyez & exécutez fort 
promptement. 

Pryn & Bmtonéi^m. dans deux Iles voîfines, 
arrivèrent en même temps ï Southampton y où 
ils furent reçus , & régalez avec des demon- 
ftrations extraordinaires d'affeélion & d*ami- 
tié. Ils furent accompagnez dans tout leur 
voyage par un grand nombre de perfonncs, 
on portoitleur Bagage en Triomphe, on leur 
f^Koit des prefens i dans toutes les villes , où 
ils paflbient , le peuple alloit en foule au de- 
vant d'eux. Quand ils furent proche de Z-ow- 
dres ^ plus de loooo. perfonnes allèrent les re- 
cevoir, & les conduifirent dansla ville, des 
branches, & des bouquets en leurs mains. 
Le Commun peuple jonchoit d herbes, &de 
fleurs les rues par où ils paflbient. Onn'en- 
tendoit que des acclamations de joye, mêlées 
d'inveftives contre les Evcques, " qui avoienc 
fi cruellement perfecuté ces hommes de Dieu. 
Cinq ou fix jours après le Do6teurBj/«Pf^i{: re- 
vint de Silley. Il fut reçu à Do»vrfx de la mê- 
me manière que les deux autres Tavoient été à 
Southampton , & à Surrey. Les babitans de 
Londres allèrent au devant deluijufqu'àSo»/*- 
tvûrk,^ & le conduifirent chez lui avec les mê-' 
mes témoignages de fatisfâdion defon retour > 
& d'indignation contre les Evêques. 

Alors la licence de prêcher , & d'iniprîmer 
accrut jurqu'à un tel exccz, qu*on donnoitlî- 
b rement les Chaires aux Prédicateurs Schif- 

M 2 ma- 
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maciqnes, qui auparavant étoient dans lei* 
leoce» & cachez dans des lieux obfcurs, o& 
qui revenoicnc eiprés de la NomvtUe Anglem» 
m &qne les Prefles ne furent plus occo- 
Dces QU*à imprimer , & à rendre publics leurs 
Libelles fédicieux, & infamans. Pendant 
que les Miniftres d*Etat » & les Juges 3 éton- 
nez, & enextafe» demeuroient fans parole, 
Se fans mouvement. Comme fi poiu: avoir 
excédé leur compétence , ils étoient devenus 
incapables d'aucun exercice de Jurifdiâion, 
à l'exemple de ceux , qui pour avoir fur- 
chargé leur eftomacb ne fauroient plus nca 
manger. Au lieu que s'ils a voient eu le cou- 
rage de poorfuivre les Prédicateurs, Jcsim* 
primeurs , & les principaux Auteurs de Ven- 
trée Thriomphante de ces trois malheureux , 
ilsauroient aifément étouffé cette femencede 
Rébellion. Cependant ces commencemens 
de révolte n'étoienc qu'au dehors > fans qu'il 
parût encore que le rarlement les approuvât. 
Car l'accufation contre T Archevêque de Cnv- 
iarbery, & le Comte de 5fr^ir^ ctoit regar- 
dée comme un Aâe de reffenriment contre 
deux particuliers qu'on croyoit avoir mérita 
' ces procédures extraordinaires. 

La première preuve que le Parlement don- 
na de fa mauvaife intention , fut contre VE» 
glifç , dans le Commité pour la» Religion , 
que Too n'établifToit régulièrement que de- 
puis les dernières années du Roi Jacques , & 
où , fous prétexte de recevoir des plainces 
conrre le Clergé , onagitoitfouvent desqucf- 
cions, qui excedoient les bornes de fa com- 
peteoce. Ce Coounité reçût une Déclaration 
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contre le Gouvernemenc Ecclefiaftique pre- 
fentée par dix ou douze Miniftrcs , bc qu'ils Unede- 
difoienc être approuvée par plus de cent au- 5e qudî 
très tant de Londres y que des contrées voi(i- quesMU 
nés. Et une Requête prefentée par un Al- wi^rw»- 
derman nonîmé Pennington , au nom de plus de J^^û^t^ 
douze mille habitans de la ville de Londres ^ de pla- 
qui demandoient expreflcment Tentiere extir- ficms 

I)ation de l'Epifcopat. Neantmoins le Par- j^^J^^i. 
ement étoit n peu dans cet efprit , au^après dies 
une longue conteftation, & malgré le puif- contre le 
fant argument que Ton tiroit du grand nom- ^^îf; 
bre de ceux qui prefçntoient la Requête, on Epifto- 
obtint feulement qu'elle ne feroit pas abfo- paU 
lument rejettée 1 mais qu'elle demeureroit en- 
tre les mains du Clerc 4e la Chambre, avec 
deflenfe d'en délivrer aucunes Copies. Et à 
résard de la Déclaration des Minières, on 
tnmla feulement for quelques articles qui con- 
cemoient la jurifdiâion Ecclelîaftique « & leâ 
abus qui s'y commettoîent ; Et il nit ordon- 
né ** que les autîcs Articles feroient cachetez 
„ par le Clerc, afin que perfonne ne les pût 
„ lire. De forte que toute Tanimofité con- 
tre l'Eglife Anglicane fereduifitaufeuldeflein 
de drefler un Bill pour priver les Evoques d'a- 
voir feance, & voix deliberative dans la 
Chambre des Seigneurs, & de poffedcr aucu- 
nes charges Laïques. Le Bill fut dreffé peu 
de temps après, & porté à la Chambre des 
Communes; nous en parlerons dans la fuite. ^^ 
On ufa d'une infigne perfidie pour extorquer ^^J^ 
un grand nombre de fignatures au pied de ces poat «t- 
requêtes, & on ne Ta pratiquée que trop fou- toiquec 

veut depuis en pareilles occafions. Voici "J«^ 

M î corn- ^ 
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comment. On dreflbit d*abord une rcqucK 
fortmodcftc, & fortfoumifc dans fa forme, 
& Yon raifonnable dans Ai matière > on oc 
lai0bit au bas de la dernière page^qu'une Place 
pour peu de lignatures: Et Ton ajoûtoît des 
fçailles en blanc fur lefquelles on fiufoitfigner 
telles perfonnes que Ton vouloir , Se notam- 
ment ceux qui avoient plus de crédit & d'au* 
torité. On les communiquoit à quelques 
affemblécs pour les faire approuver. Cela 
fait on fupprimoit la feuille où la Requête 
étoit écrite , & l'on en fubftituoit une autre 
en la Place ^ convenable au deffein que Von 
fepropofoit^ à laquelle on attachoit les auues 
feuilles qui contenoient toutes les fîgnatures 
les plus importantes. Par ce moyen un ^rand 
nombre de perfonnes fe trouvoient avoir fi« 
gné des Requêtes dont elles n'avoient jamais 
oui parler. Plufieurs des Miniftres dont la 
Signature étoit jointe à la déclaration de laqueU 
le nous avons parlé , ontprotefté*^ qu'ils n'a« 
;i, voient jamais vu cette déclaration avant 
„ qu'elle eût été prefentée à la Chambre, 
,, mais qu'ils en avoient (igné une autre , qui 
,, ne contenoit autre chofe en fubftance , fi- 
„ non qu'on nedevoit pas les forcer à prêter 
a, le ferment enjoint par les nouveaux Ca- 



nons. Qu'au lieu de cela, ayant trouvé 
leurs noms joints à une Requête où l'on 



9> 

„ demandoit que letjouvernement Ecclefia- 
„ fèique fût changé > ils étoient allez trou- 
y, ver Mr. Marshall, auquel ils avoient con- 
„ fié leurs fîgnatures , pour fe plaindre de la 
^, furprife qu'on leur avoit faite, & qu'il ne 
,, leur avoit point fait d'autre reponfe fînon 

» que 
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9) que ceux qui entendoient mieux les afTaircs f. 
,y avoient jugé qu*il étoit plus à propos de 
a, préférer la dernière requcte à la première. 
Lors qu'ils voyoient que quelques uns vou- 
loient fe deffendre publiquement , & faire 
éclatter cette calomnie , ceux dont ilsdepen- 
doientleplus, leuriniporoient Clence par me- 
naces, & par promenés. 

Pour faciliter leur mauvais delTeins contre ^*^ainï« 
TEglifc, ils prefenterent plufieurs plaintes q°"j'*j,ç, 
contre la prelomption outrée des Evêques de Hvcquc» 
Batb dcWe//sy & d'E/y^ " qui par leur info- en patti- 

lence avoient irrité ^ foûlevé contr'eux "*^*^'* 
tous les Gentilshommes , & la pluspart des 
habitans de leurs Diocefes. Ils inlîftercnt 
fortement fur les nouveaux Canons, " com-Etcon. 
,, me étant une entreprife manifeftc de tout ^'*J^ 
,i le Corps du Clergé , fur les loix , & fur la vcaiûi 
Pi liberté du Peuple. Canojos. 

J 'ay remarque ci-devant que le dernier Par- 
lement ayant été caffé le 15.de May 1619. N. 
S. la convocation fut continuée par ordre de 
S. M. Le Chevalier Henri Vane premier Secré- 
taire y porta un Meffage de la part du Roi« 
contenant un ordre" de travailler à faire des 
^, Canons pour la paix , & la tranquilité de 
,, l'Eglife. Nonobftant ce commandement 
le$ principaux du Clergé , qui n'ignoroierit 
pas Tefprit d*aigreur que Ton avoir conçu con- 
tr'eux, & que Ton a voit fait revivre, & pu- 
blié librement les anciens Libelles contre leur 
pouvoir , & leur jurifdiCtion depuis les mou- 
vemens dEcoffèy fupplierent S. M. de pren- 
dre le fentiment des Juges fur la queftion de 
fçavoir fi la Convocation étoit légitimement 

M 4 alTem^- 
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affemblée» le Parlement étant dUTous. Et( 
elle étoît en état de drefler des Canons, & 
d'exercer les autres parties de leur jurifdic- 
tîon , qui étoient plus fortement combatuès. 
Tous les Juges d'Angleterre , après une mû- 
re délibération , en la prefence du Conferl da 
Roi , refolurent , & lignèrent ** que la Con- 
9, vocation continuée par ordre de S. M. après 
yy la diflolution du Parlement , étoit en pou- 
3) voir de compofer des Canons • & de faire 
„ tous les autres "aftes de jurifdiaiooEcclefia- 
„ ftique , nonobAant le contredit. Suivant 
cette refolution ils composèrent un corps de 
Canons , qu'ils prefenterent à S. M. pouravo/r 
fon approDation. Le Roi les confirma /bus 
le grand fçeau d* Angleterre , & en ordonna 
robfervation , d'ime voix unanime des Sei- 
gneurs de fon Confeil-Privé : Et s'il yavoit 
quelque chofe à redire > les Juges étoient les 

Î>remiers coupables d'avoir donné leur avis que 
a Convocation étoit en droit de les faire r 
Les Seigneurs Tétoient pour avoir porté S. 
M. à les confirmer, &le Clergé l'étoitpour 
les avoir compofez , & prefentezàS. M. 

Cependant tout Torage tomba fur PEglife 
on blâma les Canons en eux mênies , 8c dans 
la manière de les faire, & Ton en tira des 
preuves de lamauvaife intention desEvêques 
dans les fondions de leurs charges. A la vé- 
rité le temps de la ceflation d'un Parlement, 
jSc d'une invafîon des Ecoifois dans le Royau- 
me, étoit fi peupropre pour prolonger ce Sy- 
node , que tout ce qu'on y faifoit ne pouvoit 
être agréable au Peuple : on trouva mauvais 
^ue le clergé eût accordé des fubfides* Quel- 
ques 
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ques Canons fcveres contres les non Confor- 
miftes , quelques additions de Cérémonies nou- 
velles , quoi qu'elles ne fuffenc qu'approuvées , 
fans en enjoindre abfolument la pratique, ir- 
ritoienc les uns, &donnoientde l'inquiétude 
^ux autres. Et tous enfemble étoient fcan- 
dalife^ d'un ferment mal conçu , que l'on exi- 
geoit delà plus part des Laïques > auifi bien 
que des Ecclefialtiques. 

De forte que la Chambre des Communes Lesnoo- 
ne fit pas difficulté de déclarer , que la Convo- Tf*"* 
cation n'avoit pas eu le pouvoir de faire des condam- 
Canôns. Quoiqueparla dirpofitiondelaloy >nezpax 
& par une pratique confiante del'Eglife, les ^* 
Canons n^eulTent jamais été faits autrement, bw^cs' 
5, Qne ces Canons étoient féditieux , & inju- com- 
^, rieux à la Puiifance Royale s préjudiciables niuncs» 
^y aux droits , & libertez du Peuple > & aux 
,, Privilèges du Parlement. Par cette déclara- 
tion la Chambre cnvelopoit prefque tout le 
Clergé s tout de même que dans fes refolucions 
contre les Lieutenans » & leurs Députez^ les 
Confeillers-Privez , &les Cherifs, elle avoir 
compris prefque tous les Nobles , & les Gen- 
tilshommes. 

. Cependant il fiiUoit pourvoir aux neceflitez 
des deux Armées , de peur que les Troupes 
vivant àdifcretion dans leurs quartiers, le 
Pais n'en fût opprimé j ce qui feroit d'une çe- 
rilleiife confequence , & forçeroit à liccntier 
les Troupes , ce qu'on ne vouloir pas faire fi- 
tôt. 

La voyc ordinaire de lever de Pargentn'é-tcfdàa 
toit pas allez prompte. 11 falloit beaiKoup de ^J?*: 
xcmpspour paflerun Aôe de Parlement, & J^^^ii 

M 5 Taûc 
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Yiâz canr paSe , il falloit encore plus ii 
i£zç% pour le mettre en exécution. Il fis ' 
DC rdbla d'emprunter une fomme de la vil- 
de Loodrâ , vers laauelle on députa quel- 
es Seigneurs . & quuques Membres des 
oamumss , cu*on crut les plus propres pour 
mlnigsT les cbofes de telle forte que Ton en 
ixthbuàileiuccez à leur crédit , autant a u'aux 
bonnes inreniionsdelaville. Et ces députez 
promirent que par les foins du Parlement» cet 
aigas fercKt rendu avec les intérêts. 

Cet expédient rëù£Bt deux ou trois fois y 
pour telles fommes qu'ils trouvoient à pibpos 
o*eniprunter> pour avancer leurs affaires^ 
quoiqu'elles nehiffent pas fuffifantes pour pa* 
Ter tout ce qui étoit du de vieux am Trou» 
> mais feulement pour fournir à leur (ub- 
: » depeur qu'elles ne fe debandaifenc j 
£ OQ les payoit entièrement. 

Us tiraient un autre avantage de ce trafic 

arec la ville j qui ne manquoit pas fouspre* 

texte de ce prêt d'argent y de recommander 

au Parlement tout ce qui pouvoit favorifer les 

dsffdns du Parti > comme de procéder contre 

les coupables > où '^ de faire quelque refor- 

9» matîon dans TËglife ^ dont les Chefs du 

Pani f^avoienr fe prévaloir dans roccafion. 

D'ailleurs par le moyen de ce trafic, ils don* 

notent plus decredit à leurs amis, & lesmet- 

2J^*** toicnt en eut d'agir avec plus de fuccez; de 

2J^' forte que ouand il fiit qucftion d'élire le Confeil 

U ville commun di h ville, cequife fait tous les ans, 

J«»^ immédiatement avant la fête de Noël , &où 

ctt^dà Ton a dvî coi'îtumç de choifir ceux qui le com- 

tùeu polokmdaas les ann^s précédentes ^ & d'en 
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fubftitucr feulement d'autres en la Place de 
ceux qui font morts, ils firent élire ceux 
qu'ils fçavoient être les plus contraires au 
Gouvernement , & les plus mal intentionnez 
pour l*Eglife Anglicane. Ce qui produific 
un changement fubit , & manifefte dans Tef- 
prit des citoyens , & même dans le gouver* 
nement , le Confeil Commun ayant une grande 
part dans le maniement des affaires. 

Comme les Députez àEcoJfe demandoient 
de Vargent tous les mois avec empreffemenc 
pour la fubfiftence de leurs Troupes j on s'a- 
vifa d'un autre moyen pour en trouver s qui 
fiit^' que dans un befoin fi preffant, pour le 
a bien delà Paix, & pour empêcher que les 
9> deux Armées n'en vmfTeat aux mains-, fau- 
^9 te de payement, les Membres delà Cham* 
5j bre prêteroient de l'argent félon leurs fa- 
^, cultez, où s'y obligeroient. Cela futauf- 
fi-tôt confenti par les principaux Membres > 
conduâeurs de Tentreprifei & par plufieurs 
autres pour leur avantage particulier, dans 
la penfee que leur capital ne courroit aucunes 
rifques, qu'ils en rccevroient un gros intérêt, 
& que cela faciliteroit le licenciment des 
Troupes , tant fouhaité par les gens de bien. 

Pour affurer leur crédit, il ralloit lever de 
l'argent fur le peuple , mais comme ils n'a- 
voicnt pas deflcin de mettre cet argent dans 
l'Echiquier, fuivantl'ufage ordinaire, ilss'en 
excuferent fur ce" que le Public étoit charge 
„ de dettes envers la ville, que plufieurs 
>, Membres de la Chambre avoient prêté leur 
„ argent, que d'autres s'étoient engagez è 
,, payg: 4ç5ioff"^^s confiderables, pour lef- 

M C quel* 
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3> qudlesleursbienspouroîentêtrefaifis. Qee 

y, par coofequcnt^il etoic raifonnablcque pour 

„ leur iodemoité , l'argent qu'on leycroit , fit 

^ mis aux mains de quelques Membres delà 

jj Chambre > choifis pour cet effet . qui au- 

. 3> roient foin d'acqmter les charges publi- 

l«im ,, ques. lU paflèrenc un Bill pour deux fubfi- 

*^. des, qui ne fuffifoicDt que pour payer la moin- 

-c deux ^^^ partie des femmes empruntées , dans le- 

ifafidci. quel ils inférèrent les noms des Commiffai- 

res , qui dévoient recevoir , & difpofer de 

l'argent. LeKoipaflaleBill, fansenenvifa- 

gerles confequences , & fans qu'aucuns de fes 

Confeillerseuffentle courage de lesluirepre^ 

fenter. 

Depuis ce temps là , on ne palTa phis de Bill 
pQur lever de l'argent , qu'avec la mènie con^ 
dition" que l'on n'en employeroit aucune 
3, portion à l'ufage de S. M. ni par fes ordres î 
3j ils trouvèrent mauvais que depuis que S. 
„ M, étoit parvenue à la Couronne , elle avoit 
yi levé les coutumes, & impôts fur lesmar- 
„ chandifes comme fon droit , fansaocnn Ac- 
99 te de Parlement, ce g[u'ils pretendoîent 
yy n'avoir jamais été pratiqué par aucun des 
^ ,1 Rois fes prcdecefTeurs : ajoutant qi|fil fal- 
3, loit pourfuivre ceux qui étoient lesprinci- 
3, paux Auteurs d'une entreprife fi temerai- 
„ re. Qu'il ne faUoit pas fe perfuader pour 
3, cela qu'ils n'euflTent pas deflfein d'accorder 
5, ce droit à S. M. pour fa vie comme ils Ta- 
„ voient accordé a fes predeceHeurs , mais 
„ que les chofes n'étoient pas encore difpo- 
„ fées pour un tel Adte. Qu'il y avoit des 
^, livres deCo»T*pce concernant cette Collec- 
ta te. 



9> 
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te» defticuez de toute autorité légitime 3 
qui contenoienc beaucoup d'abus, & qu'il 
y, falloit reformer en pluHeursanicles y qu*oa 
)> feroit toute la diligence podible pour cela , 
9 > & qu'on en viendroit à bout en peu de temps. 
3> Quoiqu'il en fbit, que la continuation de 
cette CoUede, fans un titre légitime , & 
pendant la feance du Parlement y feroit un 
exemple de très perilleufe confequence , & 



,y rendroit douteux le droit qu'avoit le Par* 
,, lement de l'accorder. Par confequent qu'il 
y y ëtoit pliK à propos , ou de difcontinuer , ou 

sy 

3> 



faire ce/Ter abfolument cette Colleâe^ce qui 
feroit au pouvoir des Marchands par le re* 
fus de payer des droits auxquels ils n'étoienc 
3^ aiiiijettis par aucune 1o]p: ou de palfer 
53 prompteinent un Ââe , qui en autoriferoic 
3, la continuation pour quelque peu de temps > 
3, après l'expiration duquel, èc la reforma* 
,, tion des livres de compte, on pafleroit 
3, r Aéle d'Oftroy pour la vie du Roir On 
trouva des inconvénients dans la première 
propodtion , *V en ce <iue le payement de ces 
py droit? étant difcontinué , tl feroit difficile 
3, de le rétablir. Au lieu que la féconde ne 
3, feroit préjudice à perfonne , puifqu'elle 
„ eonfervoit le droit des Sujets, & aflurok 
„ rinterêt de S. M. Ils drefferent donc & 
prefentercnt au Roi un Aâe d'Oitroy de ces 
droits de la Douane pour quelques mois , dans 
les termes les phisfoùmis, & les plus aflfeâion- 
nez pour S. M. qu*on fepuiffe imaginer, pen- 
dant que éâm la pretace , '' ils defaprou- 
„ voient & condamnoient tout ce qui avoic 
,^ été fait fur ce fujcc, depuis l'avencmcnt du 

M 7 »^^ 
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j. Roi à la Couronne , jufques alors s âffir* 
„ moienc pofîtivement que le payement de 
„ ces droits dependoit de la pure libendité 
ti des Sujets > & concluoient par des peines 
,j très rigoureufes contre ceux, qui prefu* 
^f meroient à l'avenir de les exiger ^ où re- 
- „ çevoir, qu'enla manière qu'ils étoienc, ou 
9, feroient accordez par Ââe du Parlement. 
Ce qui n'avoit jamais été déclaré dans aucun 
autre Ââe de Parlement. Le Roi y donna foo 
confentement > comme il avoit fait au Bill des 
deux fubfides : de forte que le revenu deftiné 
pour fa fubfiftence, & qu'il avoit lieu de croi- 
re qu'on lui continueroit fans aucune difficuf- 
té, demeura au pouvoir du Parlement, pour 
l'accorder , où ie refufer , félon qu'il le juge- 
roit plus à propos pour fes dei&ins s comme 
S. iVl. l'éprouva dans la fuite. 

Quoique jufqu'alors il n'y eât pas eu une 
obole donnée à S. M. ni reçue par fes Minu 
ftres y néanmoins ces fubfiaes ayant été levez 
fur le peuple, félon les formalitez ordinaires 
des Parlemens , & comme s'ils avoient été 
dcftinez pour les coffres du Roi, on crut qu'il 
étoit jufte de confoler les Sujets de toutes ces 
charges ,' par quelque Loy qui leur fût agréa- 
ble. Ce fut pour cela qu'avec le Bill pour 
lesfubfides, la Chambre des Communes, en 
envoya un fécond à la Chambre Haute pour 
un Parlement Triennal. Tous deux furent 
• paffez par les Seigneurs, & portez à S. M. 
Ipoui Le Bill pour le Parlement Triennal , étoit 
^- fondé fur deux anciens Statuts di|^emps d'E- 
ç,, doijard i l L qu'en chaque année i! y auroit 
un Parlement* Mais il y avoit des claufes oui 

de- 
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lerogeoient aux principes de la Monarchie > 
:omme de donner au Peuple le pouvoir de 
'aifembler, fileRoi manquoic à le faire: 3c 
lutres femblables. Cependant S. M. quiavoit 
ieflein de rendre ces aflemblées fréquentes , • 
^afTa les deux Biils enfembie fans beaucoup 
ie difficulté. 

Après la fuite du Chancelier Fincby les^^^Che- 
fçeaux furent donnez à LiuUton , alors Chef J^^ 
de Jufticc du Commun plaidoyé, à la recom- Litilc 
' ' ^ deux grands Miniftres , qui ai '*"* 
^ienc élevé à la charge de Coi 
pendant qu41 étoit Chef de Ji 
ftice. C'étoit un homme grave , de bonne mi- 
ne 3 bon Jurifconfulte > & tout à fait propre 
pour cet emploi. Ban^s Procureur General , 
rebmé par toutes les in)uftices que l'on faifoic 
au Roi 3 fut bien aifed'êtr&tnis en la Place de 
ttttletm dans la Cour du Commun Plaidoyé. 
Et c'ctoit alors un ufage , que le Procu- 
reur General étoit exempt du ferviçe de ia 
Chambre des Communes , & étoit appelle à la 
Chambre haute par les lettres circulaires , où 
il avoir fafeance fur lefacde laine, deri:iere 
les Juges y. ce qui rendoit fa charge plus confi- 

derable. 

On n'apprehendoit plus rien de PArchcvft- 
quede Cantorhery^ ni du Comte de Strafford^ 
ni de ceux qui pouvoient leur fucceder. Ceux 
qui étoient du Parti de la Cour , & attachez 
au fervice du Roi , étoient extrêmement af- 
foiblis, & plulieurs d'eux œ cherchoient plus 
que les occadons de lui rendre de mauvais 
Offices. Les plus populaires fc croyoicnc 
capables d'eue fort utiles à leur Patrie s'il» 

poa> 
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pouvoienc obtenir des emplois à la Cour, I: 
emptcher les mauvais Confeils qui en éma- 
noient ordinairement. Ils employèrent pour 
cela le Marquis à'Hamihon le meilleur ami 
qu*ils euflcnt , qui fut fi bien Ipar fbn adrdTc 
ménager l'efprit du Roi > & de la Rdne , que 
chacun fe trouva fur d'avoir la charge qui Tac- 
commodoit le mieux. 
Lei Ftt- Le Comte Bedfard devoit ètvt Threforier. 
]^?^ Ce qui lui étoit d'autant plus facile , que la 
l^éet Threforerie avoit été mife en Commiffion : 
joailes PEvêque àc Londres ayant remis fa charge en- 
^Ucd. ^^^ ^^ mains du Roi , & obtenu la permif- 
'fionde fe retirer, & de s^apçliquer tout en- 
tier aux fonâionsde fonMmiftere. Par cet 
Aâede prudence » il fe faurade la tempête, 
& jouit d'une douce tranquilité , parmi les 
troubles , qui defolerent TAngleterre peu de 
temps après. Il vécut affez pour en voir la 
fin, & mourut en grande réputation. TAr.Pym 
devoir être Chancellier de TÊchiquicr, le 
Lord Cottifîgton étant prêt de lui quitter cette 
Place moyennant les alTurances dindcmnitc 
^u'on lui donnoit pour l'avenir. Ces deux 
la étoient. engagez par leurs emplois à pren- 
dre foin de Taugmentation^ Se établififement 
des revenus du Roi. 
' Pour y mieux réuffir , le Comte de Bêdford 
obtint du Roi la charge de Solliciteur General 
pour Olivier S. Jean. S. M. cfperant que cet 
Officier , lui feroit utile pour foutenir h% in- 
térêts dans le Chambre des Communes , oà 
il avoit beaucoup de crédit : ou que ^ da 
moins > il neconfcntiroit à aucune rdblution 
préjudiciable à la Couronne. Mais fa maligni- 
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té contre le GouTcrnement étok fi ferme, & 
fi bien enracinée, qu'il repondit parfaite* 
ment aux efperaoces du Partis & ilnes*op- 

{>ofa pas moins à tout ce qui pouvoir avancer 
e fervice du Roi , iorfqu'il fut Solliciteur 
gênerai , au'il Favoit fait auparavant. 

Le Lord Say devott avoir la charge de M^- 
tre de la garderobe , dont le Lord Cottington 
fe vouloit démettre pour fon repos , & pour 
fa fureté : Et Denzill Hollis devoit être Se- 
crétaire d'Etat , en la Place du Secrétaire Win- 

On pouffa fi loin cette intrigue , que toutes 
les charges étant ainfi remplies , il ne devoit 
plus reftcr qui que ce foitauprèsdelaperfon- 
ne du Roi , capable de l'affifler , & de lui 
donner de bons avis dans la fituation perilleu- 
feoù il fe trouvoit , & qui au contraire nefe 

1)ropofât de le trahir , & de lui attirer tous 
es reproches du Public. 

Mais le Comte de fi^f^r^étoit refolu de ne 
pas entrer dans la Threfôrcrie , que les revenus 
du Roi ne fuffent fixez s où que du moins le 
Bill pour les droits par tonneau > & du foii 
pour livre fur les Marchandifes , ne fut paflfé 
dans toutes les formes , & pour la vie du 
Roi. Mr. Py m y & lui , y trayailloicnt de tout 
leur pouvoir , & meditoient de bons moyens 
pour augmenter les revenus de la Couronne. 
Aucun d'eux ne vouloit fe mettre dans l'e'm- 
ploy, qui lui étoit deftiné, qu'auparavant on 
n'eût pris le même foind'avancer ceux oui ref- 
toient de leur Cabale, depeurque le chagrin 
de fe voir négligez , ne leur fit changer de 
fentimens. Aufli avoic on deflein de pour- 
voir 
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yoir HdnMidat i Effix, Kimhêîton^ & qudqBes 
autres, mais les emplois qu'ils dévoient avoir 
o'étoieot PAS encore déterminez. 

Le Roi , par toutes ces complaifadces, 
avoic pour but de fauver la vie au Comte de 
Straffordy & de garantir TEglife du péril q\Â 
la mcnaçoit. Et perfonne ne croyoit l'Arche- 
vêque en peiil de fa vie. D*un autre coté 
prefque tous ceux dont je viens de parler, 
étoient perfuadez que les charges qui Jeur 
ëtoient deftinées, leur feroient inutiles ^ fi on 
laiffoit vivre le Comte. Pour ce qui concer- 
noit TEglife, ils paroifToient aflez diTpofez^ 
pour la plus part , à donner quelque fatisfac- 
tion au Roi> ne pouvant pas fe perfuader, 

3ue toutes les deux Chambres enfemble fuffcat 
ans un autre efprit. 
Cependant tes Commiflaires d'EcofTepref- 
foienc pour avoir de l'argent, & les Chefs du 
Parti , fort aâifs à trouver des expediens , de- 
fefperoient que perfonne en voulût prêter à 
l'avenir : La ville étant fort inquiète , & de 
couragéedu peudeprogrezdela reformation, 
& de là lenteur des procédures contre les cou- 
f lopofi-j pables. Alors Mr. Hyde dit dans la Chambre, 
d'ttn- * ' V^'^^ "^ croyoit pas la chofe fi difficile qu'on 
pmntct }) fe rimaginoitj que perfonne ne prêteroit fon 
•'•l'M- „ argent, fans efperance d'y profiter. Qu'il 
Eîm * ** y ^" ^^^^^ ^^ abondance dans la ville , & 
dcLoa* *> 9"*^' ^^^^^ affuré que fi on vouloir nommer 
4K9f. 9} un petit Commité , qui fe fervît du nom de 
„ de la Chambre, pour traiter avec ceux, 
„ qui étoient en réputation d'avoir de Par- 
,, gent , on en trouveroit autant qu*il feroit 
,, neceâaire. La Chambre approuva cette 

pro: 
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Î)ropofitioii , & nomma Mr. Hyde^ le Cheva- 
ier ^ean Strangeways , & cinq ou fix autres , 
qui le jour même > ou le lendemain fe rendi- 
rent dans la ville de Londres , & xefolurenc 
de ne s'adrefTer qu'à ceux qu'on croyoit être 
en état de prêter les fommes qu'on leur de* 
manderoitj & qui déplus étoient en réputa- 
tion de fageflTe, ficdebonsfens. Après qu'ils 

eurent parlé tous enfemble , à quatre ^ ou 
cinq des principaux, ils trouvèrent plus à pro- 
pos defe divifer, & de conférer feparement 

avec ceux de leur connoiflance , qui feroient 
moins de difficulté d'avoîkr dans le particu** 
Jier, qu'ils avoient de Pargent, que d'en don- 
ner la connoifTance au public. 

S'étant en fuite communiqué ce qu'ils 
avoient fait chacun en particulier y ils trouvè- 
rent que l'emprunt étoit très facile : ceux 
avec lefquels ils avoient conféré ne demandant 
pas mieux que de prêter leur argent , où de 
fournir de leurs amis 9 qui en prétenteroient à 
leur garantie. Et plufîeurs leur ayant dit en 
fecret, *' qu'il y auroit de l'argent afTez à prê- 
^y ter, fi l'on croyoit que ce fût pour lad€||| 
3,i niere fois : les plus riches, & qui avoient 
j, plus de difcernement étant très mécontens 
sy de voir dans le Royaume deux grandes Ar- 
mées fur pied , oui caufoient cette prodi- 
gieufe depenfe, dans un temps où Ton ne 
5, craignoit plus la guerre. Et que fi on vou- 
j, loit promettre de Tes licentier dans un temps 
,5 limité, on trouveroit fans peine les fom- 
„ mes neceflaircs pour les payer entièrement. ^ . 

Dés le jour fuivant Mr# Hyde raporta ce toaméc 
difcQurs à la Chambre ^ où il fut reçu avec pax le 
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applandiflement de la plus part. Mais kps- 
n dôminanc parot fon inquiet , & ncfçmk 
que répondre à une celle propofitioii. H k 
pouYoït feferyir de cette Toye ians donnera 
grand crédit à ceux qui avcnent ménagé cet 
emprunt, au lieu qu'il avoit deflein de les per- 
dre de repuution. D'aiUeurs ç'auroit été 
confentir ce qui avoit été dit touchant le li- 
cenciment des troupes s du moins ç'auroitécé 
un prétexte pour le mettre fouYent fur leta-^ 
pis > & pour le demander avec empreflèment , 
ce qu'il avoit en horreur. Après m long fi- 
Icnce Mv.Hambden dit** que Ton devottfjpi- 
i9 voir bon gré à' ces Meflieurs de la pem^ 
j, qu'ils avoient prife, dont, fans doute» oti 
jt feroit un bon ufage: Mais que cdamerl- 
j, toit bien que Ton y penfat , Sr queladdi- 
«,' beration fût remife au lendemain. Ce qui 
ne p&t pas êtrerefiifé. Le jour fuiYant l'Ai- 
derman Pemmgtony homme devotié au Parti 
le plus fort, &qui inf^iroit au Confeil com- 
mun de la ville les fentimens de la Chambre 
des Communes % fuivant les ordres qu'il en 
Hlvoit, entama le difcours, & dit*' que ces 
•) Meffieurs > oui étoient ^lez à la ville pour 
„ emprunter ae Targent , avoient fait un bon 
9i rapport > mais que la Oiloquinu étoit à li 
t, fin. Qu'il ne fçavoit point avec quelles 
„ perfonnes ils avoient confère fur les mtcn- 
„ de la villes ni qu'aucune perfonne decon- 
j, fidcration s'inquiétât de ce que le Par- 
„ Icmcnt avoit à faire 5 qu'on le connoiffoit 
j, aflez fage pour ne rien faire , qui ne fiit 
„ avantageux à la Nation , qu'on fe repofoit 
^, fur les refolutions qu'il voudroit prendre. 

91 Et 
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9, Et ^u*il y avoit de l'argent plus qu'il n'en 
fâlloit , tout prêt pour être mis aux mains 
de telles perfonnes que la Chambre trou* 
veroit ï propos de nommer. La contef- 
tation finit par une raillerie y fut le ter- 
me de CoUaqmnU ^ dont Pemtmgton s'étoit 
fervi dans fa harangue. Les plus fages étoient 
fort aifes de voir la Chambre dans cet em- 
barras > & que la peine au'elle prenoic 
pour s*en tirer , ne fervoit quà Tauj^menter 
de jour en jour. Ce qui diminuoit fenfî- 
blement le refpeft que l'on avoit eu d'abord 
pour elle. 

Dans les premiers jours de Mars ils com- un 
mencerenc les préparatifs pour le procez duCoo»^ 
Comte de Strafford. Ils firent venir un Com- Jî?^ 
mité du Parlement à^ Irlande^ pour agir en ce ^J^" 
qui concernoit ce Royaume là . Ce Conimité le procea 
compofé poui! la plupart de Papiftes, &desdttCom- 
principaux Aâeursdela Rébellion, fut reçu ^ ;V ^ 
avec ae grands témoignages d'aflTedtion, & ^"^ 
joint au Commité du parlement èi Angleterre 
pour rinftru^liondu procez. Ulrlande nepa- 
roiflbit pas moins portée à la perte du Com- 
te de Straffordy que V Angleterre icVEcofe; 8C 
la correfpondance entre Weftminfter , & Dublin , 
étoit fi bien établie , que tout ce qui étoit refoln 
dans la Chambre des Communes en Angleterre , 
étoit auffi-t&t refolu dans celle d'/r/<0m/r. Le 
Chevalier George Ratcliff fut accufé de Haute 
tjrahifon par les Communes di Angleterre , fous 
prétexte de complicité avec le Comte de 
Straffbrdy mais en effet pour le mettre hors 
d'Etat de rendre témoignage en faveur du 
Comte. Sur cette accuiacioa $ il fut envoyé 
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d'Irlande en Angleterre j ceux qui avoient co 
quelque confidence avec le Comte , gui fça- 
voient les véritables motifs des Confeils dVr- 
/ande , & qui feuls en pouvoient rendre té- 
moignage , y furent accufez de Haute trahi- 
fon , comme ayant voulu renverfer les loix 
fondamentales du Royaume ^ & y établir la 
puiffance arbitrait : Par ce moyen on s'aflTU- 
roit de leur perfonnes, & on les pri voit d'af- 
filier aux Confeils , comme oh avoit feit en 
Angleterre. Nous verrons dans la fuite les cau- 
fes de la Rébellion , qui éclata un an après 
en Irlande, 
Coufi^r On délibéra long temps fur la manière d'io* 
tiowM fut ^^^^^ leprocez du Comte de Straffori^ nefc 
)»ma- trouvant point d'exemples en pareil cas.** Si 
nicte ,, ceferoitdans la Chambre des Pairs: cet- 
Sruire ** ^^ Chambre étant trop petite pour contenir 
fonpro- » 1-5 Accufateurs, les Témoins, les Juges, 
3, & les Spectateurs. Oui feroit les pour- 
„ fuites ? 5i ce feroient des Membres choî- 
„ fis de la Chambre des Communes, oij le 
„ Confeil du Roi? fi les Evêques auroient 
,0 voix dans le Procez,qui étans naturellement 
„ trop doux, pour une matière, où il s'a- 
55 giffoit d'un crime capital , augmenteroient 
„ le nombre des contredifans, & pourroient 
j, en attirer d'autres dans leur parti. Si ceux 
„ qui avoient été créez Pairs depuis que Tac- 
,, cufation avoit été portée à la Chambre 
„ Haute , feroient admis au nombre des ju- 
,, ges ? fi les Membres de la Chambre des 
„ Communes , qui dévoient être prefens au 
„ jugement du Procez , auroient la tête de- 
f > couverte ? Enfin fi quelques uns des Mem- 

„ brcs 
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j bres de la même Chambre, dont leCom- 
,, téavoit donné la lifte, (*eroient examinez à 
,, fa décharge. 

A près de longues conteftations il fut refolu 
y, que le prôcez feroit jugé dans la Salle de 
,, Weftm'mfter^ où Ton feroit faire des fieees 
„ exprés pour les Membres de la Chambre 
„ des Communes , & pour l'Orateur , qui 
5, vouloient y être prefens, dans la crainte 
5, que la Chambre Haute ne fit quelques pro- 
., cedures contraires à leurs defleins. Et ils 
confentirent , quoiqu'avec peine , d*y être 
adis découvers , pour ne pas faire un incident 
fur une formalité fi peu importante, quipour- 
roit rompre toutes leurs mefures. 

11 ne trouvèrent pas à propos de confier la 
pourfuijayâu Confeildu Koi, qui ne lapouf- 
feroif pas avec aflez de vigueur: Et ils nom- 
mèrent le mêmeCommîté, qui avoit prépa- 
ré les charges , pour pourfuivre l'accufatton 
au nom déroutes les Communes d'Angleterre. 

Sur l'article des Evêques, ils relevèrent les 
fautes de quelques uns en particulier , ils im- 
putèrent à tout le Corps en gênerai la compo- 
fitiondes nouveaux Canons , & s'étendirent en 
menaces , & en iriveftives. Ils prétendirent 
que la queftion étoit nctteipent décidée par 
un ancien Canon , qu'ils trouvoient le feul 
orthodoxe, par lequel il étoit dçffendu aux 
Ecclcfiaftiques d'être juges dans les caufes cri- 
minelles, où il échoit une peine capitale» 
Clericns non débet intereffe SangtM» Cependant 
ils en laifferent la détermination à la Cham- 
bre des Pairs , non pas qu'ils fuflent aflurez 
du jugement des Seigneurs , quelque loy , quel- 
que 
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«[ue raifon, & quelque Canon qu'ils allégè- 
rent , mais par ce qu'ils fe repofoienc fur h 
promefle qu'un des Evèques leur avoic ^te, 
de les tirer de cet embarras quand Toccafioa 
/ s'en prefenterotc. 

Mais il n'en uferent pas de même fur l'ar- 
ticle des Barons de nouvelle création ^ ne dou- 
tant pas que l'exclufion ne f&t çonteftée par 
les Seigneurs I jaloux de leurs privilèges. Ils 
demandèrent pofitivement^^ que les Pairs 
,i créez depuis Taccufation enUent à s^abfte- 
9, nir du jugement du procez » ayant été du 
„ nombre des Accufateurs, lors qu'ils étoieot 
j> encore Membres delà Chambre des Com" 
„ munes. 

Pour la demande du Comte de Strêffiri , 
que quelques Membres de la Chambre des 
Communes fuflent examinez fur fes faits juf- 
tificàtifs, ils laifTerent en la liberté de ceux 
que le Comte avoit nommez , ^' de fouffrir 
,, Vexamen s'ils le vouloient 5 les avertiflant 
i, neantmoins d'un air menaçant de prendre 
39 bien garde à ce qu'ils feroient : quoi qu*ils 
euffent tkit ordonner que les Seigneurs du Con« 
feil feroient examinez s mais tout cequiétoit 
contre le Comte leur paroi(foit dans les rè- 
gles. 

Le Garde du grand fçeau étant malade , les 
Seigneurs choifirent en fa Place le Comte d'A- 
reff^e/ ennemi déclaré du Comte deStraffbrd, 
pour prefider dans T Aflemblée. 

Et pour la grande affaire touchant l'exclu- 
fion des- Evçques , ils furent exemptez de la 
J)cine de faire un règlement , qui auroit pà 
eur caufer de l'embarras > par TEvêque de 
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Ltncobii qni fe leva pour déclarer, tant pour 
lui, que pour fcs confrères, " qu'étant Ec- 
^, diadiques, ils dévoient être difpenfez 
9^ d'a£Bfter au jugement du jprocez, pour ne 
9, pas tremper leurs mains dans le fang. Ec 
pour d'autres raifons ^ qui n'étoient pas de 
grand poids. 

Cet Evêque avoit été^nfuré plufieurs fois 
dans la Chambre Etoillée , & enfin mis pri- 
fonnier dans la Tour de Lmdresy où il étoit en* 
core au commencement de ce Parlement. II 
fut mil en liberté à la Sollicitation des Sei- 
gneurs, qui le connoifibient pour être enne- 
mi mortel , & irréconciliable de l'Arcfaevc- 
quede Çantarbery. Tout Evêque qu'il étoit ^ 
il ne laiifoit pas d'être dans le Parti des Pu- 
ritains. Il haïfToit tous les Evêques en gêne- 
rai, & avoit traité quelc[uesfçavansEcclefia- 
fiiques avec mépris, & mfolence. Ilneper- 
doit neantmoins aucune occafion d'aflurer S. 
M.*' que s'il étoit élargy, il pourroit lui 
,9 rendre de grands fervices dans le Parlement» 
Un jour après qu'il fut entré dans la Cham- 
bre des Pairs, le Lord Say fit une harangue » 
qui fut imprimée peu de temps après , dans 
laquelle il fe plaignit que l'Archevêque de 
Cantorbery lui avoit imputé, '* d'être un Se- 
5, âaire. Et il ne falloît que la feule lec- 
ture deia harangue pour l'en convaincre. Il 
n'eût pas plutôt fini, quel'Evêque de Lincoln 
fe leva pour faire un long Panégyrique du Lord 
Say^ & pourprotefter" qu'ill'avoit toujours 
9, crû autant éloigné d'être Seâaire , que lui 
„ même. Quand ilfçûtque la Chambre des 
Communes fouhaitoit exclure les Evêques 

Tome I. N d'être 
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d'être Juges dans ce Procez, il ne ceflapont 
de les épouvanter par la crainte d'une mie 
cenfure, que la compofition des nouveaux Ci- 
nons leur attireroit infailliblement , jufquesà 
ce qu'il les eut perfuadez de fe difgraciereux 
mêmes , & de s'excufer de connoître du Pro- 
cez, fans attendre qu'on leur ordomiât de fe 
retirer. ^ 

L'exemple des Evêques porta quelques uns 
des Seigneurs Créez Pairs après TaccufatioUj 
à fe départir volçntairement de leur droit de 
juger. Entr'autres leLordii/f/t^o», quiavoit 
çte fait Baron 9 par le crédit du Comte de 
Straffordy dans Pefperance qu'il lui reodroir 
des fervices confîderables , s'il étoit au nom- 
bre des Pairs. Mais ceux qui foutinrentleux 
droit , & qui demandèrent le jugement de la 
Chambre» comme le hovà Seymottr ^ & au« 
tres^ ne furent plus inouietez» & demeurè- 
rent Juges jufqu'a la fin du Procez. La même 
chofe feroit arrivée > fans doute, à l'égard 
des Evêques , s'ils n'a voient pas eu lafoiblefle 
d'abandonner leur Privilège. 
f 10- Toutes chofes.ainfi difpofées , le Comte de 
tcom-S/r#^Wfut conduit à la Barre dans la Salle de 
1^^, Witjtmtnfier le 21. de Mars , qui eft le i . d'Avril 
I N« S. les Seigneurs écoient adis en robe dans 
40. le milieu delà Salle > les Membres de la 
• ^* Chambre des Communes , les Comipiffaires 
à^EcoJfey le Committé d'Irlande, & quelques 
autres Perfonnes de qualité étoient aux deux 
cotez : Et leurs Majeftez étoient à un bout 
dans un Cabinet fait ex prés, d'où elles pou- 
voient entendre aifément tout ce qui fedifoic 
Le Roy s'y trouva par aflfeâion, & par cu- 

rio- 
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curiofitéj mais je fuis pcrfuadé qu'il s'en re* 
pentit dans la fuite, lors qu'on fe prévalût 4^^ 
faprefenceà l'inftruûion du procez, pour lui 
faire paffer le Billdeconviâion, 

Quand on eue lu les charges , Mr. Pym 
parla le premier ^ & traita le Comte de Ai#- 
chant 9 & d'Impie. Un Avocat Membre de 
la Chambre des Communes, s'attacha enfui* 
te à faire valoir les preuves , dans les termes 
du monde les plus durs > & les plus outra* ^ 

geans ; & ces mvedives étoient tellement dil . ,^ 
goût de toute TAflemblée, que Mr. Paimer 
perdit abfolument tout fon crédit , pour avoir 
parlé avec bienfeance, & ^vec modeftiei 
aumque fes raifonnemens contre le Comte 
niflent beaucoup plus prefrans> que le bruit 
éclatant de tous les autres. 

Le Procez dura dix-huit jours. Et pour ^^ 
faire valoir Taccufation en termes généraux d'accul». 
d'avoir voulu renverfcr les fondemens du gou- tioiu 
verncment à* Angleterre ^ & y introduire le 
pouvoir arbitraire , on lui reprocha** les ex- 
3, preffions qui lui étoient écnapées par inad<« 
,9 vertence, où par orgueil, depuis qu'il 
„ avoir été fait Confeiller Privé. Ce qu'il 
3, avoit fait dans la Comté d'York, parpaf« 
„ fion, ou par autorité, pendant qu'il y! 
,, avoit été Prefident, Les projets dans lef* 
„ quels il s'étoit engagé en Mande ^ comme 
y, de s'y être rendu maître du commerce de$ 
i. Lins, & du Tabac: d'y avoir fait tirer des 
„ Soldats au billet, & d'y avoir abufé du 
„ droit de la guerre. Sa procédure irregu- 
„ liere, & violente contre le Lord Mount'- . 
,, wmi , & contre le Chanccllicr Lofius. De 

Na ,, s'ê. 
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9j s'être attribué le pouvoir de juger dans k 
M Confeil ^ les affaires particulières. Quelques 
ji )i]|geinens rigoureux , & injuftes au fujei 
^ des Plantations. Quelques difcours trop 
^ hardis dans le même Confeil à^ Irlande s d'au- 
9) très échapez légèrement & au hazard , à 
jj fa table , & dans les aflemblées publiques > 
9> & d'autres en fecret dans le Confeil d'^^ 
„ glettrre. 
\^^: Le Comte fit paroître beaucoup de fbu- 
^^^miffion, & d'hutflilité; mais neantmoins af- 
fez de refolution pour ne pas fe déconcener. 
U repondit à tous les chefs d'accufation > avec 
toute Tadreife , & toute Téloquence iibâigiiia- 
nable. Et quoi qu'il ignorât , avant qu'il 
fik conduit à la Barre , quelles .char£es , 8e 
ouelles preuves on produiroit contre lui. U 
lut très peu de temps à fe recueillir , & n'ob- 
mit rien de ce qui pouvoit fervir à fa juftifi- 
cation. 

Sur les affaires dY/'^i»/^, il fe plaignit'^ que 

j, par un ordre du Commité ^ qui avoit pre- 

5, paré les charges contre lui , on y avoit fai- 

^, fy & enlevé tous fes papiers , qui prou- 

j, veroient fon innocence. Qu'en venu du 

jj même ordre oa avoit pareillement faify 

^1 tous fes biens, fes meubles » fa vaiffelle 

j, d'argent , & plus de Soooo. livres de Ta- 

^j bacs en forte qu'il n'avoit pas dequoyfub- 

„ fifter dans la prifon. Que l'on avoit cm- 

t, prifonné fous prétexte de Haute trahifofl 

„ tous les Miniftres d'Etat en Irlande^ qui 

r V. »» ctoient mieux informez des faits, dont il 

\^ M étoitaccufé, & qui feulsétoient capables, 

^. »i de rendre témoignage en fa &veur. Qu'A 

,, nV 
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39 n'ayoît point excédé le pouvoir qui lui 
99 étoic accordé par fa Commiffion , & par 
3, fes inftruaionsj &s'y étoit comporté fui- 
3y vant les Keglemens ^ & les coutumes 
,, obfervées par les précédens Députez , 
33 & Lieutenans. Qu'il avoit entrepris 
99 les Monopoles des Lins, & du Tao^c 
» pour le bien du Royaume (Tlrlande, 8c 
9, pour l'avantage de S. M. la première y éta* 
99 oliflant un Commerce beaucoup plus pro* 
9, fitable, qu'il n'étoit auparavant. Etlafe- 
3> conde apponant plus de 40000. liv. fterl. à 
99 la Couronne , fans causer aucune pêne aux 
99 Sujets. Que s'il avoit fait tirer des Soldats 
39 au billet 9 ce qu'on pretendoit être un cri« 
ji me de trahifon par unftatut fait taManke 
9» du temps de Htnry V I. & s'il avoit ufé 
99 des droits de la guerre > il n'avoit fait que 
99 fuivre l'exemple de tous les autres Depu- 
39 tez, & Lieutenans d'/r£m^; ce qu'il proi»- 
99 voit par le témoignage du Comte àzCork,f 
99 & du Lordmimof Que TAûedu Parle- 
39 ment fous le Re^ne de Henri VI. ne re- 
39 gardoit que les Sujets inférieurs, & non pas 
3^ Tes Députez 9 & Commandans en Chef. 
99 Qu'en tout cas, il avoit été révoqué par 
,9 l'Ââe de Poyning 9 en l'onzième année 
„ de Henry Vil. Que s'il n'étoit pas revo- 
>, aué , & fi c'étoit un crime de trahifon que 
33 d'y avoir contrevenu, ce fc;roit une trahi- 
>» fon en Mande ^ & non en Angleterre 9 où 
99 par confequent on ne pouvoit lui £ûre fon 
99 procez : mais feulement dans le Royaume 
>i où il auroit commis le crime. Il ajouta 
,9 quela>urifdiâion du Gonfeii d7r/iixr^ avoit 

Ni „ une 
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y, ime grande étendue parl'if^itution , &te 
3, coutumes foiulanientales du Royaume : Ei 
9, avoit toujours décidé les matières pareil- 
9, les à celles qu'il avôit décidées lui même 
9, dans le temps qu'il yétoit. Que pour les 
j3 procédures qu'il y avoit tenues au fujet des 
j> Plantations, ou Colonies, il s'étoit réglé fur 
^j l'avis des Juges, fur un droit incontefta- 
9, ble de la Couronne , & fur de fortes rai« 
99 fonsd*Etats quel'humçur de ce peuple de- 
19 mandoit beaucoup de feverité, & que fi on 
99 lui lâchoit tant foit peu la bride , la Couron- 
9, ne en refTenciroit oien-tôt les fiinelies ef- 
19 fe&s. 

A l'égard des difcours , & des expreffions> 
^ttt on lui faifoit un crime , il en déma p\u- 
fieurs t & expliqua les autres par raport aux 
drconftances , & aux occafions où il avoit 
parlé. Entr'autres fur ce qu'on lui imputa 
que douze ans auparavant, il avoit dit publi- 
quement à Vork 9 ^' que le petit doigt de la 
^9 Prérogative Royale , leur feroit plus pe- 
.39 fant que tout le corps de la loy s il tourna 
la propofition , & prouva par le témoignage 
.de deux ou trois perfonnes dignes de foy qu'il 
avodt dit, àl'occafion de la taxe fur les Che- 
valiers, qui paflbit pour légitime, ^^ que le 
99 petit doigt delà loy, écoit plus pefant que 
,9 tout le corps de la prérogative. Cette taxe 
-1, Impofée fur les Chevaliers , & qui étoit 
19 autorifée par la loy , étant beaucoup plus 
',, pefante , qu'aucun Ade de la prérogative. 
Ce qui étoit affez probable. Quoi qu'il en 
foit 9 il dît" qu'il avoit lieu d'efperer que des 
les proférées indifcretement 9 par.paT- 

39 fion 9 
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fion, ou par orgueil ^ ne pafîeroient point 
pour trahirons Et que s'il y avoir quelque 
chofe à redire dans fa conduite, il fefou- 
mettoit à la jufticedu Parlement. 
Il ne fe deffendit pas fi bien des procédures 
contre le Lord Mountnorris , & contre leChan- 
celier Loflus. Et en eflet c'écoient des Aâes 
qui reflentoient trop le pouvoir arbitraires 
qu'il étoit difficile d'excufer , & qui firent 
plus d'imprefiion fur les plus fages , & les plu9 
modérez , que tout ce qu'on avoit allégué con- 
tre lui. UnDomeftiquedu Comi^ àcStrafford 
nommé Annefiy , parent de Mountnorris , étant 
auprès de fon Maître attaqué de la goutte j 
foit par négligence 9 ou par quelque accident >. 
lui laifTa tomber un efcabeau fur le pied : Et le 
Comte tranfporté par Texcez de fa douleur le 
frappa d'une petite canne qu'il tenoit en fa 
main. On fit une raillerie de cette avanture 
dans un repas chez le Çhanccllier LoftuSj où 
le Lord Mountnorris , qui y étoit prefent , dît 
95 que ce Gentilhomme avoit un frère, qui 
„ n'auroit pasfoufTert un tel coup. Un mois 
après on rapporta ce difcours au Comte de 
Straffbrdy qui fit aflfembler un Confeil de 
guerre , le Lord Mountnorris étant Offi-. 
cier de l'Armée. Sur un article touchant 
ceux qui foulevoient les Soldats contre leur 
General , Mountnorris fut accufé pour ce qu'il 
avoit diti la table du Chancellier. Je ne (çay 
ce qu'il dit pour fa deffenfe dans lafurprifeou 
il fe trouva s quoi qu'il en foit , après la preuve 
feite , il fut privé de fa charge dfe Vice-Thrc» 
forier, & de fa Compagnie d'Infanterie , nûs 
prifonnier, & condanméàavoirla tête tran* 

N 4 cbée. 
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chéc. Aaffi-t6t le Comte difpofa de l'office, 
& delà Compagnie» & Mosaitnorris dcmam 

Jrifonnier julqit'à ce qu'il vint ua ordre du 
Loi» qui l'exempta du fuppUces. le furplus 
de la Semence ayant eu fon dOfet. 

Toutes les circonftances rendoient cette 
procédure tout à fait odieufe. On citcMC au 




point fournis à cette jurifdiâion. 
pour des paroles dites fans reflexion » fufcep- 
tibles de plufieurs explications » & qui n'é- 
coîent point de la compétence du Confeil de 
Guerre. On le condamnoit à perdre la vie» & 
les biens» par une procédure de deux heures» 
fans aucune des formalitez neceflaires pour la 
juftification d'un accufé. On fçavoit qu'a« 
vant ce difcours il étoit haï du Comte. Ce 
qui faifoit regarder ce jugement comme un 
Aâc de vengeance. 

Il fe déchargea de la rigueur de ce jugement , 
^» fur le Confeil de Guerre, oùilne voulut pas 
,» être prefent ni fouffrir que fon frère » qui 
„ étoit Officier dans l'Armée» s'y trouvât. 
3» II ajouta qu'il avoit prié le Confeil de guer- 
j» re de procéder fans aucun égard » ni conlî- 
9» derationpour lui. Que quand il eut appris 
9> ^c jugement rendu tout d'une voix ^ il de- 
j, clara publiquement » comme il avoit fait 
„ auparavant , jqu'il ne periroit pas un cheveu 
j» defatête. Qu'îlavoitauffi-tôtécritàS. M. 
„ pour la fupplier de lui accorder ft grâce. 
Ce qu'elle voulut bien faire à fa recommanda^ 
tîon. <^e Momtnorfis étoit un infolenc , 8c 
qu'il avoit pris cette vove pour l'humilier. 
Mai$ les fpeâateurs rexcufoient d'une autre 
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manière. ,^ Mountnorris étoit un homme ar« 
Si tificieiix, adlif» & expérimenté dans les 
Si affaires d'Irlande. De valet du Lord Chi'* 
Si chefler^ il étoit parvenu aux charges de Vi- 
^> comte9& de Confeiller-Privé , & avoit 
Si acquis de grands biens. Par une baffe > tc 
Si fordide complaifance ils*attiroit la confian* 
» ce de tous les Députez , ou Lieutenaas* 
Si Quand ils entroient en charge s il les aver- 
ss tifToit des fautes , & des bévues de leurs 
Si PredeceflTeurs. Et après leur Commiflion 
ss finie, ^ \&Xï xtiOMï ta Angleterre ^ ilinfor- 
>, moit I Etat, & leurs ennemis de ce qu'ils 
ss avoiencfait, ou permis de faire mal à pro- 
ss vos : en forte que leur rappel étoit infailli* 
>, blement fuivi de quelque difgrace. 11 ea 
Si avoit ufé de cette manière envers fon Mai- 
si tre le Lord Chichefter^ & envers les Lords 
„ Granrfijony &\Fi3[/4//7fr^qui lui avoient fuc- 
ss cède'. Et c'étoit fans doute dans cette vue 
3, qu'il s'étoit mis d'abord dans les bonnes' 
ss grâces du Comte de StraffbrJ. On faifoîc 
3s ce Dilemme fur fon fujet. Où il faut que le 
Si Lieutenant d'Irlande pendant fa Commit 
,y fion, perde Moufit^forri s , où que Mountnor* 
y, ris perde le Lieutenant après fa Commiffion 
„ finie. Cesmauvaifes qualîtez de M<wiwft»or- 
ris effaçoient dans Tefprit de plufieurs ce que 
l'aftion du Comte avoit de plus odieux. 

La Procédure coatre le Chancellier n'étoic 
pas fi violente. Il n'y alloit pas de la vie , le 
Comte y avoit obfervé quelque formalité ,. 
quoi qu'elle ne fiit pas tout à fait régulière : 
& ce qu'il y avoit de mauvais procedoit d'un 
.meilleur principe j que l'affaire die AUtmtnorrf^ 

N $ Soa 
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Son deflTein étoit d*engager le Lord Chancd- 
lier à faire à fonfils aine une avance plus coat 
derable au'il ne vouloit > & à laquelle il ne 
pouvoit être contraint par la rigU(|wr de la loy. 
La femme du fils lui prefenta unm'e^uêcefur 
laquelle il condamna le Chancdlîer à ce qui 
lui étoit demandé. Sur le refus du Chancel- 
lier d'y fatisfaire 3 le Comte le fit mettre en 
prifon, & lui&ta le grand fçeau, qu'il avoit 
.gardé pendant oo. années avec une très grande 
réputation d'expérience , & de probité. L*ef- 
rime particulière que le Comte avoit pour cet- 
te Dame rendoit ion aâion fort fufpeâe. Et 
lors qu'on leprefTa fur ce chef d'accufatjo0> 
on lui reprefentajplufieurs lettres qu'il lui avoit 
écrites, &qui furent trouvées après la mort 
de la Dame, où il paroiflbit beaucoup de paf- 
fion& de familiarité. 

Le Comte ne repondit prèsqu'autre cho- 
fe à cela , finon '^ que auelque paffion , 
j, & quelque injuftice que l'on fuppofât dans 
„ ce jugement, ce ne pouvoit être une 
jj trahifon s qu'à fon é^ard il avoit lieu de 
„ croire qu'il n'avoitnen fait que de jufte, 
j, puifque fur un appel clu Chancellier , l'af- 
„ faire avoit été revue par S. M. & par fon 
9, Confeil privé, & le jugement confirme 
9^ d'une voix uniforme. 

La vérité eft que fur cet article on accufoît 
plutôt le Comte d'avoir excédé fon pouvoir, 

auc pour l'aftion confiderée en elle même, 
^n trouva que c'étoit une oppreffion , mais qui 
étoit mêlée de politique , comme dans le cas 
du Lord Mountnorris. Le Chancellier hom- 
me fage> & de grande CM>eneacej fe regar; 

doit 
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doit comme la féconde perfonne du Royau- 
*jme , & fort peu au deffous du Lieutenant pour 
IequeL.il n'avoit jamais aucune foumiifion > ni 
complaifance. Ce qlii ne plaifoit pas au Corn* 
te de Strafford. 

L'article fur lequel on infifta plus forte- 
ment ^ & donc on efperoit plus de fuccez j 
comme étant le point fur lequel rouUoit tou- 
te Taccufation de Haute-Trahifon, futledif- 
cours qu'il avoit tenu dans le Commité d'E* 
tat, où Confeil du Cabinet, en parlant de la dif- 
folution du dernier Parlement. Le Cheva- 
lier Henri Vane Secrétaire d'Etat rapporu 
,y qu'en cetempsle Roi ayant fait aflembler 
yy ce Commité y lui demanda ce qu'il avoit à 
yy faire, manquant de tout fecours, par le 
y y refus des fubfides qu'il avoit lieu d'efperer.^ 
yy £t.que le Comte de Straffhrdzvoit repondu » 
„ Sire, vous avez fait vôtre devoir, & vo$ 
„ Sujets n'ont pas fait le leur« Vous n'êtes 
„ plus lié par les règles du gouvernement. Et 
9, pouvez vous fecourir vous mêmes par les 
y y voy es extraordinaires. Il vous faut pour- 
„ fuivre la guerre vigoureufement. Vous avez 
I, une Armée en Irlande y avec laquelle vous 
,, pouvez feduire ce Royaume. , 

Le Comte de Nortbumberland cxzminé fur le 
même fait , dît ** qu'il fe fouvenoit que le 
5> Comte avoit dit , vous avez fait vôtre devoir , 
,3 vous n^étes plus lié par les règles du gouverne^ 
yy menti Mais il ne parla point dans fadepo- 
fition , ni de l'Armée d* Irlande , ni de réduire ce 
Royaume. Le Marquis à'Hamilton , TEvêque 
de Londres y & le Lord Cottingtony depoferem: 
iaprès avoir prêté ferment, ^* qu'ils n'avoieftt 

N <î ' 9i point 
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j» point entendu que le Comte eût rien dit dr 
^t femblable. Il n'y avoit que ceux là prefen^ 
au Conunité d'Etat, lorsque S. M. demanda 
ce qu'elle avcMt àfaire? à Vexception de P Ar- 
chevêque de Catitûrbery^ & du Secrétaires^ 
Mank^y gui ne pouvoient être examinez , dont 
Tun étoit dans la Tour , l'autre en fuite ^ & 
tous deux accuCez de Haute Trahifon. 

Le Comte dénia pofitivement avoir dit la 
paroles rapportées parle Chevalier Henri Vau' 
#r , & ajouta *^ que ce témoin étoit fon enne- 
mi mi : qu'aucun des autres qui avoient été 
^ prefenS) ne difoit lui avoir, entenda parler 
99 de PArfnéefPIrlamie y nidt réduire ce Royanm* 
y. Quand il auroit proféré ces mots , on ne 
^j devroit pas les rapporter au Royaume 
9j à* Angleterre y mais feulement à celui cT^^ 
^ cêffiy dont fl. étoit queftion alors > &pour 
0j lequel on fçavoit qu'il y avoit une Armëé 
99 fur pied. Qu'en tout cas s'il avoit. tenu ce 
99 difcours^cequ'ilméconnoifroitabfolument, 
9» ce ne feroît pas une Trahifon. Qu'enfin 
9f quand ceferoit une Trahifon, il a'y avoit 
99 qu'un feul témoin qui les rapportoit, 8t 
99 Guepar un iïatutfait pendant le régne d'E- 
99 aoûard V^I. un témoin ne fuffiibit pas pour 
' 99 faire une preuve. 
te Après dix fept jours employez à rînftruc» 

Dmtc tiondece Frocez, pendant lefquels le Comte 
J^" fe defiendit avec une adreffe , & une capa- 
ifef cité mervcilleufes , il conclud ** qu'il efpe- 
9, roit avoir fait connaître fon Innocence , & 
9, fa fidélité. Que quand les charges feroient 
9, entièrement prouvées , toutes enfemble ne 
99 le rcndroienc pas coupable de Haute Trar 
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'59 hifoD : Que pour le faire voir , if demair- 
9, doit que fon Confeil parfaitement inftruk 
y y des loix, & des (latuts du Royaume, fikc 
yy entendu. Et par un difcours pathétique , 
il conjura les Seigneurs de la Chambre Hau- 
te ** de faire réflexion qa*il y alloit de leur pro- 
,y pre fureté , & q.ue s'ils rendoient un juge- 
3, ment par haine ,^ & par chagrin contre fa 
,, perfonne, ce feroit un exemple d'une 4ange- 
j9 reufe confequence pour tous les Pairs^'^^ou 
3> gleterre. Le Confeil et oit fon bon , & fut re- 
connu teldass la fuite, mais un^eu trop tard» 
Le lendemaiu le Confeil du Comte fut 
entendu fur ce qui concernoit les loix du Païs« 
Ef je ne puis pafler ici fous (ilence la paffion 
aveugle que^a Chambre des Communes fit pa>- 
rokre en cette occaiîon. Apres quelaChaui- 
bre des Pairs eut permis à TAccufédechoifir 
un Avocat pour Taffifler dans les matières de 
droit , ce qu*on ne peut refufer ,: & que l'ott 
n'a jamais refufé aux meunriers , & aux trai^ 
très les plus infâmes, la < ham^re des Corn*» 
snunes fe (buteva contre cette permiffion s les- 
unsfe plaignirent" de ce qu'on l'avoitaccor» 
„ dec fans leur confentement. C'eft-à-dire 
que les Accufateurs pretcndoient quec'étoità 
eux à diriger les Juges dans l^urs procédures x- 
&dans leurs decifions. Les autres s'étendirent 
en inveûives contre les Avocats , " qui a voient 
„ la témérité d'aflifter-deleursConfeik, ceux 
3> que la Chambre accufoit de Haute Trahi- 
„ fonj & prétendirent <iu*UQ tel mépris ne de^- 
i, voit pas demeurer impunie Qpoy qu'ils y 
fuflent obligez par ledevoirdeleurprofeflion» 
Sç m ils is fuflent rendus coupables s'ils n'a-^ 

N f voîeat 
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voieat pasobéï aux ordres de la Chambre des 
Pairs. Cette plainte étoic trop groffiere pour 
mériter qu'on s'y arrêtât > elle fervic feulement 
.à faire connoitre aux Seigneurs de la Chambre 
Haute avec quelle cirçonipeâion ils fe devoiem 
<onduire pour ne pas irriter cette fonnidable 
Aflemblée. Et c'étoit fans doute rintèntion 
de la Chambre des Communes. 

Ces menaces ne firent aucune impreffion fur 

Tefprit de Mr. Latte Avocat > & ne rempêche- 

rent pas de parler pour P Accufé. Les points 

de droit fur lefquels il infifta le plus ëtoient. 

,. I. Queparlafagefle des ParlemeDs , qui 

Wiqr- „ fçavent qu'il n'y a point de piège plusdan- 

Jg*- „ gereux pour les Sujets , que de laiflèr indc- 

^iBt, 93 nnie, & indéterminée la nature du crime 

99 de Trahifon, toutes les efpeces de traiif* 

99 fons avoient été comprifes dans le ftatut Je 

9, Proditiambus, de Vmz^. à* Edouard lll. Et 

99 que tout ce qui n*y étoit point compris n'é« 

99 toit point trahifon. Qu'auparavant il y 

99 avoir dé^ ^imes qui paflbient pour Trahi- 

99 fon, comme tuer l'oncle^ ou la nourrice du 

99 Roi 9 la Piraterie, &plufîeurs autres 9 qui 

99 avoient été exclus par cet Aâe. Et qu'il 

9> n'y avoit aucunes des paroles, ni des Ac- 

9> ' tions dont on àccufoit le Comte de Straffard, 

99 qui fuffent contenus dans le Statut. 

9, II. Que du temps du Roi Richard IL 
9, le Pdrlement ayant déclaré Trahifon qucl- 
99 quesaûions non comprifes dans le S^ii/«^, 
9, cettcinnovation fut trouvée fi prejudici^le 
9> aux Sujets , que par un autre Statut en la prc- 
„ micre année du Régne de //(?»ri IV. ch. lô. 
99 qui étoit encore dans toute fa force 9 il fin 

>» ôr- 
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,, ordonné que rien ne feroit déclaré^ ni jugé 
3i Trahifon, que ce qui étoit prccifement de- 
9> claré tel dans le Statut de Vzn 25. dulléene 
3y d'Edouard III. dont une claufeparticuTie- 
,, re ôcoit aux Parlemens la liberté d'étendre 
^, les crimes deThrahifonaudelàdefadifpo- 
3, fition. Que les nouvelles trahifons inven- 
Si tées par quelques aâes de Parlement pen- 
„ dant le Régne de Henri VIII. avoient été 
3, abolies par un Statttt en la première année 
s, delà Râne Marie ch. i. & réduites à celui 
„ de l'aniç. d'Edoiiard III. Et que par un au- 
3, tre Statut en la première année de la Reine 
,, Marie ch. 10. tous procez de trahifon dc- 
3, voient être réglez par loy Commune , & non 
„ autrement. 

3, III. Quele fondement fur leauel on avoit 
a établi Taccufation , étoit erroné : un effort 
3> derenverfer par iaforce lesloixibndamen* 
3, taies , & les Statuts du Royaume n'étant 
3> pas une Trahifons mais feulement un cri* 
^y me de Félonie par le Statut de la pre^iiere 
33 année de la Reine Mariech, 12. qui étoit pa- 
f > reillement aboli. Qu'en la 3 3 . année du Roi 
„ Henri VIII. le Cardinal mifey fut feule- 
„ ment accufé d'un Premunire ^ pour avoir 
3> voulu introduirelesloix Impériales dansée 
„ Roy.aume. Et qu*une tentative, oùinten- 
„ tion défaire la guerre avoit été déclarée un 
„ crime de Trahifon, feulement par unSta- 
3, tut de la treizième année du Régne d'£//24r- 
5, bethy qui étoit expiré avec elle. 

3, I V. Enfin que fi les faits alléguez contre 
3, le Comte de Straffçrdy meritoient quelque 

„ pu- • . 4 

-* C'écoic un Statut qui commencoit par ce mot Prem^n». 
r«» 8c qui cœ^oitoit (eulement la conucation to biens y 
«Qiiuc c«HX qui 7 graocvcnoici»! 
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„ punition , la preuve n*en étoit point fàs 
,y fuffifaoïment , & aux termes de la loj. 
9, Puifque par un Statut de la première année 
9, du Ré^ne ài^Edmtard V L ch. ix^ aucun ne 
», pouYoït être accu£é, ni condamné, que 
99 fur la depofition de deux témoins irrepro- 
9> chables, & dignes de foy , produits en la 
f, prefence de l'accufé s à moins que l'accufé 
9, ne fe confeiTât être coupable. Et que s'il 
» eft feulement queftion de paroles, elles doi- 
t, vent avoir été proférées dans les crois mois 
9j avant Taccufation. Au lieu quedans lé ca» 
» dont il s'agit , il n*y avoit qu'un fcul té- 
9, moin, & que les paroles dévoient avoir été 
n dites fix mois avant Taccufation. 
« La caufe ainfi reelée dans le fait , & dans 1er 

droit » aflez Eavorablement pour le Comte de 
Stri^ord, on ne faifoit plus qu'attendre la de^ 
cifion des Pairs , qui étoient en^ état de juger ». 
les membres de la Chambre des Communes^^ 
ayant déclaré ** qu'ils ne vouloient point re- 
,y pondre aux raifonsdedroitdeMr.Ltfife, 8^ 
j, qu'il neconviendroitpasàla dignité de leur' 
t, Âflemblée d'entrer en conteftation avec uo 
9f fimple Avocat. Mais il fe tramoit une au- 
tre procédure pour faire condamner le Com-^ 
te. L^ Communes ayant obfervé que les 
VkWÏL plus éclairez des Seigneurs quelque pamonnez 
leçon- âu'ils Gidem contre l'accufé , étoient perfua- 
j^«« dcz par ce qu'ils avoient entendu fiir le fait, 
gJJJ^&furlfedroît, qu'il n y avoit point deJuiUce 
^é» àvn l'accufation > ni dans la procédure & 
gg^ 4iue les Pairs dont 8o. avoient toujours affifté ï 
JJjJjJ rinftruûian: du. procez, ne voudroient pas 
HBsifl. charger leur conjûcicocc d'uniu^emeoti tel que 

là 
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la Chambre des Communes lefouhaitoit : dés 
le lendemain le Chevalier Arthur tiajkrsg^ 
beaufrere du Lord Brook , homme brutal ^ & 
hardi , élevé par Mr. Pym , & employé pour 
les entreprifes du Parti , apporta un Bill 
d'AAuindfrf ou de conviâion dans la Cham« 
bre des Communes. 

Ce Bill fut reçu avec applaudiflemenc. Il 
fut lu deux fois le même jour , & délivré au 
Greffier pour être enregitré^ ce qui ne fe pra- 
tique pomt dans les Parlemens ^ . finon dans les 
Anaires de peu d'importance. Ceux qui d'a^ 
bord avoient donné leur confentement à Tac- 
cufation fur une information légère ^ dans la 

Îenfée que n'étant que pour accufer , & les 
*airs pour juger comme ils trouv/:roient à 
propos y ils n'en auroient pas d'inquiétude à 
l'avenir î fe trouvèrent dans ce moment tous 
difpofez à juger ^ & cherchèrent de nouvelles 
raifons pour fe fatisfaire» dont la principale 
étoit qu'ils avoient trop avancé pour reculer » 
& pour ne paflfer pas plus outre. 

Pour mieux entendre cette circonftance^ il 
faut favoir ce oui fe pafTa un jour où deux 
avant que ce Bill fut porté à la Chambre des 
Communes, afin qu'un feul témoignage joint 
à quelques faits particuliers > valut autant que 
deux. Les paroles du Comte de Strafford^ def- 
quelles on inferoit „ un deffein de renverfer 
39 la conftitution du Gouvernement , & d*ex- 
>, citer une guerre civile j n'avoicnt été rap- 
a, portées que par le Chevalier Vane feul , qui 
avoir afluré qu'elles feroient prouvées par plu^ 
fieurs autres témoins : la difpofition de la Loi 
cranc claire ic pofitive j ^ qu'en matière de 

*^ „ Trahi. 
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,, Trahifon , il faut aa moins deux témcm 
„ pour faire une preuve. 

rour rendre ,ce témoignage unique du Che< 
ralier V/me , auffi fort que s'il avoit.été coq. 
firme par plufieurs autres , Mr. Pym repre- 
fenta a la Chambre des Communes y y^ que 
,y laraifonpour laquelle ri avoit mis en avant 
y, ce chef d'accufation , dans la certitude qu'il 
„ en feroit fuffifamment la preuve » provc- 
„ noit , de ce que quelques mois avant Tou- 
,, verture de ce Parlement , il avoit rendu vifi- 
yy te au Jeune Chevalier Henri Vane , fils aîné 
yy du Secrétaire > qui fortoit d'une violence 
yy maladie, & quelamentans enfemblé furie 
„ trifte état auquel les taxes illejgitimes , & 
yy autres oppreffions avoiént réduit le Royau- 
9, me , le Jeune Vane lui avoit dit , que s'il 
,1 Vouloit revenir le lendemain y il lui feroit 
yy voir quelque chofe qui Ntonneroit, & liu 
,> feroit connoître les Confeils dont on vou- 
y y loit fe fervir pour perdre le Rovaume. Et 
„ qu'un jour en lifant les papiers de fon père , 
9» il avoit trouvé par hazard le refultat du 
9, Confeil du Cabinet fur la diflolution du der- 
,', nier Parlement, où étoient contenues les 
), refolutions qui y avoîent été prifes. 

„ C^ue le lendemain il lui montra un petit 
„ papier écrit de la main du Secrétaire , daté 
„ du jour, & du mois , où étoit le refultat 
„ des dejiberations de plufieurs Confeîllers 
„ Privez, avec des Lettres Hiéroglyphiques, 
,, qui defignoient aflez ceux qui avoient tenu 
9, ces difcours. Que l'affaire lui avoir paru 
„ de telle importance , qu'il avoit demandé 
9, au Chevalier une copie de cet écrit , que 

j9 Vim$ 
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,, Vane Ten a voit refufé d'abord , dans la 
3, craintcfluçcclanetît tort à fônpere: Mais 
5> que luîrn ayant fait comprendre l'extrême 
ay confequence pour le Royaume , & qu'un 
„ temps vicndroît peut-être, où la découver- 
3i te de ce myftere feroit un moyen affuré de 
sy conferver TEglife & l'Etat , enfin le Çhe- 
3, valier Viuie confentit qu'il en prît une copie, 
,, ce qu'il fit auffi-tot en la prefence de Vane 
„ auquel il laiffa l'original. C^u'il avoit foi- 
„ gneufement gardé cette copie fans l'avoir 
„ communiquée à qui que ce foit , jufques au 
3^ commencement de ce Parlement , quiétoit 
„ le tempsauquel il avoit refoludes'en fervir. 
„ Ce qui joint avec les autres preuves de la 
^,, mauvaife difpofition du Comte pour le 
^ >, Royaume , juftifioit ce qu'il avoit propofé 
j, contre lui. 

Après avoir fait ce récit, il l(it le papier 
^u'il tenoit en fa main , où après la date, il 
etoit parlé de la prefence du Roi dans le Corn* 
mitte d'Etat, &delaquefl:ionqu'il y propo- 
fa>^,. Ce qu'il avoit à faire, puis que le Par- 
„ lement lui avoit refufé les fubfides neceffai-» 
„ res pour foûtenir la guerre contre VEcoffi ? 
on y trouvoit enfuite LLS & un t demis « 
un I & une r. ce qu'on pretendoit ne figni- 
fier autre chofe que LorJ Lieutenant d'Irlande. 
Les mots qui fuivoient , & que Ton appliquoit 
à ce nom , étoient , „ Délié des Règles du 

Gouvernement Pourfuivre la guer- 

ii re vigbureufement Une Armée 

„ eiî Irlande pour foûmettre ce Royaume 
Ce qu'on difoit être l'avis du Com- 
te de S/r/T^rrf Lieutenant à'Irlande. Avant ces 

Lettres 
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Lettres par lefquelles oa ëefîgnoit le Lien* 
nant à' Irlande , on trouvoit ces4. Lettre 
A. B. C. G. qu'on pretendoit iigniiRr tbiArA- 
Bisbap ûf Cmtarbury bis Grâce. X* ArchcYc^» 
de Cancorbery. Et a ces Lettres étoient jou- 
tes quelques expreffions aigres y. & outragean- 
tes contre les JParlemens , & quelques Coo- 
feils de violence à S. M. Enfuite était une M 
& une r au deflus , & cette fyllabe. Hq * par 
où Ton defignoit leMarauis A*Hatmkm^ qui 
étoit Grand Efcuyer, Mafier oftbe Harfe. Avec 

Juelques mots d'aigreur ^ & d'autres qui ne 
gnitioient rien. Après on trouvoit une L, 
une H j & un A. aue Ton interprêtoit Lord 
Htih Amiral y le Lord Grand Amiral > qui étoit 
le Comte de NortbumherUmd^ & ces Lettres 
étoient fuivies de qudques avis au Roi , fur ce 

2u'il devoit demander ï fon Parlement. Ea^ 
n on trouvoit LA. Cott, ce qui fignifioit alTez 
naturellement le ,Lord Cottmgton : avec quel- 
ques expreffîons auifi outrageantes que celles 
que Ton attribuoit au Lieutenant i! Irlande. 

Quand Mr» fym eut lu cet écrit il ajouta ^ 
\^ qu'encore que le Chevalier Vame ScMcretaire 
^9 rat le feul témoin fur ce chef d'accufation, 
jt il croyoit neantmoins que le Jeune Chev^ 
„ lier Vëfit étant prêt de jurer que la Copie 
^9 étoit véritable , & conforme à l'Original» 
f^ qu'il avoir vô , pouvoir raifonnablemeot 
,, pafler pour un fécond témoin : que ce n'é« 
^, toit pas merveille que ceux des autres CoiV" 
3, feillers mentionnez dans l'écrit > qui avoient 
,, donné de mauvais confeils , euiïent affeâéf 
,^ pour leur propre interêt,de nç fe pas fouveoii 
^ de ce qui s'étoit pafle dans cette ConÏFerence: 
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j^ Et que le Comte de Northumlerland , qui 
^y feul avoit donné de bons Confeils au Roi , fe 
3^ fàt jTouvenu d'une partie du difcours de l'ac- 
y, cufé^ & eût oublié le refte. 

Alors le jeune Chevalier Vane fe leva , fai- 
fantparoître quelque embarras dans fa conte- 
nance, il avoua tout ce que l'autre avoit dit, 
& ajouta y, que TEté précèdent fon Père étant 
3, dans le Nord d'Angleterre avec S. M. il 
,> avoit envoyé fes clefs à fon Secrétaire à 
5, White-Hall , & lui avoit écrit , à lui fon 
„ ^Is , de prendre les clefs , d'ouvrir fes 
5, Layettes , & d'y prendre les Papiers , & 
„ titres de fes Terres pour affurer entièrement 
j, les droits de fa femme, qu'ayant pris les ti« 
„ très qu'il croyoit lui être neceffaires , il eut 
„ la curiofité de voir ce qui étoit dans un 
„ Coffre de velours , qu'il trouva dans les 
yy Layettes ; qu'il y avoit plufieùrs papiers » 
3, & entr'autres celui dont Mr. Pym avoit 
9, parlé > Que ce papier lui fit une fi forte 
„ impreffion, qu'il fe crût obligé en confcien* 
yy ce de le communiquer à quelque perfonne 
t> d'un meilleur jugement que lui, & qui fût 
3, plus capable de prévenir les malheurs dont 
j, on étoit menacé. Qu'il l'avoit montré à 
3, Mr. Pym , qui lui ayant fait comprendre 
j, ^ue la découverte de cet écrit pourroit im 
», jour fauver le Royaume , il lui en avoit 
3, laiffé prendre une copie , & avoit remis 
3, l'original en fa place. Qu'il ne doutoit pas 
3, que cette découverte ne lui fît perdre lès 
3, Donnes grâces de fon Père, mais qu'il avoit 
3, été pouffé par les mouvemens de faCon- 
3, fcience à préférer le bXxkt de fa Patrie , à 
9^ Tamitié de fon Père. 3» Le 



^ 



l%o Hist: des Guerres 

3, Le Fils n'eut pas plutôt achevé , cpele 
^ Père fe leva pour dir^, », qu'il connoifiâc 
,f prefentement la caufe de fon malheur., QiA 
„ fut fort étonné auand on Tinter rogea'fur et 
^9 qu'il avoit oui dire au Comte de Str^wi, 
,f Qu'il foupçonna dés lors, qu'il y avoit ea 
,y quelque découverte par des perfonnes autant 
3, informées que lui de ce qui s'étoit p^é dam 
jy le Confeil. Mais qu'il lavoit prefentemem 
„ à qui il étoit redevable de fa mauvaife fbr- 
yy tune. Qu'il étoit vrai qu'étant dans le 
9» Nord avec le Roi, &éunt en obligation de 
,j rendre une entière ju A ice à la femme que 
yy fon malheureux fils avoit époufée^ il avoic 
yy envoyé fes Clefs à fon Secrétaire , avec or- 
yy dre dfe les donner à fon fils pour chercher les 
,y papiers qui lui pourroient être utiles. Et 
9> que c'étoit là la caufe de fon infortune. 
99 Qu'à fon égard > après la convocation de ce 
yf Parlement, & le récour du Roi à Lotté-esy 
y, il informa S. M. qu'il étoit encore faifi de 
yy quelques papiers taifans mention de ce qui 
„ s'étoit pafle , & c^ue fi S. M. le trouvoit 
3, bon, illesbrûleroit , de peur que*par acci- 
» dent ils ne tombaffent entre hs mains de 
yy quelques-uns , qui en pourroient faire un 
yy mauvais ufage. Qu'il en avoit effeâive- 
i, ment brûlé plufieurs , & entr'autres l'origi- 
j, nal dont on venoit de lire la Copie. Qu'au 
„ refte ce qu'il avoit depofé étoit très venta- 
„ ble , & qu'il ne le pouvoit méconnbîtrei 
„ quoi au'il comprit bien, par ce qu'il avoit 
3, entendu , que fon témoignage le mettoic 
^, dans un fâcheux état. 

Cette Scène fut iî bien reprefentée par le 

Fcrc 
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Fere & le Fils que l'on fit de longs difcours 
pour exalter la Confcience, la droiture « & le 
mérite de ce jeune homme , & qu'on les ex- 
horta tous deux a fe réconcilier s ce qui ne les 
empêcha pasil'afTeâer en public , une grande 
froideur entr'eux , pour quelque temps. On 
s'étonna que les Chevaliers yane enflent voulu 
mettre au jour une telle Hiftoire ^ qui paroif- 
foit ridicule à tout le monde , & qui. ne 
pouvoit qu'être honteufe au Père , & au Fils y 
qui avoient trop d'efprit pour s'imaginer qu'el- 
le donnât plus de force au premier & unique 
témoignage du Père. C'eft pourquoi quelques- 
uns de ceux qui remarquèrent ce (Iratagéme 
dont le Parti fe fervoit pour parvenir à fes fins , 
crurent qu'on avoit voulu rendre public lere- 
fultat des Conférences duConfeil du Cabinet, 
dans la feule vue de faire connoitre au Lord 
Xiotmgton le péril où il étoit , afin qu'il cédât 
fa Charge de Grand Maître de la Garde- Robe 
auLord Siiy, qui s'y attendoit, & oui, par 
reconnoiflance , pourroit le garantir de toutes 
pourfuites à l'avenir. Le Secrétaire J^»e, 
iacrifiant ainfi fa réputation à l'ambition du 
Lord Say Mais la véritable raifon étoit , fans 
doute , qu'ils ne pouvoient cacher au jpublic 
que la feule information fur laquelle ils éta*. 
bliflbient leur pourfuite , provenoit du Secré- 
taire , quelques Membres du Committé aux- 
quels on avoit confié le foin de préparer les 
charges , contre le Comt».* d.' S^rajfor/i, & qui 
favoient le fecret ayant abandonné le Parti j & 
qu'ils crurent plus à propos de publier cette 
collufion , afin qu'on l'imputât plutôt à l'e- 
xactitude & à la Confcience du fils j qu'à la 
malice du Père. Le 
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Liim Le Bill de conviâîon paflfa dans la ChaAe 
des Communes en peu de jours, quoique^ 
^. qoes Airocacs très nabiles^declaraUent » >%f 
g* „ fuivant la Loi , il n'y avoic aucun fim 
9, ment ni prétexte pour juger le Comtti 
,y coupable de Haute-Trabifon. Et qaek 
Lord uègty , om d*abord avoic été d'avis k 
fapoorfime, « qm avoit plus de haine , ov 
deconfideranoopoorle Comte, eûcauffidt 
daré dans un difoonrs fort Pathétique 5 „ qd 
,» ne poovoit donner fan confentement au Billi 
n'etam point perfuadé (m \e ^mt deinr/ 
& encore moins fur le fait. Que leipxo- 
les fur lefqnelles Paccufadon étoit&oiie) 
,9 & qui dévoient être prouvées par dea 
9, témoins , ne Tétoient pas même par un faûi 
„ ne pouvant admettre le témoignage du 
Chevalier Hmri Vont , qui dans Ton premier 
examen avoit dénié que le Comte les eût 
proférées , dans le fécond avoit dit qu'il fc 
,, fouvenoit de quelque-unes , & dansletrcH- 
„ iiéme avoit ajouté le refte. Il s'étendit fur 

auelaues circonftanccs particulières > & fît 
es omervations aflez piquantes fur ce qui s'é- 
toit pafle , qu'on ne pouvoit imputer qu'à ufl 
feul Membre du Committé. Celui qui fe re- 
connût à ce difcours , voulut rendre fufpeâ 
\^\joxàLDighy; mais il fe défendit fi vigoureo- 
fement > & fi fort à la confufion de ceux do 
Parti , qu'ils le perfecuterent avec une hainci 
& une fureur implacables , toutes les fois 
qu'ils .en trouvèrent l'occafion. Enfin le ffill 
pafla , & de près de deux cens , il n'y en eue 
que s 8. de contrcdifans. Il fut auffi-tôt por- 
té à la Chambre des Pairs ^ avec cette add^ 

don 
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tîon que les Communes fç trouveroicnt le len- 
demain dans la Sale de Weftfuinller pour don- 
ner fatisfaâion aux Seigneurs fur la queftion de 
droit. 

Le Comte de Strafford£\xt conduit une fecon- ^^ ^^ 
de fois à la Barre , les Pairs , & les Membres ic J^f 
des Communes étant ailisdans le même ordre fend 
qu'auparavant. Alors Mr. de S. Jean SoUici- 1**°' . 
teur General , fit un difcours d'une heure fur JjçSroU 
le point de droit. Mais comme cette haran- devant * 
gue fiit imprimée , & eft encore en la main de icsSci- 
plufieiffs perfonnes , je n'en remarqueray que S**^**"* 
deux propofitions , qui feront affez connoître 
Je génie du perfonnage , & la difpofition des 
cfprits. Pour effacer les impreflîons que ce 
qu*on avoit dit en faveur du Comte fur le 

Eoint de droit , pour roit avoir fait fur la Cham- 
re des Pairs, „ il dit qu'en matière de Bils, 
,9 la fatisfaftion intérieure de la confcience 

fuffifoit , quoique la preuve ne fût pas cn- 

tiercmenc faite. Et pour repondre à la • 
diff5ofition delà loy, il ajouta. " Ileftvray^ 
^5 que nous donnons des loix pour les Lièvres , 
3i èc pour les Daims, parce que ce font Bê- 
,, tes dechaiTe; mais on n'a jamais prétendu 
„ qu'il y eût de la cruauté à aflbmmer les Rc- 
,, nards , & les Loups , tout autant que Ton 

en peut trouver , par ce que ce font Bêtes 

de proye. 

Pour déterminer plus promptement les Pairs , 
à pafler le Bill, ils écrivirent une lifte des 59. 
Membres des Communes, qui avoient jeté 
d'un avis contraire, fous cette fufcription 
Strajfhrdient\ où , let ennemis de leur Patrie , 
qu'ils firent afficher aux poteaux , & Places 

Tçme l, O pu- 
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pabliques de la ville» ce qui écoit une violango 
deftnioive des Privilèges , & de la liberté de$ • 
ParlcmeDS. Cependant ceux qui s'ién plaigm- 
rent à la Chambre ne furent pas écoutez. 

Les Chets du Parti commencoicnt à s*ap- 
perçevoir que leurs Amis du dehors , dont ils 
avoient befoin pour des Remontrances contre 
le Clergé , & pour leurs Negotiations dans le 
Confeil Commun de la ville 9 n'ctoieoc pas 
contens du peu de zélé ou'ils faifoient paroitre 
fur les matières de Religion, & de ce qu'a* 
près avoir difiamé les Evêques , & les autres 
Frekts» & reçu avec applaudiffement des 
Remontrances contre TEglife , ils n'avoient* 
encore rienfait pour en diminuer la Jurifdic- 
tion. 

Mais cette lenteur provenoit de ce que leur 
propre Clergé , dont on avoit produit un grand 
nombre de ugnatures , pour fe plaindre des 
innovations au'ils pretendoient s'être introdui- 
tes dans4'Egltre y de contre les Cérémonies qui 
s'étoient conftamment prattiquées avant/ & 
depuis la reformation , ne convcnoît pas des 
changemens qu'il demaodoit, ni de la maniè- 
re de les faire. Et que leur amis d'entre les 
Laïques étoient encore moins d'accord en- 
tr'eux fur les matières Ecclefiaftiques. 

Le Comte de Bedford ne fc declaroit pas 
ouvertement contre le Clergé Non-Conformif- 
te , mais il eft certain qu*il ne fouhaitoit au- 
cun changement dans la difcipline Ecclefiafti- 
quc , qu'il avoit toujours fait paroitre beau- 
coup de refpeft, & de déférence pour TAr- 
çhevêque de Cantorhery^ qu'il lui rendoit de 
fréquences vifitcs , qu'il mangeoit fouvent avec 

M, 



Civil: d'Angleteiire. 3x7 

lui , qu*il avoir foufcrit fort volontiers à U 
réparation de rEglifc de S, Paul, & qu'il 
lefecondoitdaos tous fcs pieux defleins. 

Le Comte d'EJ/èx avoit de Taverfion pour 
r Archevêque , & pour quelaues Evcques 3 & 
non pour leur Difcipline. Il avoit beaucoup 
d'eftime, & de confideration pour les Evè- 
qucs Moretott , Hall y & quelques autres des plus 
populaires. 11 avoit autant de dévotion qu'au- 
cun autre pour les Communes prières 5 il vou- 
loit que tous fcs Domeftiques y affiftaffent avec 
adiduitc > & fon Cbapellain étoit zélé Coofor? 
miflc. 

Dans la Chambre des Pairs on ne cooDoiA- 
foit que les Lords 5/ïy, & firooJl: pour ennemis 
déclarez du Gouvernement Ecclcfiaftiquc , & 
qui en fouhaitaflent le renverfement. Le Com- 
te de Warmtch n*ayant jamais paru contraire^ 
1 Epifcopat. . < ; 

Du nombre des. Chefs de Parti d^ns la 
Chambre des Communes, il n'y aVoit ^uè 
Nathannel Fimnes , le Jeune Chevalier Hisnrt 
Vane^ & Mr. Hambdeti ^ oppofez au Gouver- 
nement établi dans rÉglife. Mrs, P>fw, &ç 
Hollis , quelques autres du Nord d'Angleter- 
re, & les Avocats les plus attachez au rartî, 
n'étoient pas dans le même cfprit. 

La première entrcprifc contre PEglife fut 
un Bill porté à la Chambre des Commuaes, 
& qui y fut reçu avec applaudiffcmcnt, pour 
„ priver les Evcques de voter dans le Parle- 
„ ment, & de tout ce qui avoit quelque rap- 
,, port aux affaires temporelles. Ce qui luc 
concerté avec grande délibération fur les mo- 
yens d'y faire confentir les autres Membres du 

O z Par- 
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Parlement. Auffi les Seigneurs s'y troim* 
rent difpofez , principalement le Comte d*£f. 
fex , & les autres Seigneurs Populaires , qrf 
„ difoient que rarement ils réuffitToient en tom 
^, ce qui étoit contre l'intérêt du Roi , à cau- 
„ fe du grand nombre d'Kvêques, qui s'y op- 
3, pofoient vigoureufement , & qu'il feroit 
5, tien plusàpropospour le bien derEglifc, 
33 que les Eveques tuffcnt moins diftraitsdes 
„ fonâionsdeleur Miniftere. 

A ces raifons on en avoir ajouté d'autres 
dans la Chambre Baffe , pour ôter toute la pré- 
vention que Ton pourroit avoir contre ce Bil/ 
arant qu'il y fit apporté j ceux qui le croyoicflf 
avantageux , & qui vouloient que les Evêquçs 
fûffeiit privez de tous emplois Civils*, dcU 
même manière que les Seigneurs les vouloient 
exclure d'avoir feance dans leur Chambre, 
ils reprefenterent aux autres" que l'on rc- 
,, marquoit parmi la Nation une approbation 
„ générale de ce Bill, un complot contre le 
fli Gouvernement Ecclefiaftique , & une rc- 
,, folutîon de l'abolir entièrement. Que les 
3, Ecoffoisledeman4oientavec tantd'cmprcf- 
„ fement , que dans toutes les Compagnies 
33 ils difoient qu'il feroit impoffible deconfcr- 
3, ver une Paix ferme entre les deux Nations, 
j. Se que leur Armée ne fortiroit point du 
3-, Royaume , tant que les Eveques auroicnt 
3^ entréedans le Parlement, Mais oueleBill 
3, étant une fois paffé, le Parti qui étoit alors 
3, le plus puiffant feroit contraint d'abandon- 
3 , ner fon entreprife. Cette raifon eut tant de 
force, que quand le Bil fut apporté à la» 
Chambre, la plus part de ceux qu'on croyoic 

t 
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5f être les plus oppofcz > furent des premiers 
a le foutenir. 

Cependant Mr. Hyde , & le Lord Falkland^^ 
qui avoient toujours été unis par une il étroite 
amitié > qu*on ne les avoit jamais v&s de con- 
traire ayis, fe trouvèrent oppofez en cette oc- 
cafion, ce qui donna «quelque divertiflfemeot à 
ceux qui ne les ainu)ient pas. Mr. Hyde par- 
la fortement pour £iire rejetter le Bill » & dit 
,) qu'un tel Aôe changeroit toute la conftttu- 
yy tion du Royaume , & du Parlement même. 
^, Que depuis l'origine des Parlemens> il n'y 
^y en avoit jamais eu aucun ^ où les Ëvêques 
,, n'euflent eu leur feance. Que fi onlesex- 
^, cluoitdela Chambre des Pairs ^ ilnerefte- 
^y roit plus que deux Etats dans le Parlement s 
,, & qu'il n y auroit plus perfonnc pour rc- 
,3 prefenter le Clergé , qui écoit un des trois 
yy Etats. QuHlen refulterpît une autre injuf- 
3, tice. Car la raifonpour laquelle toute la 
,, Nation eft obligée de fe foumcttre aux Refo- 
» lutions du Parlement', c'eft qu'elle eft re- 
3, prefentée toute entière par les Pairs Lai* 
yy ques y par les Pairs Eccleliaftiques , & par 
„ la Chambre des Communes 5 de forje que 
yy fi l'on en cxcluoit les Pairs Ecclefiaftiques , 
yy le Clergé fe trouveroit eneagé par des Rc- 
yy folutions, où perfonneneïe reprefentoit. 

Le Lord Fall^landy affis auprès lui déclara 
„ qu'il étoit d'un avis contraire. Qu'il cro- 
,1 yoit que le Bill devoit être paflc, comme 
,, étant abfolument necefiaire pour le bien de 
,, l'Eglife, qui fe trouvoit dans un grand pe- 
yy ril. Qu'il ne comprenoit point comment 
3, cet Aâe violeroit la confiitution du Roy au- 

O j „ me. 
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^ me. Qu*il fçavoit de pluficurs du CIcmi 
qu'ils ne pretendoicnt point être rcprcto 
tcz par les Evêcjues. Quoiqu'il en foirmx 
_ fi ronétablifloitquc le Clergé fit un troific- 
7> nie Etat dans le Royaume , la Chambre 
yy des Pairs 9 où les Evêquesauroientfeance) 
„ & voix deliberative , rejettcroit le Bill. 
Toute l'afTemblée prit un grand plaifirà Yoir 
ces deux Amis infeparables fe divifer en tm 
point fi important; & fur tout quand ils re- 
marquèrent la furprifc de Mr. Hyilt , qui fut 
d'autant plus grande > qu'il n'avoir jamais ap- 
perçu que le Lord FaWand eût le moindre 
panchant pour le parti qu'il venoit de preoJrf. 
Ce qui fit efperer. à ceux qui étoient pont \t 
Bill,que le lordFiï/Â!/tf»//feroit de leur côté,ma\s 
ils fc trouvèrent déçus. Car la même con- 
teflation s'étant prdfentée fix mois après > te 
Lord FalUand changea de fentiment , & s'op- 
pofade toutes fes forces à la paifation du Bill, 
fit il avotia ingénument à fes plus familiers 
amis qu'il avoit été trompé j que Mr. /^/w^- 
Wfc» Tavoit affuré 5 " que u le Bill pouroit paf- 
ii fer, on n'cntreprendroit plus rien contre 
,, TEglife : ce qui n'auroit pas été une mau- 
▼aife compofition , de la manière que les cho- 
fcs étoient difpofées. 

Ce Bill eut d'autres fuites qui reculèrent les 
Chefs du Parti beaucoup plus qu'ils navoicnt 
avancé dans la Chambre des Communes. Il 
pafTa fort promptement dans cette Chambre 5 
mais il ne fut pas reçu dans la Chambre Haute 
avec autant d'agrément qu'ils refperoient. 
Quelques uns des Pairs furent fcandalifez de 
l*cmpire que les Communes exerçoient fur 

eux : 
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eux s d'autres qui sVcoienr d'abord joints à 
ceux du Parti , voyant qu'ils avoient des Jef- 
feins plus iîniftres qu'ils oe faifoient paroître » 
les abandonnèrent , fe fervircnt de cette occa- 
fion pour fe déclarer contr'eux, s'étendirent 
en inveâiyes contre le Bill i & blâmèrent la 
Chambre Baffe *^ d'avoir la temeritédc fe mê- 
ler d'une affaire qui les regardoit immédia- 
tement, que fi elle envoy oit un Bill aujour-» 
d'hui pour exclure les Evêques de la Cham- 
bre Haute, ilsenprefenteroientun demain 
pour exclure les Barons, & fucceffivcmcnc 
„ les autres degrez de la Nobleffe. Ceux du 
fentiment contraire firent tous leurs efforts 
pour appuyer le Bill. Ils dirent " que la 
„ Chambre des Communes, qui connoiffoit 
,, mieux les intentions, & les cfperances de 
,, la Nation, refTentiroit comme un outrage 
„ le refus que l'on fcroit de s'unir avec elle 
„ pour un remède fi ncceffaire. Quece refus 
„ pouvoir caufer une rupture entre les deux 
„ Chambres, dont la feule penfée les faifoit 
,, trembler : puifque le Royaume ne devoir * 
,, attendre fa confcrvationquede leur union, 
,, & de leur fageffe à ôter tous les obftacles 
,5 qui pourroicnt empêcher une entière refor- 
„ mation, après laquelle la Nation foupiroit La 
,, depuis long temps. Ces raifons n'empê-^^^*"^ 
obèrent pas la Chambre des Pairs de rejctter scu ^ 
abfolument le Bill. gnmrs 

Cette refolution à laquelle on s'attendoit fi ^^j.^^"c l« 
peu déconcerta tellement ceux du Parti , dans *^ * 
les deux Chambres, qu'ils ne fça voient plus 
quelles mefures ils dévoient prendre. La dif- 
pofition où ils voy oient la Chambre des Pairs , 

O 4 leur 
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leur faifotc tout appreboxler , ils ne pouroks 
plus s^aflurer de taire réuflir aucun de Icun 
pio;-:ts : ceux qui avoieoc fait rejecter le Bill 
étant toujours en pouvoir de les traverfer, 
non feulement par eux mêmes , mais encore 
par l'influence cui'ils avoient dans la Chambre 
des Communes , & par tout ailleurs. 

Neantmoins pour ne pas faire croire qu'ils 

avoient perdu courage , ils continuèrent leurs 

procédures contre le Comte de Sttaffnd^ ils 

accuferent quelques Evéques fous prétexte 

d'innovations , & afin de faire connoître à tous 

ces Prélats en gênerai qu'ils avoient ga^nc 

DnBill peu de chofeà la rcjcdion de ce premier Biii, 

g*"^ ^ ils en préparèrent un fécond fort court , " pour 

Cham- j* Tcntiere extirpation des Evc<jues, Doyens, 

bredcs „ Chapitres , & autres Officiers Ecclcfiafli- 

rouno '* qucs: auquel ils appliquèrent ces deux vers 

pour * d'Ovide, qui enfaifoient le principal motif, 

rextir^ 

S^' E* p C«07^tf prhis tentanda , fed immedicahile vulnus 

ques, Enfe recidendum ^ mparsjwara trahatur. ^ 

Doyens, 

Cbapî- Ils engagèrent le Chevalier Edouard Deer'mgOi 
trcs,&c. |ç poi-j-er à la Chambre des Communes, où il 
fit remarquer" la grande modération de la 
„ Chambre en ce qu'elle avoit tenté les voyes 
,, les plus douces pour remédier aux abus du 
3, Clergé j dans l'efperance qu'en coupant 
„ quelques branches inutiles, Tarbre en auroit 
„ plus de vigueur & de fanté. Que cette 
„ mortification tendoit au falut Commun , 
a, & auroit infailliblement rétabli la confli- 
5, tution du Royaume 5 mais que ce remède 
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5, n'ayant point eu Ton effet, & les Evcqucs 
5, étant devenus encore plus obftinez , &plus 
,1 incorrigibles , il étoit prcfentement necef- 
33 faire c^ mettre la coigoée à la racine de 
33 Tarbre. Ce qui lui faifoit demander la lec- 
33 tureduBill. 

Dés qu'on eut lu Tintitulation , qui étoit 
prefqu'auffi long que le Bill même, quelques 
uns foutinrent avec chaleur " que ce Bijl dc- 
3, voit être rejette , fans être lu: attendu qu'il 
3, étoit contre l'ufage 5 & contre les Règles de 
j, la Chambre des Communes qu'un particu- 
33 lier, fans permiffion, & fans en avoir rien 
3, communiqué à perfonne, eut la témérité 
3, d'apporter un Bil contraire aux. anciennes 
„ loix du Royaume, & qui tendoit à renver- 
„ fer la conflit ut ion du gouvernement, Edouard 
3, Deering s'excufa fur ce qu'il ignoroit les ufa- 
>, ces du Parlement, n'avant jamais fervî 
„ dans aucun autre. Qu'il y avoir été induit 
5, par le Chevalier Arthur Ha(krig3 qui étoic 
,, affis auprès de lui: & qu'un autre l'auroit 
,, fait , s'il ne l'avoit pas rait lui même. Tous 
les autres demandèrent avec emprcffcment la 
Icdure du Bill, & particulièrement S.y^/w, 
qui étoit alors Solliciteur General, & le 
principal Auteur du Bill. Il dît** qu'aucun 
,, ne pouvoit juger d'un Bill par le titre, qui 



,, pouvoit contenir l'ctabliflcment des Evê- 
ques, & accorder de nouvelles i m munirez 
à TEglifc , fans fuîvre ce qui étoit indiqué 
par l'intitulation. Que pour l'ordre, ou 
,, l'ufage, il étoit au pouvoir de la Cbam* 
„ bre de le changer, & d'en difpenfer félon 
„ lesoccafions. Enfin le Bill fût lu , & après 
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IjcBUI la première Icûure, ilfiit laiffc en furfeasce 

fiiifis. pour on autre temps. 

Il y en eut même plufieurs qui crurent qu'on 
n'avoit pas eu intention d'en pourfui vre l'effet , 
mais qu'il avoir été apponé dans la Chambre 
des Communes , dans la feule vue de chagri- 
ficr les Pairs qui avoicnt rejette le premier 
BiU. 

Vote Les Députez du Nord ài^ Angleterre ^ à\x 

ct^- ^'^^'^^ '^ pl"5 ^^^ 5 ^ ^^^ P'"^ ^ crédit, 
brèves QxyoiXSitlUtham , Ch9lmely , & Stap/eton, avoient 
Com- nne extrême impatience de faire pafferleBill 

Lppref. fin après une longue concefiation , & un dé- 
fionde tail de toutes les raifons de parr & d'autre, le 

ï'io^k' ^^"^°^^^^ ^^^^ y ** V^^ ^^^^ Cour étoit une 
„ Commiffion contraire à laloy^ & à lali- 
,, berté des Sujets de S. M. dans les quatre 
„ Comtez dii Nord. Mr. HyJe fut charge 
d'en faire le rapport à la Chambre des Com- 
munes , qui confirma le vote du Committé ; 
& il fut encore nomme' par les Communes 
pour déclarer leur avis dans une conférence 
avec les Pairs, demander leur concurrence, 
& les engager à faire en forte que le Roinede- 
livrât plus à l'avenir de pareilles èommif- 
fions : les Députez du Nord appréhendant 
que le Comte de Strafford refignant fa charge , 
ou fon procez lui étant fait , on ne leur don- 
nât un autre Prefident. 

Cette conférence s'étant tenue dans la 
Chambre Peinte , Mr. Hyde dit aux Seigneurs , 
„ qiie les quatre Comtez du Nord fouhai- 
,, toient de n'être point diftinguez des autres 
ii Sujets de S. M. dans radminiftration de la 

« Jufti- 
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iuftice 5 fc trouvant cxpofez au Pouvoir ar- 
itraire d*un Prefideiit , qui de jour en jour 
3 y s'attribuoit une nouvelle autorité pour les 
yy opprimer. Il ajouta , quejufqu'àla 31. an- 
née du Règne de Henry VIII. la juftke 
étoit égale dans le Nord & dans POlleft , ou 
dans les autres parties de V Angleterre, Qu'à 
peu près dans le même tems, îl y eut un fou- 
levement ^ qui excita de grands defordres & 
une efTufion de fang dans ces parties du 
Nord. Que le Roi en étant«informé adref- 
fa des ordres à TArchevêquc à^York^^ aiàc 
principaux Gentilshommes des quatre 
Comtez , & à quelques habiles Avocats , 
d'examiner la caufe de ces defordres > & de 
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,5 procéder contre les Mal-faitcurs avec toute 
5, la févérité des Loix du Pais. Il lût la pre- 
mière commiffion, qui n'étoît autre chofe 
qu'un pouvoir de juger les caufes criminelles. 
,, On trouva qu'elle avoir produit de bonsef- 
yy fets , qu'elle avoit fubfifté long-tems, & 
yy qu'elle avoit été rcnoilVcllée pmfieurs foi$ 
yy dans la même forme , ou avec trés-pcu de 
3 y changement jufques au Règne à^EIizabetb. 
y y Qu'alors il y eut un changement dans la 
,, commiffion même, & que d'ailleurs elle fe 
„ rapportoit aux inftruâions ,qui s'etendoient 
yy aux affaires d'Etat dans les cas imprévus. 
55 Qu'ily avoit eu de plus grands changcmcns 
^, tant dans la commiffion^ que dans les in- 
,, ftruâionsdutemsdu Roi Jacques L quand 
„ le Lord Srrofp étoit Prcfident. Que^quand 
5, leComtedeSrr^gi^w'^eut cette commiffion 
,3 de Prefident , elk fut beaucoup plus éten- 
^> due i & que depuis il y avoit encore fait 
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^y ajouter par deux fois ce qu'il avoir voula: 
y y ce qui lui faifoit demander la concurrence de 
y, la Chambre des Pairs. 

Ce difcours de Mr. HyJe lui acquit beau* 
coup de réputation dans les deux Chambres. 
Le Comte ae^iar/Â qui en devoir faire le rap- 
, port à la Chambre des Pairs x n'ayant pas la 
prononciation facile ni agréable » le pria de lui 
en donner une copie» pour n'en pas diminuer Ja 
force , ni la beauté par fon rappon. Cette 
copie fut lue djins la Chambre Haute > elle fut 
- cnregîtrée, le papier même attaché au Rcgî- 
:hiiii- ^ï'c > & la Chambre donna fon confentemecr 
(icHau- au Bill , en forte que Ton n'entendit plus parier 
'y depuis de femblablescommiilions. 
im^- ^^^ Députez du Nord furent fi contens de 
mte- cet heureux fucccs , qu'ils exhortèrent la 
aent. Chambre à remercier pnbKquement Mr. Hyde 
du bon fervice qu'il avoit rendu. iVlaîs les prin- 
cipaux Membres n'en furent pas d'avis, difant, 
5, qu'il n'avoit déjà que trop de crédit , & 
^, qu'il n'étoit pas neceflairc d'y rien ajouter. 
Cependant les Députez infifterent forterhent, 
& attribuèrent cejefiisà quelque complot des 
plus puiffans delaChambre contre lui. Nous 
en dirons quelque chofe dans la fuite. 

Les freauentes contradictions que l'on rc- 
marqùoit dans les deux Chambres » & quel- 
quefois entr'elles , rallentit beaucoup cette 
grande ardeur qui regnoit dans l'efprit du peu- 
ple. On fouhaicoit avec paffionque les deux 
Armées fuflent entièrement payées, dans l'ef- 
perance qu'il y àuroit plus de tranquillité dans 
le Royaume j mais le Parlement , ni le Roi 
n'y Youloient point entendre par des motifs 

oppo- 
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oppolez. Le Parlement vouloir qu'avant tou- 
tes chofes le Comte de Strafford fût expédié. 
Les Ecoflbis en faifoienc leur affaire pour gra- 
tifier leurs amis d'-^^/^/^r^: & ceux qui traî- 
toient des Emplois à la Cour , étoient impa- 
tiens de voir la fin de ce procès , de laquelle 
toutlcreftedependoit. LeKûi tout au con- 
traire ne vouloir confentir à rien qu'il ne fiit af- 
furc que Ton fauveroit la vie au Comte à^ Straf- 
ford -^ & le Comte de Bedfordy qui avoit plus 
de pouvoir q^u'aucun autre dans le Parti domi- 
nant I travaiUoit de tout fon pouvoir à faire 
rcùflîr le deflein de S. M. 

L'aprèsmidydu jour que la conférence des 
deux Chambres s'étoit tenue dans la Chambre 
Peinte , pour la fuppreffion de la Cour d'Fbr;^, 
Mr. Hyde fe trouva dans une place publique 
nommée Pickâdilly , oui eft une fort belle mai- 
fon, accompagnée c'allées couvertes, & de 
deux grands Jeux de boule, l'un en haut & 
l'autre en bas: où plufîeurs perfonnes de qua- 
lité fe rendent pour le jeu, ou pour la conver- 
fations il y rencontra le Comte de Bedfordy 
qui après un compliment fur ce qui s'étoit paf- 
ftlemJtin, lui dit " qu'il étoit fort aifcdele 
, voir là, & qu'il y avoit un de fes amis dans 
, l'allée d'en bas qui avoit befoin de fon con- 
, feil. Il fit des lamentations fur les malheurs 
, qui menaçoient le Royaume par la violence 
, de leur procédé, & faute demoderation dans 
, la recherche de leur propre bonheur. Qiic 
, Taffaire du Comte de Strafford étoit un 
, écueil contre lequel ils fe briferoient , & 
, que le Parlement gardoit fi peu de mçfures , 
, qu'il détruiroit le Royaume. Que le Roi 
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,t croit cooTaiocu du trop de paffion quek 
,, Comte avoir fait jparoître en beaocoi; 
d'occafions ;• Que S. M. fcroit conrem: 
qu'on leprivâr de rout cmploy pourravc- 
oir , Bc qu'il fut baoni > ou eoiprifoiiné pour 
yi fa vie comme ils le trouveroient à propos. 
„ Qac s'ils jugeoient feuls, & prenoicnt fa 
,, morr iur leur compre fans rintervenriondc 
„ S. iM., du mams fa confcience n'y fcroit 
fy point intereffée s mais qu'ayant refola de 
„ procéder par Aâe de Parlement , pour la 
„ Talidité duquel fon confentement étoic ne- 
^> ceflaire, il ne Taccorderoit jamais coonv 
yi les mouvemens de fa confcience ; parce 
„ qu'ayantétéprefent à tout le procès, &cti- 
„ tendu tout ce qui avoitété rapporté contre 
„ lui, il n'avoit vu aucune preuve qui lui pût 
faire croire que c'étoit un Traître ni de fait, 
ni d'intention. Offainfi S. M. fouhaicoic 
que les deux Chambres ne lui envoyafTent 
pasunBilipourlepa(rer, fon honneur & fa 
„ confcience ne lui permettant pas d*y accor- 
„ der fon approbation. 

Le Comte de Bedford ajouta , ^* qu'encore 
,y qu'il crût pouvoir, fans fcrupule, donner 
„ fon fuffrage à la paffacion du Bill , ce aui 
„ néanmoins depenaoic de la Chambre des 
3, Pairs , il ne comprenoit pas que Ton pur 
„ raifonnablement preflcr le Roi de faire une 
„ aâion fi contraire au}ç fencimensde fa pro* 
,, pre confcience. Que pour lui , il faifoit 
3 » tout fon poffible pour perfuader à fes amis , 
„ qu'il falloir adoucir la rigueur de cette pro- 
„ cedurc, & fe contenter du remède propofé 
33 par S. M. ^ donc l'effet lui paroiÂbit fi affu- 
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ré , qu'on ne devoir plus appréhender que le 
Comte de Strûfford eàt plus à l'avenir aucu- 
5, ne part dans les affaires. Qu'il ne defefpc- 
yy reroit pas d*y réùffir , c^ueloue difficulté qu'il 
,, y eut , s'il pouvoit attirer le Comte à*Ejfex 
5, dansfonfentimcntj mais qu'il Tavoit toù- 
„ jours trouvé fi ferme , quil n'avoit pu rien 
„ gagner fur lui. Qu'il l'avoit laiflc dans l'al- 
,y lee d'en bas fe promenant avec le Comte de 
Hertford fon frère , qui avoit été fait Mar- 
quis ce jour-là. Et pria Mr. Hydeà'y aller 
le promener avec lui , & de lui mettre dans 
l'eipritdes penfées plus raifonnables. Ce 
que Mr. Hyde you\\xi bien faire. 

Il trouva le Marquis de Hertford & le Com4 
te àiEJfex feuls 5 auffi-tôt qu'ils l'apperçûrent 
ils vinrent à lui, & après les ci vilitez ordinai- 
res, le Marquis de Hertford y qui de fon côté 
avoit fait ce qu'il avoit pu pour adoucir le 
Comte , fc retira exprès pour le laifler feul 
avec Mr. Hyde. Alors le Comte lui dît en 
riant , " qu'il venoit de rendre un fervice, 
^, dont l'effet ne répondroit pas fans doute à 
,, fes intentions , puifque ce qu'il avoit dit 
^, pour faire fupprimer la Cour d'York, avoit 
„ reveillé Tindignation que Ton avoit contre le 
5, Comte de Strafford, Qu'il efperoit qu*on 
„ alloit déformais travaifler avec vigueur à 
„ faire paflcr le Bill de conviûion , fur lequel 
5, on s'etoit endormi fi long-tcms. Mr. Hydg 
„ avoua qu'à la vérité il n'avoitpaseu ccdef- 
5, fein, & qu'il étoît petfuade que ce qu'il 
fy avoit fait n'ajoutoit rien aux crimes dont le 
,5 Comte de S^r/f^^^étoitaccufê, & nepou- 
^^ voit fervir de prétexte à continuer la même 

„pro- 
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,1 procédure que l'on avoit commencée. Qu'il 
„ fçavoit bien que la raifon pour laquelle ils 
„ s'ctoient endoraiis filong-icms fur ce Bill, 
„ c'eft qu'ils ne convenoient pas fur le poim 
5, de la Trahiibn , & que plus ils y penfoienc, 
„ plus ils y trouvoient de difficultez. Mais 
„ que s*ils vouloient ncpas infifter fur cette ac- 
„ cufation de Haute Trahifon 3 ils trouvc- 
>3 roient d'autres crimes fuffiratnmenc prou- 
5, vez , cajpables d'attirer fur le Comte une 
„ cenfure u fevere > qu'elle le mettroit hors 
,5 d'état de rien entreprendre qui fut préjndi- 
>y ciable à la Nation en gênerai, ni à aucun des 
), Sujets en particulier. 

Le Comte d*Ejpx repondit s en branlant la 
tcte, qu'un homme mort n'a point de fuitie. 
3) Qucfionle jugeoit feulement coupable d'un 
33 Premunire , ou fi on le condamnoit à une 
33 ameniie telle qu'elle pût être 3 ouàunepri- 
3 , fon pour fa vie , auffi-tôt le Roi lui accor- 
3, deroitfa grâce, lui rendroit Çts biens, le 
„ dcchargeroit de l'amende, lui redonncroit 
3, fa liberté 3 & le reprendroitàfonfervice, 
3, dés que le Parlement feroit finy. Lors que 
Monfieur Hyde voulut répliquer , le Comte 
d'^^A" lui dit qu'il avoit été fatigué toute l'a- 
près-midi par cesraifonnemens , qu'il le prioic 
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3, de ne lui en plus parler, Taflurant qu'il fe- 
roit toujours prêt à conférer avec lui fur ce 
fujet dans un autre temps. 
Peu de temps après Monfieur Hyde prît un 
autre occafioh de lui en parler pluslibrement , 
mais il le trouva fur Tes gardes. Ouoy qu'il 
écoutât patiemment tout ce qu'on lui en di- 
foit, iletoit toujours fort court en fes repon- 

fcs. 
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fcs , & fc fentant preffé par un raifonncment 
de Mr. HyHe que rien n'étoit plus condamnable 
que d'agir contre les mouvemcns de fa con- 
Icience , gu'il ctoit afluré que fi le Comte d'Ef- 
fcx n'étoit pas convaincu que le Comte de 
Strajjord éioii coupable , le Roi ne le forceroit 
jamais à voter pour le Bill, quelque autorité 
qu'il eût fur lui , que partant on devoit s'éton- 
ner qu'il voulût prefler le Roi de donner fon 
confentement à ce Bill > après la déclaration 
de S. M. qu'elle ne le pouvoit faire fans agir 
contre fa confcience : il répondit avec quel- 
que émotion, comme s'il avoit été perfuadé 
lui même de ce principe, *^ que le Roiétoic 
35 obligé en confcience de fe conformer à Ta- 
3, vis 3 & à la confcience de fon Parlement. 
Doârine nouvelle , établie par leurs Théolo- 
giens , & qui leur étoit d'un grand ufage pour 
leurs deffeins. 

Cependant h Bill ne fut pas reçu dans la 
Chambre des Pairs avec autant de chaleur 
qu'on Tefperoit. Après la première leâure , 
il fut furfis pour quelques jours , & après la fé- 
conde i il fut encore long temps dans le Com- 
mitté. On croyoit que de quatre vingt qui 
avoient été prefens à l'inftruâion du procez il 
n'y en auroit pas plus de vingt qui confenti- 
roient à cet Afte.D'ailleurs on trouvoit qu'il y 
avoit;du défaut dans les formalitez, &que le 
procez n'étoit pas en état d'être jugé , les Evo- 
ques s'etant abftenus d'elix mêmes , ce qui ne 
pouvoit être fait que par un Aûc du Parle- 
ment. 

Mais deux accidens qui furvinrcnt à peu prés ^^^^ 
dans le même temps , contribuèrent beaucoup q^a con- 

à fai- 
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tibuc à faire pafTer le Bill , & à la malheureufe ai- 
tntl rinée du Comte de Straffbrd. Le premier foi 
?*f_K[jla découverte de quelques conférences entre 
le ceux qui étoient afteâionnez ^n fervice de S. 
!. M. & quelques Officiers de I* Armée > furies 
procédures violentes du Parlement ^ & fur les 
moyens de le porter à quelque modération: 
dont les Chefs du Parti ne furent pas plutôt in- 
formez, au'ils donnèrent un mauvais tour a 
ces aflemblées > comme fi ç'avoit ctéunccon- 
fpiration contre le Parlement. Le fecotid fut 
la mort du Comte de Bedford. Nous dirons 
quelque chofe de Tun & de Tautre , pour faire 
comprendre que de légères circonflances (aac 
capables de produire de grands evencmcns. 

Quelques uns des Prmcipaux Officiers de 
TArmëe^ Mcmbresdela Chambre des Com- 
munes t qui iavoient été carcflez par les plus 
populaires des deux Chambres-, & qui avoient 
contribué à faire reuffir leurs deffeins , contre 
leur devoir , & contre la confiance dont le Roi 
les avoit honorez , s'apperçurent que le Parti 
n'avoit pas pour eux tous les égards qu'ils en 
efpcroient, & que leur crédit diminuoit par 
tout ailleurs , & particulicrement dans TAr- 
mée. Que l'on prenoit beaucoup plus de 
foin de faire fubfifter l'Armée d'Ecorfe , qu? 
celle du Roi, & que l'argent payé & de ftin^ 
pour Tune , lui étoit ôté pour le donner à Tnu- 
tre j pendant que le Parlement fe fervoit de 
leur crédit pour gagner rafTeftion de I* Armée. 
Ainfi pour reparer la faute qu'ils avoiem 
faite j & pour fe remettre dans les bonnes grâ- 
ces du Roi , ils voulurent difpofer l'Armée à 
promettre fidélité à S. M. pour ôter aux autres 

toute 
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toute efperance qu'elle pourroit un jour fe dé- 
clarer contre le Roi. Pour cet effet ils en confé- 
rèrent avec Quelques Officiers Domeftiques du 
Roi , & de la Reine , par le moyen defquels 
ils pourroient informer S. M. de leurs bonnes 
intentions , & en même tems favoir fes ordres 
fur la manière dont ils fe dévoient conduire. 
Dans tout ce que )*ay pu remarquer par ce qui 
fut depuis rapporté en la Chambre des Com- 
munes , & par ceux qui étoient le mieux in- 
formez de cette entreprife fecrette , il eft cer- 
tain que le feul deffem qu'on fe propofoit en 
s'aflurant de Paffedion de T Armce^étoit d'em- 
pêcher qu'on ne la corrompît pour s'en fervir 
contre le Roi. Et que tout ce qui fut confenti 
par S. M. fut q^uc comme quelques Efprits 
mutins & fcditieux dans pluficurs Comtez 
A' Angleterre , avoicnt foufcrit , & prefcnté 
plufîeursAdrcfTcs au Parlement contre le Gou- 
vernement établi dans l'Eglife, avec dèsclau- 
fes injurieufesà l'Erat, auffi les Officiers de 
l'Armée foufcriviffent l'AdrefTe fui vante , qui 
fur portée en parchemin a S. M. pour avoir 
fon approbation^ avant que de la faire foufcrire 
aux Officiers. 



Au 
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Une Au Roi , aux Seigneurs fpirituejs & tcm. 

t^lt P^''^'^» aux Chevaliers, Citoyens, & 
pouiêtrc Bourgeois, prefencement aflemblezen 
^jr Parlement. 

officiels 

jic^'Ar- [^humble Adrejft des OfficUrs& fitddtsâe 

V Armée. 



>9 

9y 

5> 



^ 



REmontrent très humblement , que mal- 
gré nos bcfoins preflans , & le fardeau 
qui nous accable 9 nous nous fommes com- 
portez de telle manière , que les grandes^ 
importantes afTaires de V. M. n'ont pas 
foufTert la moindre interruption dans le pie- 
fent Parlement , par aucune plainte , nyde 
5, nôtre part ny contre nous. Modération qui 
3i n'eft pas ordinaire dans les Armées^ fur tout 
a, dans une Armée privée de paye, dedifci- 
,, pline militaire , & de fcs principaux Offi- 
„ ciers. Ce que nous ne pouvons attribuer 
5, qu'à une bcnedîRion toute particulière de 
,, Dieu fur notre affedion cordiale, & nôtre 
,, zèle fincerc pour le bien commun, auquel 
,, ce Parlement travaille fi heureufeçient & 
j, avec tant de fuccez. Et comme nous étions 
,, prêts d*y contribuer aux dépens de nos vies , 
„ auffi maintenant au'il a plu à Dieu d'y re- 
yy pandrc fa benediaion , nous ne pouvons 
„ que nous ne lui en rendions nos actions de 
,, grâces , & que nous ne reconnoiflions les ef- 
5, fets de fa mifericorde , en ce cju'il a biefl 
3, voulu incliner le coeur de V.M. a concourir 
„ avec la fageflc de fon Parlement pour tra- 

>, vaiUcr 
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vaillcrâla reformation des abus qui fe font 
gliifez dans TEglife , & dans le oouverne* 
ment. i. par la gratieufc condcfcendancc de 
V. M. pour les demandes importantes de 
nos voiiins les Ecoflbis. II. en donnant un 
libre cours à la Juftîcc contre les Délin- 
quants de quelque qualité qu'ils foient IIL 
en reparant tous les griefs que les Sujets de 
V. M. regardoient comme préjudiciables à 
la liberté de leurs perfonnes , de leurs biens , 
&de leur confcicnce. IV. Enfin en paf- 
fant le Bill du Parlement Triennal , qui eft 
un gage de la fureté publique, le plus terme 
que jamais les Sujets à^Angktefre ayent reçu 
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lementpar V. M. furpaflcnt l'attente, dC 
l'efperance d'un chacun , tous vos bons, & 
fidèles Sujets les doivent recevoir avec rc- 
connoiflance. Ce que nous faifons avec 
toute l'humilité dout nous fommcs capa- 
bles 3 & prions Dieu avec plus d'ardeur que 
perfonnc , que ce Royaume foit affermy 
^, par la Paix, & la tranquilité , &auecha- 
„ cunen particulier puiffe joiiir des heureux 
:,, fruits de la fag:efle5 & de la Juftice de V. M. 
„ Mais nous demandons lapermiflfionà V. 
5, M. & à fon Parlement de leur reprefenter 
3, que nous aprenons avec une extrcmc dou- 
^, leur, qu'il y a de certains brouillons, qui 
„ font plus mécontens , & plus mutins que 
9, jamais , au lieu de rendre gloire à Dieu , 8c 
,y d'être reconnoiflans envers V. M. & envers 
„ le Parlement, (^ui inventent des demandes 
^t nouvelles de deraifonnables > pendant que 

„Y0i 
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„ vos autres Sujets fe trouvent parvenus au de- 
là de leurs efperances. Qju s'efforcent de 
diminuer , les juftes Prérogatives de V. E 
qui ne doivent pas être moins chères aux 
honnêtes gens , que leur propre liberté. 
„ Pendant que les plus fages , & les plus fide- 
,, les ne penfent qu'à maintenir Thonncur & le 
39 bien de V. M. en reconnoiffance de toutes 
}> les grâces qu^ils en ont reçues. Qu'enfin 
»9 ces Efprits turbulents font prêts de facri- 
}) fier rhonneur ic le Salut de tout le Royau- 
^> me à leur caprice > & que rien ne les peur 
,, fatisfaireque la ruine entière du Gouvcroe- 
î, ment. Nous fbmmes bien éloignez dç cxoirt 
yy que la violence , & la folie «telles gens, 
, , puiffent avoir aucune influence fur la fageffe , 
„ & la Juftice du Parlement. Mais ce qii 
,, nous donne plus d'inquiétude pxefentemcnt , 
„ c'eft de voir , que ces perfonnes mal inten- 
„ tionnées, font foutenues par une troupe tu- 
„ multueufe qu'ils font anembler par mil- 
„ liers, & qui environnent le Parlement, Se 
„ W7^iV^-Htf//même. Non feulement au Prc- 
3, indice de la liberté fi neceffaire dans les deli- 
„ berations de ce Coi\fcil Souverain : mais cn- 
,, corc au grand péril de laperfonoe.facréedc 
y y V . M. & de tous les Pairs du iioyaume. 

yy L'attention que nous avons faite fur les 
„ malheurs, que peuvent caufer la malice de 
a, CCS Efprits feditieux, & la licence delà po- 
„ pulace cjui les fuit & qui les protège > le ze- 
9, le , & 1 afTcûion inviolables que nous avons 
,, pour la confervation de V. M.. & de fon 
„ Parlement , nous ont engagez à prefenrer 
„ cette Adrefîe , pour fupplicr V. M. de prc- 

„ venir 
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, venir ces dcfordres par fa fagefle , cnfaifant 
,, punir ceux qui en font les auteurs , pour 
,, aflurer à TaYcnir la Perfonne de V. M. & le 
,, Parlement contre de pareilles infoJcnces. 
„ Pour cet effet nous vous offrons nos fcrvi- 
,, ces , dans refperance^ que nous ferons auffi 
5, forts pour defltendrc nôtre Souverain,ie Par- 
3, lement , la Religion j & les loix fondajnen- 
„ taies du Royaume , que ceux qui auroient . 
3, la teinerité de les violer, en quelque nom- 
35 bre qu'ils foient. Ainfi parlafageffede V. 
„ M. & du Parlement nous ferons délivrez des 
Si innovations du paffé, & garantis de celles 
yy qui nous menacent pour l'avenir , & qui 
3, pourroient encore produire de plus mauvais 
5, effets que les premières. Et nous Prierons 
sy Dieu&c. 

Le Roi lût cette AdrefTe , & dît « qu'il Tap- La rente 
„ prouvoit 3 & qu'on pouvoir la faire figner ^*' ^^"^ 
3, par les Officiers de l'Armée, s'ils le fou- cernent' 
5, baittoient. L'OflScier, qui ra\oitprcfen- cette 
5, tée à S. M. repondit " qu'elle n'avoit enco- ^^^^' 
,, re été vue que par peu de perfonnes de l' Ar- 
5, mce, & que ce feroit un puiffant motif pour 
jy engager les principaux Officiers à la fouf- 
,> crire , s'ils y voyoient l'approbation de S. 
5, M . & qu'autrement ils en feroicnt peut être 
„ difficulté , de peur de lui déplaire. Sur- - 

3uoyS. M. prît une plume & écrivit au pied 
c TAdrcffe C. R. comme un témoignage 
qu'il Tavoit lue , & approuvée. Elle mt en- 
fuite portée dans les Quartiers de l'Armée, & 
fignée par quelques Officiers > mais elle fut 
auffi-tôt rompue , & Ton n'en entendit plus 
parler jufqu'à la découverte du pretcodu com- 
plot , 
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plot > dont nov/s parlerons plus amplementcQ 
fon temps. 

Les affemblées continuant toujours entrcb 
mêmes Officiers de l'Armée, & quelqua 
Officiers Domeftiques de S. M. pour le fujct 
que nous avons dit 5 d'autres Officiers de 1* Ar- 
mée 5 qui avoient le plus d'autorité fur les 
Soldats y furent introduits , pour mieux eifr 
cuter ce qui feroit convenu , & touss'obJigc- 
rcnt par lermcnt de ne communiquer à pcr- 
fonne ce qui fe paffcroit entr'eux. 

En la première affemblee un de ceux quiy 
avoient été appeliez de cette manière, zym 
écouté les propofitions des autres , & que 
„ leur deflcm étoit feulement de dcffcndre , 
5, & de faire obferver les loix, & de ne cas 
3, fouflrir que les foUicitations des Ecoffois, 
5» & le crédit de leur Armée, portaffentle 
Roi àconfentir à aucun changement dans le 
Gouvernement Ecclefiaftiquc , ni à faire 
fortir les Evêques de la Chambre des Pairs ; 
Ôc que les remontrances féditieufes desMc- 
„ contens , diminuaflçnt le pouvoir légitime 
„ de S. M.leurdîtquecesrefolutionsprodui- 
5, roient peu d'effet pour le fervice du Roi. 
„ Qu'il n'y avoit qu'un moyen de lui rendreun 
„ fervice confidcrable, qui étoit de faire en- 
„ trer l'Armée dans Londres, pour tenirfc 
„ Parlement dans la crainte , & l'obliger à 
„ faire tout cecjucleRoi fouhaiteroit. J'ay 
été bien informé qu'il n'y en eut pas un dans 
raffemblée, qui ne marquât avoir de l'hor- 
reur pour cette propofition: fe contentatf 
nîantmoins d'oppofer les raifons qui en fii- 
foient voir l'abfurdité. Ainfi la conférence 
fut rompue pour cette fois. Soit 
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Soit que cet Officicr«propo{Uc un avis fi de- 
fefperé, par artifice, & pour en faire tomber 
quelques uns dans le çiege: foit^ qu'il eût du 
chagrin de voir fon avis meprifé , & qu'il ap- 
préhendât d'être découvert , il alla des le mê- 
me jour , où le lendemain révéler tout le myfte- 
rc à quelques uns du Party, & leur rapporta 
les chofes d'une autre manière qu'elles ne s'c- 
toient paflees. Il feignit ** d'avoir eu tant 
„ d'horreur pour ce deflein , qu'il avoir refolu 
j, de fervir la Republique aux dépens de fa vie. 
Ilnelaiflbitpas dans le même temps déjouer 
fon perfonnageà la Cour ; paroifTant fi fort ir- 
rité contre les violentes procédures du Parle- 
ment , qu'il offrit de fe mettre à la tête d'une 
troupe d'Officiers & de Soldats , qu'il difok 
êtreenfadifpofition, pour tirer le Comte de 
Strafford des msdas du Lieutenant de la Tour » 
lors qu'il feroit conduit au Parlement , & de 
lui donner les moyens de fe fauver en païs étran- 
ger. 

Cette découverte faite au Comte de Bett- 
ford^ au Lord Say^ au'IL.ord KimMtw^ fiiC 
fans doute communiquées leurs principaux af- 
fociez. Cependant un deflein nue Ton preten* 
dit , dans la fuite , être d'une fi dangereufe con* 
fequence ^ ne fut rendu public dans la Cham- 
bre des Communes que trois mois après, c'eft 
à dire après la mort du Comte de Jjfi^//, qui 
auroit.plât6t bandé la playe que de l'irriter» 
& que d'exciter de nouvelles jaloufîes entre le 
Koi & fon Peuple. Ils ne manquèrent pas de fe 
prévaloir de cette découverte dans la Chambre 
des Communes , & d'en exaggerer toutes les 
circonftançesj félon leur coutume ordinaire: Et 

Tmtl. P lors 
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lors qu'ils voyoient l'ardeur de la Chambre « 
peu ralentie par queloue ^race 3 où quelq» 
promeffe favorable de fa parc duIloi»ils ne pe&- 
foienc qu'à Tirriter par de prétendues d^couver* 
tesjouaflurances de découvrir une coofpiratioo 
^, de faire diflbudrele Parlement par les Papi- 
„ ftes i ou par quclqu'autrc voye qu'ils cro- 
y^ yoient devoir réfléchir contre la Cour.On les 
„ mformoit de temps en temps , tantôt qu'un 
„ grand nombre de Papiftes s'actioopoienc 
a, dans la Comté de LMCëfin » tambt Qu'iUe 
>9 faifoit des Âffemblées fecretes daqs des ca- 
ves 9 & dans des lieux foûtcrmins à Sumj: 
tantôt qu'on avoit avis par des Lettresae 
delà la mer y que l'on y faifoit de graodes 
99 proviiions d'armes pour le% Papiftesd'Ai- 
9, fleterrt} &chofes femblables^ ^uifetroa- 
voient toutes fauffes ouand onveaoïcàleseu* 
miner : mais elles ne laiflbient pas dans le mo- 
ment d'eflraver les autres Membres des Cém- 
munes , & de les faire tomber dans les feâti- 
mens de ceux qu'ils croyoient les plus propres 
pour remédier aux^maux qu'eux feuls pon- 
voient découvrir. Et dans la fuite il en reful- 
toit toujours quelques eveoemens qui fervoicot 
à fortifier le Pafty. 

Ils firent un grand bruit dans la Chambre 
contre les Papilles > au fu^et de quelques info- 
lences qu'ils avoieot commifes pendant la der- 
nière ceflation de Parlement i de la grande jo- 
ye qu'ils a voient fait paroitre > de la contribu- 
tion qu'ils avoient levée l'année precedeme 
pour avancer la guerre contre PEcoffe. Us don- 
nèrent ordre ^^ aux Juges de Paix de tVeftmhûkr 
„ d'examiner avec foin qui^ls étrangers étoiea 

. 33 iôgez 
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y y logez dans retendue de leur Jurifdiâioii , de 
9y faire prêter les fer meos df Allégeance , & 
M de Suprçtnacie à tous ceux qui étoient fuf- 
» peébde.Papifme^ & de procéder félon les 
«9 itatuts* Un après midi fut marqué pour 
l'exécution de cet ordre dans la fallederf^. 
minfier ^ & plufieurs perfonnes furent aver- 
ties de s*y trouver ; entre ceux qui comparu- 
rent il Y eut un Papiîde nommé ..... Jamet} quî 
fe fçatanc prefle par Mr« Hajyari Juge de 
Paix^ dcprefterlcsfermenS) tira fon couteau 
dont il. frappa le Jiige> eo Uiireprochant " qu*ij 
^9 perfeçiitoif; les pauvres Catholiques. La 
^, playeécoitconfiaerable^ cependant le Juge 
, y n'en moerMt pas. Cet outrage inoUy comr 
m.isàlaperronned'un minidre c& Juftice , quî 
6aifoit les (bpâions de fa charge , & qui excr 
cuto^^ Içs <Hdres du Parlement y étcmna tous 
les affiftaiv s & qiioy que ce fdc un coup de fu^ 
rear de ce mal-heureux s fans complot , ni par- 
tici]>a^k>n d'aucun autre \ il ne laiila pas de 
fonifier le party de ceux qui craignoient > ou 

2ui vouloient faire craindre le péril » & plu- 
eurs fe perfuaderent que c'étoit un comploc 
détour les Papiftes d'Angleterre». fie que ce 
fcelerat n'auroir pas ^ capable d'un td em* 
portement , fi les autres ne lui avoienc promis 
de le protéger,/ • 

Pour ce qui e(l du connplot de P Armée % il Le naa^ 
fut découvert au milieu du mois d'Avril, fur'^*^*^ 
la fin du procez du Comte de Straflbrd.* Onp|>2'm 
ne s'en fervjt pas alors » comme ne pouvant de fait dans 
rienièrviren l'état où il étoit pour la conclu* ^* 
fion de cette affaire , & Ton attendit une occa- brc^dSî 
fion» qui y auroit plus de rapport. Ce futcom- 
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^aas cette vaë^ue Mr. Pym àk dans la Cham* 
bre des Communes, a peu près dans le temjp^ 
que le Bill de Conviâion y fut apporte , 
„ Qu'il avoît raifon d'être effrayé , qu'il y 
>, avoit la plus horrible confpiration contre le 
9, Parlement , qu'il y en eût jamais eu y & 
,, qu'il croyoit que plufieurs perfonnes de la 
9, première qualité, & de grand crédita la 
9, Cour, en étoieat les complices. Que l'on 
»» avoic traitté avec plufieurs Offidcfrs dans 
-9> Londres pour lever des gens de guerre > fous 
9, prétexte d*aller en Pùrtagal r mais qu'en 
9, ayant conféré avec rAmbaflaileurdePirMF- 
9t gait il lui avoit protefté qu'il n*en avoir av- 
9, cnne connoiflance , & qu'il n'avait jamais 
9, donné pouvoir , oy&it aucune promeffe, a 
9« perfonne pour ce fujet. Qu'il ne pouv^t 
«y pas dans ce montent les informer de toutes 
99! les particularitez , ce oui pourroit empê- 
9, cher qu'on ne découvrît les coupables. De- 
9, mandant feulement qu'on envoyât un Meffa- 
9, ge aux Seig;neurs de la Chambre Haute , 
9, pour les prier d'établir un Commité qui 
9, examineroit les témoins que l'on produi- 
9, roit pour la découverte d'une confpira- 
», don contre le Parlement , ic en même 
9, temps d'envoyer ^n autfe Meffage au 
9, Roi, pour lefupplier de n'accorder point 
9^ dé padeports pendant quelques jours a au- 
9, cuns de fes Officiers pour pafler la Mer : 
», Apurant qu'il ne doucoit Doint que quel- 
9, ques uns fe fentant coupanles , ne cner- 
9, chaffenc les moyens de fe fauver quand ils 
„. entcûdroient parler de cette information. 
Et la vérité eft que quelques Officiers en dif* 

cou- 
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courant entr'eux dans ua cabaret , avoient 
parlé d'une levée de troupes pour aller en Por- 
tugal^, ce oui av(Mt été rapporté à Mr. Pyw» 
comniecDiui rapporcoh tout ce qui fedifoit 
dan$ lesÇabatets de Londres* 

Les Seigneurs nommèrent un Committé 
pour l'information 9^ & envoyèrent un Meflage 
au Roi , conune la Chambre Baffe Tavoit de- 
mandé» Mais dans le même temps quelques 
uns de ceux qiâ avoient tenu ces difcours au 
Cabaret & parlé de lever des troupes pour le 
Portugal : &4'aucresqui avoient été prefcns 
à la Conférence QÙla propofition fut faite d*i»- 
>, troduireTArméc dans Londres, furent ef^ 
frayez quand ils furent que ce qu'ils avoienc 
dit fecretement entr'eux étoit découvert , &: 
ue l'on en pouvait faire une fevere enquefte 
^e gens qui fiW orditudresncnt telles glo(es , 3c 

Jets coit^mentairesqu'U leur plaît fur tes paro- 
es , où les aâions des autres-, ne facbaHC 
■point 4*aiilçurs ce qui lavoit été rapporté au de* 
là, ou contre lia vérité , & qu'elles interpréta- 
tions ondonneroit à ce qutetoit vray , Ûs pri- 
rent le parti de fe retirer ca France , & ne 
trouvèrent pas à propos de fe confier à des Ju- . 
ges qui comn:tenl*oîent les formalitez de leurs 
procédures par remprifohnement , & qui 
après examjnoient les a0aices à leur foifîr. 

Cette fuite devenue publique mît Mr. Pym 
dans une grande réputation , pour foh exaâi^ 
tude,& pour ia vigilance.Car on commença de 
croire que Ton avoit eu quelque mauvais def- 
fein . dont la découverte avoit fait fuir tant de 
perfpnne$ de confideration. Et cène frayeur 
fit paflcr beaucoup plu3 ^ifement le Bill de coii^ 
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TÎÛion dans la Chambre des Communes. 

AÏr. Pym ayant avancé les affaires )ufqiiesà 
ccwMtf &le Bill ne dependadcplus qtiedes 
Seigneurs 5 il reprefenta oans ladhambredes 
Communes , ^' qu'il paroiflbic aflfez par la ftmt 
j^ de ces perfonnes qualifiées , que ce dont il 
,3 Id avoit informez étoit de grande impor- 
j, tance > Se que fa peifr n*étoit pas mal fon- 
Bi dée. Qu'il n'écoit point à propos qu'il leur 
9, fit un détail de tontes les cirtonièances » puis 
que l 'on avoir prévenu le péril » dont ils fe- 
roient informez tquc au long dans peu de 
S9 temps. Il les aflura que Dieu les avoir j>r^ 
«t fervez d'une horrible confpiration , qmaih 
9, toit aboli fans refTource leurs Privilèges» & 
i> leur libertez. Qu'encore que cette efltr^ 
B> prife fut découvetre > il craignoic qudqoes 
u nouveaux defletns » co^ùil'obiigeoitdepro^ 
»> pofer à rAâembiée» que les Membres des 
9f deux Chambres fiflèac un Aâe de protefla* 
M tionpouraâermir leur union » déconcerter 
t> leurs ennemis ^ deflendre leurs privilèges ft 
^p accomplir leur devoir envers Dieu, & envers 
^> le Roi, comme bons Chrétiens, & bons Su' 
»> jets, & qu'un Committé fut promptemeoc 
^1 étably pour dreffer cette proteftution. 

Lapropofitionfut reçue avec une approbi- 
tien genefale» en forte que ceux qui apprehen- 
Soient les mauvais deffeins de ceux qui eo 
^toient les auteurs , & les fuites datigereufcs 
d'une telle piotdlation volontaire , crurent 

IAus à propos de veiller fur les claufes , & fur 
es termes de la proteflation , après qu'elle fe- 
roit dreflee , que de s'oppofer à la proteftatîoii 
même j & coofentirent que l'on nommât pour 

le 
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le Committé ceux qu'on croiroit n'être pas ca- 
pables d*aflujettirà une obligation illégitime « 
& fujette à inconvénient. L'afTaire fut pref- 
fée avec tant de chaleur que Ton fit garderies 
portes afin que perfonne ne fortit> qu'elle ne 
fât conclue. Après de longues conteuations , 
on dreiTa Paâe fuivant , qui fut prefenté à la 
Chambre. 

„ Moy A. B. en la prefencc du Dieu tout f"'/*^ 
3, Puiflant, promets, jure, &protefte, de^^mn 
3, maintenir & defTendre autant que je le pour^ bxes ic- 
^, ray légitimement , aux dépens de ma vie & çoiven» 
99 de mes biens la vray e Religion Proteftante "Jà* 5"' 
3i & Reformée, exprimée dans la Doârine cion» 
09 de l'Eglife d'Angleterre, contre le Papif- 
j> me, & contre toutes les innovations des Pa« 
9% piftes dans ce Royaume, contraire à la 
99 mèmeDoârine , -conuiie au£S la perfonne > 
j^ l'honneur . & l'Etat de fa Royale Majefté , 
99 félon 4ion ferment d'Allégeance s l'autori- 
3> té , fc 'les Privilèges du Ptriement s les 
99 Droits légitimes , & les libertez des Sujets ; 
«, ceux qui feront cette proteftaticMi , & en 
>, tout ce qu'ils feront pour en pourfuivre 
3i l'exécution. Que je m'oppoferay de tout 
99 mon pouvoir, & autant que je le pourray 
3, faire légitimement, & par tous moyens ta« 
„ cheray de faire punir ceux qui contrevien- 
3, dront en quoique ce foit de ce qui eftco»* 
1, tenu en la prefenté proteftation , foit par 
f, force, ou par prattiques, confeils, corn- * 
a plots, confpirations , où autremest. Ea' 
3, outre , que je tâcheray par toutes voyes 
3, juftes , & honorables de nEumtenir l'unioa 
jj & la Paix entre les trois Royaumes , d'i^ 
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,, gleterrey d*Ecoffi, 8c d* Irlande -,.& que à 
j^ refperaace> ni la crainte, ni aucune autre 
99 confideratioB .ne me feront rompre cène 
^1 promefle, ferment, & proceAation. 

Cela fiit approuvé par rOrateur , & pat 
tons les Membres de la Chambre des Coin- 
anmes , & envoyé à la Chambre des Pairs , 
qui l'approuvèrent auffi à rexceptionduCom* 
te de Southampt^ , & du Lord koberts , qui le 
reAiferent pofitivemcnt parce ** qu'il n'y avoit 
j, point deLoyqui le leur enjoignit, &que 
3, ces fortes d'engagemens volontaires pour- 

roient produire des effets auxquels on oc 



s'attendoit pas. Ce qui étbic fans douce 

, &à 
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une reflexion très fage , & à laquelle on n'a- 
voir pas fait aflez d'attention dans la Chambre 
des Communes, pour deux raifons. I. Un'aii- 
xoit pasétépoffibkd'^n dii&iader la Chambre 
prévenue parte difcours dé Mr. Pyx», qu'il y 
avoir une confpiration contre le rtf lement 1 
& que cette* proteflation ferviroit àTa décou- 
vrir, & feroic un antidote fouVeraia, contre 
ce dangereux poifon^ 1 1. Les mieux iaten- 
donnez, qui ne craîgnoient rien tant qu'im 
changement dans le Gouvernement de l'Egli- 
fe , fe perfuadoient nue ces Réformateurs fe- 
▼ères (croient hors d*état de faire aucune en- 
crepnfe, lors qu'ils feferoient engagez parce 
ferment '^ à maintenir la Religion Proteftantc 
^, exprimée dans k Doârine de 1 Eglife An- 
„ glicane j n'y ayant pas d'autre Syièeme de 
la Doctrine de l'Eglife Anglicane , que les g». 
•anides , dont il y en avoit un „ pour main- 
, ^ tenir le Gouvernement de l'Églife par les 
^ Evêques. 

Au 
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: Au lieu que Tautrc parti fe ré)oui0bit d'à* 
▼oir ui^fermenc de leur compofîtion , àl'imi* 
cation du Convenant è^Ecoffe , pour éblouir le 
Peuple, & furlequcl ik pourroient &iretd* 
les glofes qu'il leur plairoïc quand ils en trou« 
veroient l'occafîon » comme il arriva deux 
jfours après* Car la proteftation ayant été 
reçue un Lundy 13. dçMay N.S. leMecredy 
enfuivant, quelques uns de leur Partie repre- 
fentereni àla Chambre des Communes^ ^^ que 
^y plufieurs perfonnes du dehors très atfeâion- 
93 nées pour le Parlement apprehendpient que 
yy s'ils foufcrivoient cette proteftation , ils ne 
j, s'ensageaflent à pi^te^er le» Èvêques, ce 
y^ qu'ifs ne pouvoient faire en confcience : & . 
^ qu'ils erpetoient que l'intention de la Cbam- 
7, bre n'avcMt pas été de les y engager. Sur 
quoi la Chambre mieux informée , Zz ceux 
qui étoient d'un avis contraire croyant que cet 
artifice paroîtroit ridicule à toutes perfonnes 
de bon fens , la refolution fuivaote fut prife 
£ins beaucoup deconteftation^. 

,, Comme plufieurs perfonnes qui ne font E^plî» 
>, pas Membres delà Chambre ont formé des j|^°p^J^ 
n difficukez fur quelques expreflions conte- teftatiôn 
,^ nues dans laprotefiation, faite depuis peu P« I^ 
„ par les Membres de cette Chambre , à iça- ^^ 
„ voir la writahf^Rehgtofi Protejlante d^ Ref'on- côm-** 
,, mée , exprimée dans la DtiârinederEgUfid'Au- nmiMft! 
„ gleterre^ cofJtre le Papifme , & centre Plûtes 
^ les innovations (ks Papiftes dans ce Royatkme^ . 
^ coutrairesàîamêmeDoârine, Cette Chanv , 

^ bre déclare Kque par ces paroles , elle-»'» 
^, voulu parler que de la Dodtrine prdfefler 
^ publiquement dans l'Eglife AnglicanNs p eo;. 

P S ii ' tint 
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„ tant feulement qu'elle cft oppofcc au Papif- 
„ me 5 & aux innoyaiions dés Papiftes. II. qœ 
3, ces paroles ne doivent être étendues à au- 
j9 cune forme de Culte , deDifciplitiej où de 
^, Gouvernement > ni à aucuns Droits > où 
^, Cereanonies de TEglife Awlicane. 

Cette explication ayant été faite dans la 
Chambre des Communes . fans en avoir in- 
formé la Chambre des Pairs , où la proteRA-- 
tion avoit été confentie 9 & contre Fintentioa 
de la pluspart de ceia qui avoieot approuvé \a 
même proteftation » les Communes donnèrent 
ordre " qnc Pune & l'autre c"eft-à-dîre la pro- 
9, teftation y & l'explication fulTem imprimées 
4> conjointement , de publiées, & que les Che- 
yy valiers > & Bourgeois en envc^alTent des 
>» Copies dans toutes les Comtes > pourlef- 
», quelles ils étoientde fervicedans laChaoï- 
>» bre » & informaffent les peuples avec quel- 
9j le bonne difpofition les Membres de la 
>j Chambre avoient dreflé cette proteftation , 
„ 8c qu'ils ne dévoient pas faire difficulté de 
3s l'approuver dans le même fens que la Cham- 
31 bre Tavoit reçue. Les EmifTaires de leur 
Clergé firent la même chofe dans Londres & 
aux environs peu de jours après la piiblicatioi^ 
t^JîU Et pour en hâter le fuccez , un Bill fut drcf 

pour en ^^ ' P*^ dansla Chambredes Communes, & 

mndie envoyé à la Chambre des Pairs " pour cnjoin- 

iifous „ dre à tous les Sujets de recevoir cette pro- 

îkia«'*»> teftatioiî. Nous parlerons ailletirs des ef- 

^ftuHu ftts dé ce Bill , àt Tufage qu'on fk de la pro- 

teftation qu'on croyoit alors une chofe tort 

innocente , & de l'influence de Vun & de l'au- 

we fur l'aflairc du Comte de Snafford. 

L'ait^ 



CïTit: d'Anoleterre. 5^9 

L'autre- accident qui arriva dans la fuite du 
procezduComteded/ri7/7ôr^, & qui lui fit un 
fort grand préjudice , Ait la mort du Confite 
de Beé^d. Ce Seigneur étoit le plus puif» 
fant , & le plus en crédit de tout le Parti po- 
pulaire , comme plus riche > & plus habile que 
tous les autres, & le plus capable de les gou- 
yerner; D*ailleupil etoit naturellement plus 
doux , & plus iS^nête. C'eft pour cela que 
le Roi, qui enefperoit de bons fervicesdans 
ce Parti refolut de lui donner la charge de 
grand Threforîer d^Ang/eten-e , en la place de 
TEvêque de LonArts , qui s'en étoit démis vo- 
lontairement 3 & pour le Ratifier encore d'à* 
vantage, S. M. à fa follicitation fit Mr. Pym 
Chancellier de l'Echiquier s comme il avoir 
fait Mr. de S. j^ea» , fon Solliciteur General. 

Le Comte de Bedford avoit donné fa parole 
en fecret à S. M. defauver la vie au Comte de 
Straffinrd^ &de faire monter fes revenus plus 
hatit qu'ils n'avoient été fous le Règne d'au*» 
cuRs defes Predeceflfeurs. Il avoit même for- 
mé le deflein d'obtenir un Aâe pour établir 
l'excife en Angleterre , comme le moyen le plus 

{propre & le plus naturel pour avancer les aff- 
aires, & le profit deS. M.Il tomba maUr 
de huit jours après que le Bill de conviâion fut 
porté à la Chambre des Pairs, & mourut peu 
de temps après, fort affligé de vcwr la paffion, 
^ la fureur qui regnoient dans fon Partis tc 
il ne pAt s*empêcl^r de dire à Quelques uns de 
fes plus particuliers amis , qu'if craignoit ex- 
trêmement **. que la Rage de ce Parti n'attirât 
„ plus de maux fur le Royaume , qu'il n'en 
» avoit fouSert pendant la longue ceiTatioa 

F ^ „ des 
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,» des Parlemens. Il étoic fage & moderi; 
mais il n'avoic pas aflez de refcdution. Cea 
qui leconoifîbienc le mieux crurent que fa mon 
vint fort à propos peur fa réputation , Ik poo 
fa fortune i & qu'elle le délivra de» fautes 
^u'on lui pouvoit imputer , auffi bien que des 
malheurs qui mirent depuis tout le RojEau- 
meenconfufion. 

Auffi-t6t après & mort $ Lord Ssy, qm, 
efperoit beaucoup du crédit que lui donnoît 
£a charge de Tbreforier » promit auffi à S. M» 
^ qu^on se la preflferoit point fur fooconfen* 
^ tement au Bill de conviâion-. Et fous la 
bonne foyde cet engagement^ le Roicrojoit 
tout ce qu'il lui difoit erre neceflaire pourdè* 
tourner le coup. De forte que fur quelque 
incertitude fi le Billj>aflerQit en la Chambre 
baute . quoique la Chambre baife en preffît 
l'expédition par des Meffages continuels k 
Lord5/7jfperfuadaauRoi^^ ualler à la Cham- 
^» bre des Pairs > d'y ^re venir les Cemmo- 
», nesfuivantl'ufage, & d'y déclarer qu'il ne 
j, pourroit pas en fureté de confcience donner 
,^ foo confentemeat au Bill de conviâioa 
2, contre le Comte de SraffordÇi on leluiap- 
j9 portoit , n*étant pas perfuadé du crime de 
y, Trahifon. Mais qu'il feroit pleînemeoc 
;i, fatisfaitque le Comte f&t jugé incapable de 
^ lui rendre aucun fervice à l'avenir , eo quel- 
», que employ que ccfiit.. Qu'il fe joindreità 
„ eux volontiers pour paflcr un Aôc qui le d^ 
», clareroit indigne de jamais pofTeder aucune 

charge y & qu*il edipéroit qu'ils en feroiem 

auflfi contens. 

Le &oi écoit refolu de fuîvre cet avis > voi 
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lacoofiaoce qu'il avoit fur celui qui le lui don* 
noit. Mais le Vomce étant informé de cette 
refolucion , il envoya promptement fon frère 
fupplier S. jÉ^'' de ne pas l'exécuter , <]u*il 
s, étoit a(IuM|ue cette demarcbe produiroit 
j^ un fort méchant effet , & qu'il lui feroit 
j, pkis avantageux que le fuccez dépendit ab- 
ji folumentdel'honneur, & de la confcience 
,, des Pairs , fans Tintervention de S. M. Le. 
Roi répondit au £i*ere du Comte, '^ qu'il 
„ avoit pris cette refolution par Tavis defes 
3, meilleurs amis;, mais qu'il ne Texecuteroit 
y, pas, puiiaue le Comte ne tetrouvoitpas.à 
„ propos. Le LoràSay revint le lendemain » 
& trouvant S. M. dans un autre femicnent « il 
lui dit , " que s'il vouloit fuivre le Confeiï 
yi qVL'il Jui avoit donné , il réûffiroit très af- 
9, furément : £t que s'il ne le fuivoit pas , il 
91 ne pouvoit répondre du fuccez , de qu'il fe*- 
roit dégagé delapromeffe qu'il avoit faite 
à S. M. Il parut tant de fermeté, & de 
finoeritédanscedifcours, que le Roi s'ylaifla^ 
furprendre, & confentit daller à la- Cham- 
bre des Pairs <m il dit ce que le Lord Say l\Â 
avoit fuggpré. Si le LoràSay crût effeâivement 
que cette déclaration de S. M. fuivant les 
xnouvemensde fa confcience, produiroit l'ef- 
fet qu'il lui avoit prédit , o^ $*'û[ lui donna 
cet avis par trahifon, pour le faire tomber 
dans le piege , c'eft ce que)e ne fçay pas : Mais 
plufieurs; fe perfuaderent oue le Lord ayant 
trop de pénétration pour donner fincerement 
un nWuyais Confeil, il nfavoit point ead'au* 
txe but que de trahir le Roi , Sir dé mettre 
bor&dfr douce la perte dn Coiatç^ 3ft\''fford^ 
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Aiiifi réYcnemeiic en fdt fatal. LiC Roitt 
foc pas plùt&t forci de la Chambre des Pain» 
que celle des Commîmes fie paroicre un em- 
porcemenc qui alloic jufqu'à V^cur , & dé- 
clara*' ooe la démarche qoeVPM. veooic de 
99 faire ëtoic uDCTiolationde Privilège la plus 
i, Alanifiefte donc on eâc jamais vu d'exemple. 
Que fi S. M. preiKMC connoifiance des di'Us 
qui fe prefeocoidic dans les deux Chambres , 
j, & y veooit déclarer fon feocimenc, cefe- 
9, roic exclure leurs fuflrages > & les mettre 
>, horsd'écac de pourvoir par de bomies loix» 
»,. au Salue de la République , 9c d'apporter 
„ les remèdes aux maux qui les accabloieix. 
j, Quec'écoic le plus ^rand obftacle à la juSi- 
9, ce qu'on fe pouvoïc imaginer. Qu'eux 8c 
,} tous les autres qui avotent foi^cric lapro» 
j, ceftation étoienc obligez d^ maincenir les 
yy Privilèges du Parlement » que Ton vouloit 
>, envahir 8c violer d'une nianiere trop gntf> 
„ fiere , & trop apparente. Et plufieurs an- 
cres difcours outrageans fur le même fujet. 
wn^ Le lendemain le peuple vint en fouleà^^^* 
jU**" minfier , entoura la Chambre des Pairs , criam 
lam- de toute fa force, qu'il vouloit avcûrjuftice, 
edes 8c lifant publiquement les noms de ceux oui 
^ avoiem été contre le Bill dans U Chambredes 
Communes , comme étant ennemis de leur Pa- 
trie. Undes Seigneurs a3rant pafle par là, cette 
populace s^TUL,j^ftfiicey j^uftice; & avec une itk' 
jbleoce extrême preflbiem dans la foule ceux 
des Pairs qu'ils foupçonnoient de sV>ppofer è 
la paflation du Bill : proreftanc à haute vdx 
^, qu'ils feroienc gouvernez, & conduits par 
M I honorable Cl»mbre des ComoHuies, & 

^ - ,, qu'ils 



CiTIL: D^ANatÊTERRE. 36} 

99 qa*îls defTendroient leurs Privilèges félon 
9, leur dernière proteftation. Cette féditioa 
continua quelques jours , en forte que plufietirs 
des Pairs crâigAàns pour leur vie» s'abfente* 
rent de la Chambre. D'autres faifans reflexion 
que quelaue pani qu'ils priflent > la Cham- 
bre des Communes viendroit à bout de ce 
i}u*elle fouhsdtoit > changèrent de fentiment» 
De forte au'un après-midi , ne s*étant trou- 
vé que 4^. Pairs des So. qui a votent été pre- 
fcns à l'inftruâioB du procez 3 & le peuple 
criant toujours ^ufticcy la Chambre palTa le 
Bill » ti'y ayant eu qu'onze voix au contraire > 
& il fut préparé pour le porter au Roi. îuwT^îii; 

S. M . -pernfioit toujours à fa refolution de ne fT^n» 

1>as accorder foo confenteotient. Mais plu* uchanw 
kurs milliers de Canailles s*aflemblcrent au- ^^^^ 
xo\ixdcW})itfe'Hail^ comme ils avoient faitg^is* 
avttoar éc Wtjhnittfiér j criant Jfiftice^ J^fticty 
mous V9ahms avoir JufiUt > avec des expreflions Tumid» 
înfolcntes , & menaçantes fur ce qu'ils fe- î^"^ 
roient fi on ne la leur accordoit pas prompte- whit^ 
ment. Le Confeil Privé fut aflTembié pour HaL 
trouver les moyens d'appaifer ce tumidte. 
Mais au lieu de preferver l^hônneur & lacon- 
fcience de leur Maître de cette infâme con- 
trainte , ils prefTercnt le Roi de paffer le Bill i^Coé* 
de conviâiott , difant ". qu'il «y avoit que ce '^|^^.* 
>, feul moyen de feconferver» lui &fapofte- ^â^ct 
3, rite. Qjfil devoit être phis touché de la ETêqoe» 
„ lireté de tout le Royaume que d'une^er- ^°^^^ 
>, fonne particulière quelque iBnocente qu'el- avit w 
,^ le foit : nes'étant pas trouvé un feul Con- Roiée 
fciller auiinterpofiit fon avis pourfoutenir la SjJ^^ 
generobtéj & rhoaneur^lefQa Maître. Ceux 

qui 
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qui en avoienc enviccachoient leurs fencimeiSr 
les uns épouvantez par la Doârine que b 
nouveaux CooCeillers avoienc établie, quenil 
en cène Place ne devoit avoir la témérité de 
donner Ton avis contre rînteotion des (bu 
Chambres s les autres perfuad^ que la vio 
lence que Von faiA)ic au Roi , le juftiis^ 
roic allez devant Dieu & devant les boa^ 
mes. 

S. M. leur dit *^ que ce qu'ils Im propo- 
M foientde faire» étdtdireâement centre fa 
1, confcience, que cela étant ainfi, ilsnevou»- 
jj droicnt aflurement pas lui perfuader de le 
M fsLirc. quelque convaincus Qu'ils tuflentcoo- 
33 tre J'accufe. Sur cet article ils fupplieieoc 
le Roi ,y d'en conférer avec Tes Evêques, qui 
j, fans doute lui repondroient plus juàeùirce 
j, cas de conrcience. L'Archevêque SYvk 

Îui étoit plus en nnain , lui dit fur le fcrupuk 
efaconfcience, " qu'il )r avoir une confcieiw 
9> ce privée 9 & une confcience publique: que 
j> fa confcience publique comme Roi ne le 
»} difpenfoit p^s feulement , mais l'obligeoic 
n de faire ce qui étoit contre fa confcicDCC 
9> privée y comme fimple homme. Que la 
n queftion n'étoit pas de favoir s il fauveroit 
„ le Comte de Straffordi mais de favoir fi S. 
9, M. periroic avec lui., (^e là confcience 
j, d'un Roi pour {auver fon Royaume 5 celle 
j, d'un Mari pour (auver fa femme > celle d'un 
n Père pour fauver fes enfans, i'empor^ieoc 
,r infiniment (ur la confdence d'un Ami , où 
« d'un Maître, pour fauver fon Ami , où fofl 
1, doméftique» Et fur ces raifonncmens hon- 
teux 1 Se iadigoes d^un Prélat^ il dit au Roi 

« quil 
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y^ qu'il pouYoit paiTerrAâeeo fureté de con- 
y^ fcience. 

Le Comte de Strafford étant informé de i^ 
rextrtme detrefle où croit le Roi , & de la£®g^ 
fureur du Peuple , qui augmcntoit de jour en/^Ji^ 
jour , & qui lui faifoit regarder.fa perte com- iDême 
ine inévitable.) ayant peut-être aufli connoif- ^' '^ 
fance qu'une perfonne d'autorité quicomman*^^]^ 
doit dans la Tour , avoit refolu, <^ fi le Roi pnéxdi» 
,j refufoit de paiTer le Bill , de delirrcr let^^ 
j3 Royaume du péril ou il étoit» & défaire 
j> couper la tête au Comte dans la Tous mê* 
j9 me. II écrivit une Lettre fort touchante 
au Koi , pleine de reconnoiflance , par kujuel* 
le il lui reprefentoit fortement ^^ le péril qui 
>> le menaceoit auffi bien que fa pofteritéj 
^> s'il continuoit d'avoir pour lui les mêmef 
M bontez i & le comuroit de ne différer pai 
^> plus Iong*tems à donner fon confinitemenc 
j> au Bill , afin aue fa mort pre&rvât le Rovau- 
19 me de tous les deforores qu'il aprenen- 
>j doit. 

On ne manqua pas d'inférer de cette Let« 
tre, j3 aue le confentement écrit de la propre 
9t main au Comte devoit lever tous les fcrupu<- 
j, lesdeconfcienceque leRoipouvoit encore 
>, avoir. Onrexhorta defigner uncCommif- 
fion à quelques Seigneurs de pâfler le Bill, ce 
quiferoïc autant vmUe que s'il l'avoit paiTé 
lui-même > mais avec cette difierence > que 
fon confentement ne paroitroit point dans le 
Bill. Se fervant de cette légère circonftance 
pourlereflbudre. 

On pourra dire que fi le Roi , au lieu de paf* 
{et le Bill X avoit difibut le Parlement y où s'il 

s'étoic 
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s'étoit redrc de cme ville fedidenTe , & s*è> 
toit mis à la tête de Ton Armée « il auroit pr& 
▼enobien des malheurs <fà (ont arrivez dam 
Il foice. Mais fi Ton fm anendonfiirréau 
oà écoie« les affaires de ce tems-là : fnr k 
poîllkiire Faâioo qui regnoit dans les deux 
Clambres. Sur le mauvais ufage que les Pré- 
dicateurs Schifmaciques faifoieat dk h derniè- 
re proceftation : fur la frayeur qa% infpi- 
rcûencdaiis lesefprits par leurs difcoursto \e 
prerendu complot de l'Armée: & furlacon- 
iKtntion du Confeil Privé ; qu'il y avoitàpd- 
ae un honnête hoimneqitt ôfât parler au Roi 
iêlon fa confcience depeur de fe perdre. Que 
ceux qu'il croyoit lui être le plus afleâioooeZ} 
le trahiflbienc à tousmomenss enforteqwce 
qmétoit dit à Toreille dans fa Chambre é^ 
aufi-tdt rapporté à ceui contre lefqods on 
«voie ptrlé. Qu'il ne poovoîc s'ouvrir i qâ 

S^cc foit j fur fes fujcts de «lainte » qm ne 
fuboraé, où nes'c^pofèt a fonavis. IXoa 
autre côté que fi l'on ne penfoitpas aux moyens 
les plus prcMnpts d'appaifo: la tiireur d'une po- 

Îulace mutinée > il y avoit tout lieu d'appr^ 
eader pour la perfonne même de S. IM. ft 
pour celle de la Reine. Qu'enfin il n'avoitmie 
trop de raifon defe défier de fon Armée. 5ii 
dis- je j on fait réflexion fur toutes cescîrcon- 




où ne pas faire « qu'il n'étoit facile de prévoir 
alors par quelles voyes il foniroit de ce Laby- 
tinte* 

Enfin 
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.i Enfin la Commiffion étant iignée pour paflèr Le 
e le Bill , le Comte de StraffM fut Conduit de 2?T^^ 
a laToofAirl'écMautleii. Mai N.S. après ff^^^" 
1^ S0 nfioisdeprifûn: & dit an peuple avec uiie22.Mâ 
^ contenance ferme & intrépide » *' €\vCi\ venoit 1^41. 
l '3i apjiorter fa tête pour leVatisfaire 1 mais^.*^ 
91 qu'il craignoit fort que la Reiormation qui 
» commencoit par une efBifion de fan^ , ne 
9, fàt pas n falutaire au Koyaume qu'il Tef- 
99 peroit. Et aprèâ quelques difcours ^^ fur 
9> kM 2ele pour TEglife Anglicane , & pour 
'yy la Rdigion Proteftante établie par les Loix, 
f, 8i profellée dans la même Ëglife : fur fa 
9, fidélité pour le Roi , & fur fon afTeâion pour 
^59 la paix 9 ârlaprofperité du Royaumes avec 
, une tranquilité drefprit admirable > il mit fa 
. têtefurle Billot, qui Fut feparée d'un feul coup. 
Ceux des Speâateurs qui lui fouhaittoient le 
plus de mai pendant fa vie , fiorent touches 
«'ime mort fi courageufe , & fi Chrétienne.^ 
- Ainfi mourut tegrand homme 9 le plus putf* 
faut, 8c un des plus riches Sujets oui filt dam 
les trois Royaumes. La nature ravoir orné 
de dons extraordinaires 3 auxquels il avoir joint 
quelque doârine , mais fa grande facilité de 
concevoir , & de s'exprimer le faifoient paroi- 
tre plus favant qu'il tfétoît. Sa première vue 
en fe pouflant à la Cour 9 étoit de fe rendre plus 
confiderable dans fon Pais, où il apprehendoit 
le crédit du Lord SaviU» qui y avoir toujours 
été fon Rival 9 & qui s'y étoit rendu puiflànt 
par fa Charge de Confjdiller Privé. Son entre* 

{>rifereuffit li heureufement, qu'ayant obtenu 
a Prefidence du Nord , il terralTa le Lord Sa^ 
vih j le priva de tout pouvoir j & de toute 

Charge 
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Charge à laCônr» & kreniitle plus abîi 
& le plus defcrié TciUard de Son Pais. UkI 
prompte clevadon aux ploa grands Empkiii 
& aux premières charges de confiance , fcis 
à un tempérament fier , & hautain , Im fil 
meprifer toot le' monde , & négliger les (x- 
malitez dans les affaires » plus qu'il n'aurok 
£ût apparemment s'il aYoit eu quelques tra* 
▼erfes dans les commencemens. Il y avoîc trè$ 
peu deperfoMies empbyées avec liÂqm eof- 
fent autant d'expérience i & de capaaté» ce 
qui fiit une des caufes de fon malheur* Car 
comme il remarquoît les défauts des autres» 
il fàifoît txop peu de cas de ce qu'ils difoiem» 
& de ce qu'ils fkifoient; & ocfereporoîtaue 
fur lui-même. L'Ambition é vit fa paffioo do- 
jniname : & elle auroit pù être tnoduée ptf 
un mélange de niauvaife fortune. Il cnbi(cr 
▼eremem puni , ceux qu'il meprtfoic le plut » à 
favoirle peuple en gênerai , Se le Chevalier 
HcfÊrà Vime en particulier , ayant été les princi- 
paux auteurs de fa difgrace^ En un mot l'Epi- 
taphe que 5y//#tit pour lui-même j au rapport 
de Plutarque , lui convient parfaitement oieo: 
99 Perfonne ne le furpaflbit à faire du bien i 
91 fes amis , & à faire du mal à fes ennemis. 
iUeck Avec le Bill de conviûion du Comte de 
■**^^« Str0f(»rdy le Roi enpanfa un autre > quinefo 
Soojê P^ moins funefle à 5. .<VU & à tout le Koyau- 
JLoi paf me: qui éroit un Ade pour rendre le Parle- 
fi dans ment perpétuel , comme on l'appella dans la 
^^^ fuite. Et voici Icsanificcs dont on fc fervit 
ASbt pour y parvenir. 

f^ On ne pouvoit pas fuvenîr aux depenfes cx- 
*■**' ceflives des deux Armées, qu'en empruntant 

des 
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les fommes oonfiderables de la Ville de Lw- jiuetle 
^res , où -de quelques citoyens fur le crédit ^^J^ 
des particuliers , vu la lenteur du Parle- "* 
ment à accorder des fubfides. Ceux qui furent 
eitiployez pour cette negotiation , à peu orès 
dans le tems que le Bill de conviôHon paiïa dans 
la Chambre des Communes 3 rapportèrent à 
la Chambre ** qu'il n'y avoir plus aucune ef- l^'^^ifi- 
„ perance d'^gnprunter de l'argent dans Ltm- Sî, fc * 
j, 4§'e$ ; que ceux qui en avoient prêté , l'a- fervit 
aj voient fait volontairement & de bonne gra- powfeî- 
j, ce, fe confiant en l'honneur , & en la Ju- J^^J^ 
,, fiice des deux Chambres : nriais qu'ils corn- 
prenoient bien prefentement qu'il n'y auroic 
aucune fureté » fi le Parlement étoit diflbus. 
Cett^ cônfidecation fît beaucoup d'effet fur 
refprit de ceux qui s'étoient obligez perfon- 
x«eUeftieat aux fommes qui avoient été cm- 
p'fufitées , '* pour lefquelles leurs biens ne 
„ manqucroîent pas d êtrefaifis, fi leParle- 
9, ment étoit cafle avant qu'il y eût un Aâe 
n pour leur alTurance. Cette frayeur étoit en- 
3, core augmentée par la découverte de la con- 
3, fpiration contre le Parlement. Et quoique 
>, les circonftances n'en fuffent pas çncore pu- 
9> btiques, on ne hifibit pas de remarquer du 
•„ mécontentement contre cette Affemblée. 
Tbut cela ne fut pas plutôt reprefenté qu'on 
fiepenfa i^usqu'à un expédient ** pour fatis- 
>, faire le Peuple fuivant les bonnes inten- 
>, tions , & refolutions de S. M. Car dans 
toutes les occafioiis où ils vouloient obtenir du 
Roi quelque chofe de deraifonnable , ils ne 
Ittanauoîcnt pas de parler avec éloge de fa pie- 
té j de foo boa aaturel > & des afliirances de 
- ■ leur 
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Imr devoir , dont il reflcntiroit bien-tftc b 
eflecs. On n'en trouva pas uâ plus fur » qn*t 
Aâc t par lequel ce Parlement ne pourrroà 
être aîourne, prorogé » ni diflbus que par Aâ^ 
du même Parlement, qu'en ce cas le Koioc 
pourroit refiifer de pafler. 

Cette propofition qui renverfoic la cooftito- 
tîon du Royaume > fut reçue & approuvée 
par tous les Membres de la Obambre baâè. 
On éublit un Committé pour arefler promp- 
tement im BilU Qui en moins de deu^t heures 
fur apporcéà la Cnambre, lu deux fois « 8c co- 
regitré. Le lendemain il fat mis en grofle , & 
porté à la Chambre des Pairs , où Ton y & 
quelques changemens , dont le principal Me 
a, que le temps feroit limité ^ & que le Par- 
>, leaaent ne pourroit être diObus H ^yif dair 
» ans 9 que du confentementdes deuxChliair- 
j» bres. Ce tet^ps éunt aflez long pour don- 
ner le loifir de pourvoir à tous les acddci^ 
que l'on apprehendoit. 

Ces changemens touchèrent fenfîblemenc U 
Chambre des Communes » & furent regarde; 
coQune une preuve de jaloufîe entre le Roi , & 
le Parlement. " Comme s'il étoit imagina- 
is ble , difoient ils , que les Membres des 
3, deux Chambres qui quittoient leurs oiai- 
^, fons & leurs afiàires pour le £ervîce du p«- 
^f blic , continueroient de s'aSembler pkf 
99 loog-tems<}u'il ne feroit necdfTaire. Outre 
„ qu'il y avoit peu d'apparence que le Roi, 
9, qui avoir eu tant de condefcendance posr 
a, eux i quoi qu'il n'eût encore recueilli aucos 
5, fruit ce leur Aflemblée , voulût les fepa- 
P9 rcTy tant qu'ils ne fe propoTeroient que ce 
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,, qui*étoit le motif de leur convocation y 8c 
^, qu'ils (c cooticndroient dans les bornes dn 
„ devoir t & de la modération. 

De fone que la Chambre des Communes in- 
fifta fnr le Bill. Les Seigneurs danslaconfu* 
£on j & parmi les cris d'une populace muti- 
née , y confentirenc enfin par complaifance » 
& le Roi par Timportunité > & les follicita- 
tions pre/Huitesde ceux en qui il avoir plus de 
confiance, lepaflaavec le Bill de conviâiondu 
Comte de Sufginrd. 

Auffi-t6t que ces deux Bills furent paflez U 
populace aflemblée fe calma & fe diffipa tout 
d'un coup. Et à peu près dans le même temps 
le Roi paffa deux autres Bills pour la fuppref- 
fion des Cours de la Chambre Etoillée , & de 
la Haute Commiflion. De forte quMl neref- 
ca plus aucun grief, ni inconvénient yray , ou 
imaginaire, auquel on n'eût remédié. Ettouc 
Je monde s'attendoit que les deux Armées al- 
loient être congédiées ^ que chacun fe remet- 
troit dans fon devoir, & reconnoitrpit les 
bornez de S. M. pour toutes les faveurs qu'el- 
le avoir accordées à fon peuple. 

Mais quelque foin que Ton eût pris pour fa« 
tisfaire le puhlic , il y avoit quelque perfon* 
nés en particulier qui n'étoient pas contentes. 
La mort du Coipte de Bedffri^ & les procédu- 
res violentes que Ton avoit tenues dans toutes 
les affaires où le Roi avoit intérêt, ôtoient toute 
efperance à ceux qui afpiroient aux premières 
charges. Mais un nouvel accident leur fit re- 
venir le courage. 

Le Lord Say avoit été pourvu de la charge LeRol' 
de grand Maître de la Garde- Kobe , en la Pla- 6 tcta . 
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ie foA- et duLotdCottwgton ^ pour les rsdfo 

^^ ^ déjà topchécs. D'ailleurs dans un 

SeGMd de la CInmbre des Seignenrs , il ! 

chim- querelle entre le Comte de Pemhf 

5^' Chambellan, & le Lord Mowhray 

^oaae du Comte d'i^TMii^^r/, des paroles ik 

M aux coups* & le. lendemain la CIl 

Jgg^ Pairs les envoya tous deux à la 1 

Roi qid depuis lon^ temps étoic ma 

la mauyaife conduite du Comte de I 

profita de Toccafion , il envoya • u 

dans la Tour lui demander la denû 

charge » & deux ou trois jours après 

au Comte à^Efex, qui l'accepta £ 

tiers. 

On feperfnadoit qu'une grâce fi* 
naire faite à Thomme du Royaume 1 

Imlaire , aurcMt une grande infiuenc 
e Parti. Mais elle produifit un 
contraire. Elle fut regardée par cei 
ti 9 comme une punition y ic une i 
centre le Comte de Pemhrol^e , qui a 
aé Ton fuflfrage pour la mort dn C 
Strgffordy quoiqu'il eût promis au R 
rienTaire, plùt&t que comme une ma 
time & de bienveillance pour le Co: 
fex% &ils furent plus irritez de ladi 
l'un y qu'ils ne furent fatisfaits de W 
del'aiitre. De forte qu'on ne rcman 
dans la Chambre aucune condefcend^ 
la oerfonne du Roi^ ni pour fes interê 
)uues. 
Caveii- Au lieu d'augmenter les revenus 
lédfefait comme on avoit promis de le faire a 
iieur, ils tvoient beaucoup diminué. 
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après rouverture du Parlement, on avoir fait les drcn» 
de grandes plaintes" de ce que le Roi avoir P*' *®^ 
>, exigé fans le confentement du Parlemenr les 3u*foû 
^> Droits par tonneau »*& du foû pour livre pouiU. 
3, fur les marchandife : & voici la vérité du J'"^'" 
fait. Ces droits avoient toujours été ac-ç^^wu'" 
cordez à tous les Rois d'Angleterre depuis fcs. 
Edourd I V. pour en jouir pendant toute leur 
vie. Le premier Parlement qui s'aflem- 
bloit, après leur avènement à la Couronne» n'y 
manquoit jamais. Avant ce temps-là, ils 
étoient accordez pour quelques années. Et 
le premier motif de cette conceilionétoit pour 
l'entretien de la Flotte, qui fervoità garantir 
les Marchands du danger des Pirates. Après 
la mort de chaque Roi, fonSuccefTeurconti- 
nuoit à les recevoir fans aucune interruption , 
jufques au prochain Parlement , qui ne man^ 
qtioit jamais de les accorder, dés qu'il 
etoit commencé. Et quoi qu'ils dûiient 
être , & fuffent effeâivement reconnus corn-* 
me une libéralité du Peuple , auffi bien que 
tous les autres fubiides s on les regardoit neant- 
moins comme une partie fi effentielle des reve- 
nus de la Couronne , qu'elle ne pouvoir pas fe 
foutenir fihs cela. CÎomme le Roi n'eft pas 
moins Roi avant, qu'après fon Couronnement: ^ 

auffi chaque Roi joùïfToit librement de ces 
droits avant comme après l'Aâie d'Oâroydu 
Parlement. Et jamais on ne s'étoit aviféde 
s'en plaindre,. quoique le Parlenxent ne fut 
fouvent convoqué que plus,d'un an après le 
Couronnement du Roi. 

Cefiit de cette manière qu'après la mort du - 

Roi Jacques. I. S. M. continua de les recevoir 

Tow^ I. ' Q juf- , 
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)iifques àlaconvocacion d*unParlemeot: mÀ 

les crois preoiiers ayanc été cafTcz avecpred 

pitatioa , & les Miniftres de S. M n'ayant pai 

pris le foio d'y faire pafler un Aâe d'Oâroy; 

S. M. avoit toujours exigé ces droits jufquesau 

prefenc Parlement. Quelques fetnainesaprè 

qa'Û &t commencé on propofa 9, de drcffa 

^ promptement un Bill d'Oâroy ûàfâDtVth 

», (âge or(tinaire, de peur que le Roi neprereo- 

3, die avoir prefcrit ces droits par une longue 

3, poflefiion , comme lui appartenans indépen- 

3» denmient de la libéralité du peuple: Aaw» 

neantmoins S. M. n'avoit jamais penfé. rco 

de temps après il fut reprefencé^* que ce 10 

3, ne pouYoit pas être dreflë au£S-tot qate 

3, Tauroit fouhaité. Que les marcban&s 

3, avoient de juftes fujets de plainte au foHX 

39 deslivres de Recepte&its depuis peu parles 

99 Fermiers des coutumes dans le temps ^ & 

99 fous la direûion du Comte de Portknd, 

Qu'ainfi Je meilleur expédient pour continuer 

ce recours au Roi, & pour conferver le droit 

3ue le peu{>le avoit de Taccorder par un pur 
on, c*étoit de pafler un Bill d'Oûroy pour 
deux mois feulement 9 dans lequel temps on fe« 
roit de nouveaux livres plus avant^eux à S. 
M. & qu'après cela on palîeroit un Aûe com- 
plet pour toute la vie du Roi. 

Sur ce projet on drelFa un Bill,dansle préam- 
bule du<juel , on déclaroit ** que la Couronne 
9, n'avoit aucun pouvoir non feulement dele- 
9> ver les droits par tonneau, & du fou pour 
99 livre fur les marchandifes , fans le confen- 
9, remeat exprés du Parlement, mais encore 
91 de faire aucune impolition fur quelques 

» mai- 
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y marchandifes que ce foit^ & pour quelque 
»» caufe que ce fût. Ce qui neancmoins avoit 
ité conftamment prattiqué dans les meilleurs 
xmps par les Rois d'Angleterre , écoit autorifé 
par un jugement folemnel de la Chambre de 
.'Echiauîer , 8c n'avoit jamais été mis en diffi* 
:ulté dans le Parlement toutes les fois que i'oc* 
:a!îons'en étoit prefentée. LeBillpafladani 
es deux Chambres fans aucun contredit , corn* 
xie s'il n'avoit pa&- mérité que l'on y fit rc« 
iexion. Et le Roi foufTrit qu\>n le dépoûiU 
latde tout ce qui lui reftoit, &dufeurfonds 
ïir le crédit duquel il pouvoit emprunter de 
'argent dans Tes befoins , efperant (j^u'ils au* 
;menteroient confiderablement les biens, & 
es revenus de la Couronne. Cart{uoiqu*ilfQt 
rray que ces Droits n'appartenoient point le« 

Îirimement au Roi , qu'en vertu d'un Aâe 
e Parlement > neantmoins on regardoit cet 
^&c comme devant pafler fans queftion , & 
:omme une formalité qui ne pouvoit pas man- 
)uer. Ce qui fuffifoit non feulement pour 
livenir à la depenfe de la Maifon du Roi , mais 
ui pouvoit encore fournir au delà de 40. ou 
ioooo. liv. fterl. pour les occafions impre-* 
rues. 

Les gens de bien qui avoîent vu avec dou-Q^ f^ 
eur le tort que ce changement faifoit au Roi > revivre 
:fperoient qu'il feroit pleinement reparé par<i*wl« 
m Aûe d'Oaroy pour la vie de S. M. en la f^*^' 
naniere ordinaire i aufTi-tèt que l'on auroit com- 
îni le. procez du Comte de Strafford^ qui avoit mnn«le 
ervi de prétexte pour retarder la paffationde^"P}^ 
:et Aâe. Mais |a proportion en ayant étéKoi,^ 
aire comme" étjint alors la faifpnd'ypenferrAr- 

(^ z „ pour«^«* 
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9, pour le devoir de leurs charges , & coik 
9^ me une juftice qu'ils ne pouvoient refiiferai 
9, Roi , après toutes les marques d'^flfeâioD 
9, &decondefcendance> qu*il avoit £ut pa- 
9, roitre pour fon Peuple. On objeâa ce qu'il 
9, y avoit d'odieux dans le complot contre 
», le Parlement, dont on n*avoit psLseacort 
>, découvert toutes les 'circonftanccs. Que 
9i nonobftant tous ces témoignages de la tk- 
9^ veur du Roi, ils avoient fuierd'appieheti- 
9, der quelques perfonnes mal intennoonées 
3, pour le Parlement , qui avoient beaucoip 
9, de pouvoir fur l'efprit de S. M. & qm es- 
93 tretenoient la jaloufie entr'elle & le ra//^ 
31 ment 5 qu'ils avoient découvert un ddlài 
3, forme non feulement de faire perdre à l'Ar- 
9, mée Tafifeâion qu'elle avoir pourleParie- 
39 ment, en lui faifant croire 9 qu'il lanegli- 
3, gleoit, &. qu'il lui prefcroit les Ecoffois, 
99 mais encore de la faire entrer dans Lotikesy 
99 pour le tenir en crainte. Qu'ils avoient refolu 
9, defefaifirdclaTour, pour tenir la viflecn 
9, bride 5 & d*engager les Officiers de l'Armée 
9, d'Eeoffc à fe tenir neutres , pendant que les 
9, autres executetoicntleur entreprife. Que les 
31 Conjurez avoient fait ferment de s'oppoferà 
39 tout ce qu'on feroit pour ôter aux Evècflss 
99 leur feance & voix deliberative dans b 
„ Chambre des Pairs ; de maintenir la Prero- 
,, ÇativeduRoi, de l'étendre au delà de celle 
9, dcfes PredeceiTeursj&d'afiermirfes revenus. 
9, Qu'ils craignoient fort que le Roi n'eût eu- 
3, trc dans ce complot, qui auroit été fatal à li 
9, Nation, fi on ne l'avoir pas prévenu. Que 
31 les îpnndpaùs de ceux qui s'y étoient en- 
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99 g^g^ étoient le plus avant dans la confia 
3, dence du Roi, & de la Reine. Qu'ils 
,> avoienc une preuve certaine qu'on avoit por- 
jy téunPapieràS. M. qui contenoit plufieurs 
s, difcours outrageans contre le Parlement^ où 
^3 les Officiers demandoient l'exercice des 

loixdela guerre; & ofTroient leurfervice 

pour défendre la perfonne de S. M. corn* 
^, me fi elle avoit été en quelque danger. Que 
3y ce Papier avoit été figné par tous lesOffi- 
33 ciers > & que le Roi après l'avoir lu y avoic 
3> écrit un C. & une R. pour marque de fou 
99 approbation. 

Ces hits importans avancez avec tant de 
fiardieflei firent une meryeilleufe impreffion 
fur l'efprit de plufieurs , qui n'eurent pas la 
fermeté de fufpendre leur jugement )uf(jues à ce 
qu'on en produifit des preuves, & qm crurent 
que ces circonftances n'auroient jamais été 
avancées fi folenndlement , fioâ n'en avoit pas 
eu des témoignages évidents. Ce difcours 1er- 
vit à ruiner non feulement tout ce que Ton 
avoit propofé en faveur deS. M. Maisencorc 
ce que le peuple foUicitoit avec plus d'em- 
preuementt à fçavoirlelicencîment des deux 
Armées > & le retour des Ëcofibis dans leur 
païss les deux Chambres ayant refolu pour cet 
eflfet de leur faire une gratification de 300000. f.^^J^/ 
liv. ùerL en outre les 15000. liv. par mois tant J^iez* 
qu'ellef feroient fur pied. pout 

Après cela le Roi devoit être bien revenu de donn^ 
la confiance extraordinaire qu'il avoit en la fi- JJJoflbi, 
délité, honneur, 3c juiHce des deux Cham- oucielcf 
bres. EÎ quand la poftcrité aura repris cette 25000, 
première intégrité, cette ancienne vigueur de J^-g*' 
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la Nation Angloife , elle ne trouvera rieo à 
plus indigne « ni plus honteux , en tout a 

Îiâ s'eft paflié dans ces temps defédition, & 
e Rébellion, que d*aVOir obligé les Nobles, 
& les Gencilshommes d'Angleterre qui n'é- 
toîent coupables d'aucune trahifon > à recom- 
penfer Tinvafion d'une Nation étrangère^ par 
tous lesétabliflements qu'elle demaodoit dans 
leur Pais s & par une libéralité de iooooo. 
liv. fterl. en outre les autres charges. 

Plufieursfe donnoient la liberté contrekur 
devoir des'abfenterderAflemblée» lorsquï 
s'agiflbit de tranfporter le bien & l'honneur^ 
leur Patrie » dans un Pais étranger. Quel- 
ques uîis regardoieot comme une bonne ac- 
quifition de ie. libérer de Soooo. liv. fterl. par 
mois> qui ctoit la. paye des deux Années s 
pour une fomme de jooeoo. liv. en une feule 
Ibis. Et d'autres fe flattoient que le payement 
d'une fomme fi exhorbitante> & fi deraifon- 
nable» exdteroit le peuple au refTentiment& 
à la vengeance» & qu'une bonté fi extrava- 
gante romproit Ia/ri9ffr9i/^ des deux Nations, 
qui deviendroit infuporuble au peuple d'An- 

Sleterre. Mais ces mouvemens de joye & 
'eiperance ne durèrent pas fong temps. Cet* 
te raufle Hiftoire du complot de l'Armée ir- 
rita tellement ceux qui avoient confenti à une 
fomme û exceffi ve pour fe libérer de la cfaarp 
des deux Armées > qu'ils ne fiirent plîlk d'avis 
de les congédier. Et ils fe perfuaderent fi 
fortement que ce complot etoit véritable, 
qu'ils ne fe donnèrent pas la patience d*en at- 
tendre les preuves. 
Apres avoir échauffé lés uns ^ & fait trem- 
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bler les autres par le reçic de cetteifabideufe 
confpiration , & Tavoir appliqué à tous les 
fujets qui fe prefenterenc pendant trois mois. 
Ils trouvèrent qu'elle leur avoir e'té fort utile 
dans la Chambre des Communes, en établif- 
f ant leur réputation y & en terniflant l'hon- 
neurdeS.M. mais qu'elle n'a voit pas produit 
un efiet à la Cour tel (qu'ils le fouhaitoient pour 
leur deflein de parvenir aux premières Charges. 
Enfin ils refolurent de mettre au jour toutes les 
preuves qufils prctendoient avoir. Le Ciel par 
unefaveur toute ** particulière leur ayant four- 
3, ni la découverte entière de tout le Myftere » 
3) par un desprincipauxAutheurs du complot. 
C'eid ainfi qu'ils s'en expliquoieat. 

Nous avons déjà dît " que fur la propofîtion 
a. faite à la Chambre par Mr. Pyf»,* d'établir 
9> unCommité pour examiner les preuves > ic 
,, d'envoyer un Adreflcau Roi pour le fup- 
9,^ plier de n'accorder aucuns pafiepons à its 
:>,' Officiers Domeftiques, quelques uns de 
sy ceux qui avoient plus de part en fa confian- 
j9 ce, s'etoient . abfentez. Ëntr'autres Mrs. 
Piercy&c Germain^ dont le dernier avoir auffi* 
tôt paffé en France. Mais Mr. Piercy différant 
fon voyage pour quelques raifons particulières, 
s'étoit caché dans SuJJex proche de la maifoa 
de fon Frère. Il fut enfin découvert , les habi- 
tansduPaïs fe jecterent fur lui , & s'étant ti<- 
ré de leurs, mains avec beaucoup de peine , & 
après avoir été bleflc , on fut encore quelques 
mois fans entendre parler de lui. 

On crut dans ' le public, qu'ayant enfuitc 
trouvé les Ports de Mer fermez , par les Gar- 
des que Tony avoitmis pour le prendre > & 
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nepouvaBtfe retirer dans les Pais étrangers > 
il avoit pris le Parti de retourner à Londres y 
où il s'étoit mis fous la proteâion du Comte 
de Nortbumberhndion frère , iufques à ce que 
cette affaire fut appaifée. Il écrivit une let- 
tre ^dreflee ^u Comte de Northumberiand ^ 
pour charger fes Compagnons autant qu'il le 
pourroit . & fournir au Committé ce qu'ils 
appelloient une double preuve. Us n'eurent 
pas plutôt reçu cette lettre par les mains du 
Comte de Northumberîand ^ qu'ils dirent à la 
Chambre, " au'àcetteheure ils étoient prêts 
3, de fournir leur preuve toute complette. 
Pour cela ils produifirent le témoignage du 
Colonel Goritfg, &la lettre de Mr. Pi^^, qui 
tous deux s'accordoient fur le fait *^ d'une Âf- 
iy fembléedans la Chambre de Mr. PÂrrry, 3c 
a de quelques difcours fur ce que le Parle- 
yi ment negligeoit TArmée du Koi pour fa- 
si vorifer celle des Ecoflois : fur le ferment 
5, qu'on leur avoir fait prêter detenirlachofe 
„ fecrette, & fur quelques autres particulari- 
tez, qui avoient été pontivement déniées par 
ceux d'entr'eux qui étoient Membres de la 
Chambre des Communes, Mr. Wilmot^ Mr. 
Ashhurfiham , & Mr. Pollard, lorsqu'ils avoient 
été examinez fur leur fe'rment. ^ 

On fe perfuadera difficilement dans les 
temps à venir, à moins que les effets d'une tel- 
le impofture, ne fâifent de profondes impref- 
fions, que ce témoignage porté dans une Af- 
femblée qui doit être auflî grave , & auffi ju- 
dicieufe, dût faire le moindre préjudice au 
Roi , ni à ^pcun des accufez, (Jes témoins 
faifant fi peu de preuve d'un deffein de S, M. 

& 
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& d'un complot de faire encrer T Armée dans 
Limdres pour tenir le Parlement en crainte » 
qui étoit^le principal chef de Taccufation: 
qu'on en pouvoir conclure au contraire qu'il 
n'y avoit point du tout de complot : mais feu- 
lement un entretien libre entre de- perfonnes , 
dont la plus grande partie ctoient Membres de 
la Chambre > fur les mauvaifes pratiques en 
eeneral dont on fe fervoit pour decourner les 
bonnes intentions du Peuple > & fur les expé- 
dients propres pour garantir T Armée de cette 
infeûion publique : ceux qui étoiént de cette 
conférence ayant le principal . commandement 
des troupes. LeiColonel Gativ^ futlefeulqui 
iît cette folle, & extravagante propofition de 
faire entrer l'Armée dans Londres , & de fe 
faifir de la Tour comme il paroiflbit par fa de- 
poficion. Ce qui fut defapprouvé , & rejette 
par tous les autres. Que tout fe pafla dans une 
feule aiTembiée . où ceux qui y. aûiftoient fu- 
rent fi mal fatisfaits les uns des autres , qu'ils 
ne voulurent plus entrer en aucune conférence. 
<^ue quand on parla au Roi de cette propofi- 
tion de Gor'mg , il ne voulut pas l'écouter , & 
fouhaitta feulement que T Armée confervât fa 
bonne volonté pour fon fervice , autant qu'el- 
le le pourr&t faire félon les loiz du Païs y qui 
tcoient en danger d'être envahies. 

Toute la preuve refultoit donc des induc- 
tions tirées d'une Requête fignée C. R. (car 
pour la*Requête même que nous avons rappor- 
tée dans fes propres termes; ils nelaprodui- 
foient pas 5 ) du récit fpecicux & hardi de Mr. 
Pym i avant la leâure des témoignages , delà 
mecoDngiflTancedcMrs. Wilmoty Asbhurnhatn^ 

Q5 & 
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ic PdlUrd, dans leur pretxder examen, à la- 
qudlc ils perfifioient s de la fuite de Mrs. Gif' 
pmm • Pieny , & de quelques autres ; de la de- 
pofitionde Gor'mg^ de la Lettre de Piercy ^ & 
des confequences odieufes & forcées qu'ils en 
tiroient contre le Roi 9 & contre la Reine, 
fupp^aas qu'il y avoit bien d'autres faits im- 

Ç>rtans dont ces témoins ne oarloient pas. 
out cela tranfporta tellement les Ji^es , aue 
cenans pour prouvé, tout ce qui avoir été dît. 
Us votèrent fur lechamo <^ qu'il y avdtun 
9> deflein de&ire venir l'Armée pour forcer 
9> le Parlement. Et refolurent d'accufer Mrs. 
,, Germam & Pimy, de Haute-Trahifon. Ils 
firent mettre les trois Membres de la Chambre 
•des Communes en des prifons dififerentes, & 
•les déclarèrent incapables de' fervir dam la 
même Chambre , pcMir avoir un prétexte d'en 
dboifir trois autres qui leur fuflenc plus pro- 
pres , ce qu'ils firent auffi-tot après. Us firent 
de grands remerciemens en public au Colonel 
Cormi , «« de ce qu'il avoir confervé le Royau- 
3, me , & le Parlement. Us infpirerent aux 
peuples le foin de veiller à leur fureté , en leur 
faifant comprendre le péril où ils avoient été, 
& s'en attirèrent des acclamations publiques 
pour leur fageffc , & vigilance. Amfi ce Com- 
plot fcrvit à produire la Proteftation 5 à irri- 
ter le Peuple contre le Comte de Straffordi a 
procurer le Bill pour la continuation du Parle- 
ment , qui a été la fource de toutes les miferes 
publiques j à traverfcr toutes les ouvertures 
faites pour les Revenus du Roi , & à <Ûmi- 
nuer le rcfpeâ , & la fidélité qui étoient dûs a 
leurs Majdlez i à retenir l'Armée d'£^0^ dans 
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le Royaume » & empêcher le licenciment de 
celle du Roi 5 à irriter les deux Chambres 
contre les Evêques , comme fi le principal 
deflein avoir été de les protéger , un témoin 
ayant rapporté , ** qu'il avoit été dit que le 
j. Clergé leveroit , & payeroit mille Chevaux 
^, pour être employez contre le Parlement s à 
ruiner la réputation du Comte àçNemcaftUy 
n'on remarquoit avoir du zèle pour le fervice 
eS. M. comme étant celui qui devoit com- 
mander PArmées enfin à fe mettre en crédit 
parmi lé Peuple , comme s'ils avoient été les 
feuls qui eulTent travaillé à maintenir la Reli* 
gion, lesloix» & la liberté de leur Patrie. 

On peut aifément inférer qu'ils avoient fort 
mauvaife opinion de leurs preuves , de ce qu'ils 
ne firent jamais la moindre procédure contre 
ceux qu'ils tcnoient en leur puifTance» quoi que 
les accufez eudent preflTé, pendant plus d'un an, 
qu'on leur tît leur procez. Ils favoient qu'il 
falloit des preuves d'une autre exaâitude» & 
d'un antre poids contre ces accufez, & qu'ils, 
ne fe contenteroient pas de fe )uftifier> de ce 
qu'on leur imputoit , mais c[u'en fe ji^fiant 
ils uferoient de récrimination contre leurs 
principaux perfecuteurs , qui ne fe tireroient 
pas d'affaire fi aifément. Auffi pendant la 
plus grande chaleur de l'accufation , les pri-; 
fonnicrs rccevoient des civilitez , des vifites , 
des Meflages , & autres bons offices , des 
Chefs de cette pourfuite. 

La première démarche du Comte de A/o/i- 
humherlafid contre le fervice du Roi , fut d'a- 
voir envoyé la Lettre de Mr. Piercy à la 
Chambre des Communes , dans laquelle lettre 
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on av(Ht inféré des faits préjudiciables au Roi 
& à la Reine i où plutôt de Tavoir fait écrire 
par fon frère. Car le Lomte et oit alors plus 
cftimé à la Cour , & parmi le Peuple , qu'au- 
cun autre de fa (qualité qui (àt dans le Royau- 
me > & ceux qui le connoiflbient , n4gnoroient 
pas que cette grande réputation étoit un effet 
delà faveur 8c des bonnes grâces de S. M. qui 
après la mort de fon père, & à Tâgede }o. 
ans, en avoir pris un foin tout particulier. El- 
le le ht d*abord Confeiller- Privé , ci\{uitc 
Chevalier de l'Ordre de la Jarretière; V*en- 
voya commander fa Flotte dans la Mer Médi- 
terranée en qualité d'Amiral, le fit enfin Grand 
Amiral d'Angleterre i Ôc dans le temps dont 
nous parlons , lui donnoit tous les temoigoa- 

Îes poffibles d'affeâion , & de bienveillance, 
'ai oiii dire au Roi lui-même , «« qu'il le 
„ courtifoit comme fa Maîtrefle , & qu'il 
„ convcrfoit avec lui , comme avec fon ami , 
^, fans la moindre interruption de fes faveurs. 
Deforte aue plufîeurs le voyant acheter une 
occafion de defervir le Roi , au prix de fon 
propre crédit, & de l'honneur de fon frère, 
crurent qu'il le faifoit par un remors de con- 
fcience , & qu'on n 'étoit pas fi méchant à 
la Cour , qu'on fe le perfuadoit. 

La vérité cft que Mr. Piercy fon frère acca- 
fé de Hauce-Trahifon , ayant été bleffé à Suf' 
Jèxy s'étoit venu réfugier en la Maifon du 
Comte de Nortbnmberland , comme en un lieu 
de fureté. Le Comte fe trouva fort embarraffé 
pour trouver les moyens de lui faire paifer la 
Mer, après que fa blefTure fut guérie. Il en 
conféra avec un de fes amis particuliers , qui 
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itoit en crédit , & fur la fidélité duquel il 
Lvoit une entière confiance. Ec cet ami porta 
MLr. Pymy qui étoit plus fin que tous les deux 
^nfembie à confentir , que Mr. Piet-cy pafiat 
;n France 3 comme le fouhaittoit le Comte de 
Sorthumberland , mais à condition ** que le 
,3 Comte tireroit une lettre de Ion frère qui 
„ pût fervir au Parti pour la preuve du Com- 
^. plot , après qu'il fe feroit retiré. C'eit de 
:ette manière que la lettre fut extorquée 5 ce 

Î|ui excita depuis une querelle entre les deux 
reres. 

Après r Aâe pour la continuation du Par- 
ement , les Communes fe donnèrent la liberté 
ie vouloir étendre leurs privilèges, plus qu'ils 
î*avoient ofé faire -, & de meprifer la concur- 
rence des Pairs ; quoi que cet Aâe n'ajoutât 
rien à leur Jurifdiction. Lafageiledes prece- 
iens Parlemens fe faifoit une affaire de confer- 
irer cette Junfdiftion fans être limitée ni défi- 
nie ,.étant beaucoup plus convenable à la gran- 
deur d'une ("our Souveraine d'avoir une Jurif- 
Jiftion illimitée. Mais fevoyatis délivrez par 
:et Aâe de la crainte qui le^retenoit dans les 
cornes de la modération , c'eft-à-dire ne pou- 
vans plus être diffous , que de leur propre con- 
fentemjnt , ils commencèrent .à appeller tel 
pouvoir qu'il leurpîaifoit de s'attribuer, une 
tranche de leurs privilèges ; & toute oppofi- 
cion , ou contertation contre ce pouvoir , une 
rupture de Privilèges 5 lefquels privilèges tous 
étoient obligez de maintenir par la dernière 
proteftation. Deforte qu'ils fe rcndoient eux- 
nêmes les Juges de leurs propres privilè- 
ges. 

Q, 7 Sur 
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Sur ce picd-là ils craittoienc de DeKnquma: 
ceux qu'il leur plaifoic. Ils reccvoient des 
plaintes fur routes fortes de fujets. Us fai* 
foient mettre en prifon telles perfonnes qu'ils 
trouvoient à propos, ce qu'ils n'avoientndtj 
ni ofé faire avant ce Parlement. Et comme fi 
leurs Privilèges avoient englouû , ceux des 
Pairs , & du Roi même , fur le r^is de quel- 
ques Seigneurs de foufcrire la Proteftadou 
comme nous l'avons remarqué ci-dtvant , ils 
votèrent, " que la Proteftation qu'ils aboient 
„ faite devoit être foufcrite par tous ceux qui 
j, étoient affeâionnez pour la Religion , & 
„ Dour TEglife, & que ceux qui r^îferoicflc 
j, de le faire , étoient incapables de pofleder 
„ aucune Charge dans TEglife , ni dans TE- 
tat. Ils ordonnèrent " que le voteferoitim- 
„ primé , & que les Chevaliers & Bourgeois 
„ envoyeroient des Copies dans les lieux où 
„ ils avoient été élus. Ce quîétoit une rup- 
ture de Privilège la plus formelle , l'affront le 
1>lus infîgne fait aux Seigneurs > & au Roi , & 
eplus deftruftifdcsParlemens , dont on eût 
jamais vu d^exemple. Cependant quand les 
Seigneurs firent paroître du reflentiment de 
cette injure contre leur qualité de Pairs , & 
contre la liberté des Sujets, quand ils en de- 
mandèrent la réparation avec chaleur , on 
trouva les moyens d'engager le Roi à em- 
ployer fa médiation auprès des Seigneurs , qui 
enfin paffcrent par deflus cette indignité, & 
violation publique , fans y infifter plus long- 
temps. 

Les deux Armées contînuoicnt à cauferuoe 
prodigieufe dcpenfc i on commençoit à dire 
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tout bas , que celle à^Ecoffe ne fe recireroit 
pas , " que l*on n'eût paffc le Bill pour la 
3, fuppreflion do TEpifcopat. Sur ce bruit le 
Roi leur envoya dire au commencement de 
Juillet, ** qu'il fouhaittoit que Ton fit toute 
33 la diligence poffible pour congédier les deux 
„ Armées. Que pour cet effet il avoit dcf- 
„ feind*y envoyer promptement le Comte de 
3^ HxtUmid qu'il avoit fait General de foa Ar« 
39 mée 5 le Comte de Northur^erUnd ayant 
remis fa commiflion à caufe de fa mauvaife 
lamé 3 & pour d'autres raifons particulières. 
,9 Que S. M. même fuivant fa première re- 
^9 folution i & la promeiTe qu'il avoit faite à 
„ fes Sujets d'&#^,vouloit vîfiter le pais de 
s» fanaiflance, pour y mieux établir la Paix. 
53 Qu'il partiroit 14. ou 15. jours- après. 
3, Qu'ainu il attendoit que dans cet interyd- 
a, le ils preparaffent , & finiffent tous les 
3, Aâes , qu'ils voudroient faire approuver 
^, parS.M. pour le bien du Royaume , s'ils 
^9 avoient encore quelque chofe a luideman* 
yy der. Nonobftant ceMeflage, ils employé* 
rent plus que ce temps-là fur le Bill pour la 
fuppreffion des Evêques , Doyens, & Chapi- 
tres, fans finir le Traité de Paix entre lesdeux 
Nations , ni donner ordre au licçntiment des 
Armées. 

On fut furpris , & ce fut afTurémcnt un 
grand malheur pour le Roi , de ce qu'il ne 
choifit pas alors le Comte àEJJix pour Gene- 
ral de fon Armée,*plùtôt que le Comte de HoU 
hndy quoiqu'il ne s'agit que de congédier les 
troupes. Outre que ce choix , auroit été beau- 
coup plus agréable au Peuple ^ & aux Soldats s 
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le i^oi lui avoic déjà donné des maroues ii fenfi- 
blcs de fa confiance , jufqu'à le taire grand 
ChaaibcUan , qu en bonne politique , il dc- 
voit y ajouter de nouvelles faveurs , pour en 
faire entièrement fa Créature. Cette entrcpri- 
feauroicreuffî, fi elle avoir été ménagée avec 
adre/fe. Le Comte avoit beaucoup d'ambi- 
tioQ s & d'orgueil mai> il étoit reconnoiilaiir ^ 
& en matière de confiance il ne cedoic i per- 
fonne en droiture » en fidélité , & en bonne 
foi. 11 étoit alors près qu'Ennemi déclaré de 
la Nation Ëcoffoife , & il auroit obfervé fort 
ponâuellement tout ce qui auroit pu contrit 
buer à Thooneur de fon Maître , & au bien 
de fa Patrie. En un mot comme il étoit poor 
ainfi dire Tldole du Peuple , il o'auroit pu être 
gagné ni par l'efperaDce , ni par la crainte de 
ce Que le Parlement lui auroit pu faire. 

Au lieu qu'en faiiant le Comté de HoUand 
General de l'Armée, fa Majeftc defobligeoit 
le Comte d'Epx , qui s'y attendoic , & au- 
quel S. M. en avoit tait quelque ouverture au- 
paravant. Cela lui donna du foupçon que le 
Roi fe défioit de lui 5 & que fa charge de 
Chambellan lui, avoit été conterée dans la peu- 
fée qu'il n'y avoit que lui capable de refifter à 
la jaloufie , & au relTentimcnt du Comte de 
Pembroke , plutôt que par aucune confideration 
de fon mérite, & de (qs fcrvices. D'ailleurs 
le Comte de Holiand auquel le Roi donnoic 
cet emploi , Pavoit trompé , & lui avoit don- 
né fouvent des fujets de chagrin. Il n'avoit 
point d'autre crédit , & d*autre réputation en- 
tre ceux du Parti , que d'un homme qui de- 
pendoit d'eux , & qui leur étoit dévoué , à 
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caufe du mauvais ufage qu'il avoic fait de ce- 
grand & formidable office de Chef de la Jufti- 
ce ambulante, à la faveur duquel il avoicop* 
primé plufieurs Comtez d'Angleterre , & les 
principaux habitans de ces mêmes Comtez , 
& pour d'autres raifons aui le retenoient dans 
la crainte. Ils favoient bien qu'il n'ofoii rien 
faire qui leur déplût, & qu'il acheteroit leur 
proteâion ^ & leur eftime à quelque prix que 
ce fût , ce qui ne manqua pas d'arriver. Car 
peu de jours après que le Roi eut vifité fon Ar- 
mée en paflant pour aller cnEcoJpy le Comte 
écrivit une lettre, qui fut communiquée aux 
deux Chambres , par laquelle il donnoit avis en 
termes couverts & myffcrieux, '* qu'il fefor- 
^, moit quelque nouveau deffein de corrompre 
:,, l'Armée. Dont pounant il n'y eut jamais 
la moindre apparence. Mais cela ne laifToît 
pas defervir à réveiller les premiers foupçons , 
& à difpofer les Efprits contre tout ce qui 
pourroit être propofé en faveur de S. M. pen- 
dant fon abfence. 

On croyoit qu'ils ne perdroicnt aucun temps 
à renvoyer l'Armée d'Ecoffe , & à congédier 
l'autre 5 pour décharger la Nation d'une fi pro- 
4igieufe depenfe. Ils avoient déjà refolu a'af- 
fiifcr leurs Frères Etoffois d'une fomme de 
300000. liv. fterl. pour les bons fervices qu'ils, 
avoient rendus , & ils avoient drefle un Aâe 
pour lever cette fomme. Mais ils n'avoienc 
pas envie de s'en fcpar er fi tôt . 

Les Commiflaires qui traittoient avec les 
Ecoffois étoient convenus, que le-Roifcroît 
^, en fon Parlementa Edimhmtrgi un certain 
39 jour du mois de Juillet , pour paffcr T Ade 
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„ de pacification encre les deux Royaumcs,& 
„ les autres Aôes qui lui feroient prefentc 
j, par le même Parlement. S. M. fedifpofoit 
à partir pour y être dans ce temps là. Ilsre- 
foluient de part & d'autre *^ qu'une Armée 
forriroit du Royaume , & que l'antre ferok 
licentiée avant que le Roi fut arrivé daos le 
Nord d' Angleterre. Ils ne fe fioient plus en 
r Armée à^ Angleterre^ d'une autre côte la ja- 
loufie s'étoit mêlée parmi les Ecoffois , dans 
leur Armée , & entre leurs principaux Con- 
feillers. Cependant malgré tous ks motifs 
puiflàns qui dévoient les y engager, au lieu de 
congédier les Troupes 9 ils fe plaignirent hau' 
rementdelaCour^ pretêndans ^'qu'ilyavoic 
j, des Confeillers mal intentionnez auprès de h 
„ perfonneduRoi, qui s'oppofoient à toutes 
les grâces qui avoient accoutumé de décou- 
ler de la bonté de S. M. fur Ton Peuple, & 
^, lui donnoient de mauvaifes impreffions da 
„ Parlement, & de fes procédures. 

Leur deflein étoit d'ôter au Roy le Duc de 
Kchemmt. Il poffedoit le Titre de Gardien des 
Chtq-forts , dont ils le vouloient dépouiller pour 
en revêtir le Comte de lVarwicl[. Il étoit prrf- 
que le feul homme de Qualité , & de confide- 
ration auprès du Roi, qui neleurfaifoitpasla 
Cour , il n'avoit pas la moindre foûmiffion pour 
eux, au contraire il les traverfoit hardiment 
en tout ce qui regardoit le fervice du Roi , avec 
toute la force, & la vigueur de fon efprit. Ds 
ne pouvoient Taccufer d'aucun Crime , & ils 
vouloient feulement le deshonorer , & le rendre 
odieux par leurs votes , efperant qu'il fe rache- 
teroit par la demiflion volontaire de fon office. 

Un 
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Un jour qu'ils étoiçnt dans la chaleur de cet- 
te çonceftation > & avoienc une occafîon de le 
nommer direâemenc , ce au'ils n'avoientpas 
voulu faire jufques alors , Mr. Hyde fe leva , & 
dît ** qu'il croyoit qu'effeâivement il y avoir 
Si encore quelques mauvais Confeillers auprès 
99 du Roi 9 qui faifoient beaucoup de mal. 
31 Qu'il feroit bien plus à propos de les nom- 
^, mer^ quç^'amufer ii fouvent la Chambre 
3, par des difcours généraux à leur fujet. Qu'il 
3s falloit marquer un jour certain , où après 
39 avoir mûrement réfléchi fur ceux qui étoient 
33 notoirement la caufe des malheurs publics > 
^3 on pourroit les nommer. Qu'à fon égard > 
,9 fil'onmarquoit un Jour pour cela > il feroit 
.3, tout prêt d'en nommer un qu'on devoit rai- 
"">, fbnnablement croire être un mauvais Con- 
'^y feiller^ par le cours de fa vie^ & par les 
33 autres caraâeres que Ton v découvriroit. 

Ils craignoient fi fort qu'il n'eût deflein de 
nommer le Marquis d^Hamilton , qui leur étoit 
extrêmement cher pour les raifons que nous 
avons dites cy devant, qu'encore qu'ils ne cef- 
faifent point de perfecuter le Duc jufques à ce 

Su'U eut abandonné les Cinq-Ports au Comte 
e IVarwick , ils ne preiTerent plus la decoUf 
verte des mauvais Confeillers. On importu- 
noit tous les^ours les Amis A^îlix.HyJey pour 
le fôlliciter <* à ne point nuire au Marquis d'Ha-- 
3, milton. Le Roi fut engagé à lui envoj^er 
dire de n'en rien faire,tant cette Nation étoit in- 
duftricufe à conferver, & à détruire ceux qu'el- 
le croyoit propres > ou contraires à fes def- 
feins. 
Lors qu'on s'attendoît qu'il ne feroit parlé 

dans 
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dans la Chambre que de hâter le traitcé de Pail 
par les CommifTaires de part & d'autre > ce 
qui auroit pu être fait en deux jours , ils remi- 
rent fur le tapis '* le Bill pour rextirpationde 
f, TEpifcopat s qui y avoit été apponé loof 
,9 temps auparavant par le Chevalier Etkimi 
,, Deering. Ils en firent la leâure pour la fe* 
conde fois , & refolurent '^ qu'il feroit mis en 
ji un Committé de toute la Chambre 9 &qiic 
9> l'on y travailleroit le lendeniain matin. U 
y eut une longue conteftation le jour fuivant 
pour favoir qui occuperoit la chairedeTOia- 
reur pendant que la Chambre feroit en^om- 
mitté. Plufieurs de ceux qui étoient poor ie 
Bill étoient d'avis " d'y mettre Mr. jRÇrfp, afin 
>9 qu'il n'empêchât point l'expédition du BiU 
9i par de longs & inutiles difcours. Ceux qui 
„ étoient contre, crioient tout haut*' qu'il y 
3, .fidloit mettre Mr. Crew. Mais enfin Mr, 
:Hf^ eut ordre de s'y mettre. Les Ennemis du 
Bill , étoient partagez , les autres fe perfua- 
dans que Mr. Hyde nuiroit plus en cette place* 
^ue s'il étoit en pleine liberté. Ûs ne fe tiom- 
poientpasencelà. 

La première feance du Committé dura fepc 
heures entières 5 & il y fut arrêté ** que cha- 
,) que jour, auffi-t6t que la Chambre recom* 
j> menceroit t le Prefident de la Commiffioa 
î, y feroit fon rapport de tous les votes de ce 
«, jour là , que la Chambre determineioit 
„ avant qu'elle fe feparât. Ce qui étoit fans 
exemple , & de perilleufe confequence pour 
une affaire fi grave , & fi importante. Car l. 
C'étoit prévenir le jugement de la Chambre, 
qiû en confiruiant les votes de chaque jourîe 

feroîc 
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feroît privée de rien changer , ni corriger au 
Bill entier , lors qu'il lui feroic apponé pour 
lepaâer. II. Il reftoit fi peu de jour pour la 
Chambre après le Commictéfiny , qu'elle ne 
pouvoic s'aflembler que fort rarement , l'O- 
rateur ne cédant fa place au Prefident de la 
Commiffion qu'à 9* heures du matin , & ne la 
reprenant qu'à 4. heures après midy. D'ailr 
leurs ceux qui fouhaittoient la paflfation du Bill, 
demeuroient toujours dans la Chambre pour 
attendre la fin du Cdmmitté , mais ceux qui 
écoient d'un fentiment contraire fe fatiguoienc 
d'attendre , quittoient la Chambre pour le di- 
ner , & s'alloient divertir le refte du jour. Ce 
qiû £ûfoit dire au Lord FaH/and^*^ c]ue ceux qui 
9, haïflbient les Evéques ) les haiûbient plus 
3, que le Diable: Etqueceuxquilesaimoientj 
^ ne les aimôient pas tant nue le diner. 

Cpendant Monfieur Hyaè arrétoit leur trop 
grande précipitation par fa manière de rapor- 
cer à la Chambre les votes de chaque jour. 
jAvant qne la Chambre pût mettre en queftion 
û les votes feroient confirmez , il afTedoit de 
s'étendre fur chacun en particulier , ce qui em- 
portoit beaucoup de temps j & quand il les vo- 
ypit échauflèz dans la difpute , il rapportoit 
deux ou trois votes contraires les uns aux au- 
tres , & les jettoit dans un embarras dont ils ne 
pouvoient fe tirer. Vingt jours fe paflerent 
dans cette confufion fans rien conclure. Et le 
Roi étant refolu de partir pour VEcoJfi, ils fu- 
rent forcez de difcontinuer leurs pourfuittes ^^ jy| 
pour la paflation du Bill. Le Chevalier Ha/le-' fmfi$, 
r/]f ayant déclaré dans la Chambre, "qu'il ne 

99 mcoroit jamais un ennemi en la place de ro- 

rateur. 
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„ rateor. Q1107 qu'il en foît ils n'enreot point 
le courage de reprendre ce Bill jufqœs après le 
cominencenicnc de la guerre daK le Royaume. 
Deux ou crois iours avant que le Roi ddc 
partir pour \Ecoffty fuivanc la déclaration 
qo'il en aroit faite » la Chambre des Commn- 
nes crût qu^ilétoit temps de laifler lesdi^a- 
tes fur les matières Ecciefiaftiques , dont les 
difficultcz croiflbient de jour en iour^ & de 
penfer tout de bon à achever TAâe de (Mcifi* 
cation ^ & à licentier les troupes. Deux cho- 
fes <|U*il falloit £dre avant le départ ixi ftoi. 
Mais il s*v éleva tout d'un coup une diipote 
touchant le voyage du Koi ; quoi qu'on cafiir 
informé il jr avoic long temps ^ & qoeJeRoi 
Teùt promis folenneUement aux ConumSai- 
T€&é*Ecêffi^ où l'on avoit fait des préparatifs | 
pour le recevoir, & où la Parlement étoit 
convoqué dans cette vue. On en parla com- i 
me s'il y avoit eu du péril pour S. M. mais le i 
véritable prétexte étoit *^ que fi le Roi fc 
„ trouvoit une fois à la tête de fon Armée, 
„ il pourroit entrer dans de nouveaux deffcins 
„ au lieu de confentir qu'elle fût licentiée. 
Enfin ilfiitrefolu" que les Seigneurs feroicttc 
„ priez de fe joindre avec eux dans uneAdref- 
„ feau Roi , pour le fupplier de différer foo 
,1 yoyzgcetïEcoffiy jufguesàcequerAacclc 
„ pacification fiit entièrement conclu , les 
„ Armées licentiées, & queroneùtpaffélcs 
j, autres Ades que Ton avoit préparez, & 
„ qui étoient neccffaires pour le bien du Ro- 
„ yaume, fans limiter aucun temps dans le- 
quel tout cela devoit être prêt. Quoique cet- 
U Requefte f&t tout à fait deraifonnable, les 

deux 
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nz Chambres ne laiflerent pasd'yconfentir. 
a fit une AdreiTe au Roi pour cet effet y & 
M. répondit " qu*il étoit fâché que les 
deux Chambres ayant été averties depuis fi 
long temps de ks intentions fur fon voyage » 
elles eufienc négligé à préparer tout ce qui 
devdt être depcché avant fon depart.Qu'en- 
cor quefaprefence enEcoffe dans le temps 

S 'on Ty attendoit f&t retardée , & que ce 
angement pût lui être préjudiciable , ce^ 
pendant il vouloit bien pour les fatisfaire » 
différer encore de quatorze jours ^ dans le« 
quel temp^ elles ppuvoient préparer tout ce 
qui étok important. Mais que les 14. jours 
pafle^5 il ne lui étoit pas poflible de [plus 
retarder fon voyage. 

Quand ils eurent gagné ce temps, ils ne fe 
reuerent pas beaucoup pour le licentiemenc 
es troupes , ^uoi que le Comte de Holiandfùt 
UArmée^ ni pour TAâe de pacification. 
, Ils recommencèrent à parler de leurs fra- 
» yeurs ^ & de leurs foupçons fur la paix du 
Royaumes fur une invafion de quelque 
Nation étrangère, & fur un foulevenienc 
des Papilles en Angleterre. Ils pretendoient 
. qu'il n'avoit pas étéfuffifamment pourvu à , 
tous ces inconvénients parles loix, & par 
la conftitution du Royaume. Un jour le Le Clie- 
:hevalier Arthur Haflerig , dont le Parti valia 
î fervoit ordinairement pour fonder .le ^^^ 
ué, appona un Bill " pour Tétabliffe- ng 
► ment de la Milice du Royaume , tant fur P"|«w 
, Mer, que fur terre, fous telles perfonnes "J^^*" 
, qu'on trouveroit à propos de nommer ; établit 
vec les mêmes pouvoirs, & la même jurif- la Mi- 

die- ^^«' 
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diâîoii qui ont été depuis accordez au ConB 
d*Efix, où an Chevalier Thomsis Faiffaxft 
terre > & an Comte de Warwick, par Aler. 




pas de la confidence avec le Comte d'£^j 
pour commander fur terre , & avec le Com- 
te de SwibumberUnd pour commander fur 
Mer , quoique TafiTeâion que l'on zvoitpour 
le Comte de Wmwiek eût balancé^, fi les cbo- 
fesenétoient vôinës jufqu'à ce poïntlà. 

La feule leâuredu titre de ce Bill oflen^ 
tellement toute la Chambre , qu'ellefembloit 
portée à ne pas ibufTrir la leéfaire du Bill mê- 
me, comme étant une matière dcfëdition. 

Lcstl- M^^ M^« ^^ ^* Jf^ Solliciteur Gooeral du 
jUàKu Roi feleva pour dire** qu*il étoit hors de fai- 
^«^ „ fon de s*emporter,& de defaprouver ce Bill, 

^pmt » *^°* 4"'^*^ ^^ ^^ ^K '^ levure. Qpc 

léBiU. 9> c'étoit le plus grand privilège de chaqir 

„ Membre, de pouvoir propofer une loy , & 

„ de folliciter tout ce qu'il croyoit en fa 

„ confcience être avantageux au Royaume, 

,, ou à laComté pour laquelle il étoit du fervi- 

„ ce de la Chambre. Que pour la matière à 

,, laquelle le titre du Bill fe rapportoit, il 

„ croyoit qu'il étoit neceffaire d'y aponer 

„ quelque ordre» Qu'il étoit très vray qiicla 

„ loy n*avoit revêtu qui -que ce foit, non pas 

„ 'même le Roi du commandement fur la Mi- 

„ lice , quoi qu'il pût être neceffaire pour la 

„ fureté du Royaume. Que depuis peu ils 

„ avoient ruiné & condamné par leurs Votes 

„ le pouvoir des Lieutenans , & de leurs Dt* 

^^ pucez j qui avoic été long temps exercé fur k 
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>9 Peu{>le^qu'après cettejrefolutiqn il falloit oe- 
M ceflairement mettre en leur place des perfon- 
jj nés capables de preveair les troubles du de- 
99 dans, & lesinvaiions du dehors, Oue partant 
À^il^toit à propos d'entendre la leâure du 
9> Bill. Et c[ue fi on propofoit après cela quel- 
» que expédient ^ui tût avantageux , km le fui« 
j> vroit . Qu'il n'etoit pas encore tems de nom- 
j, mer les perfonnes jufqu'à ce qu'on eut établi 
d> le pouvoir, & la Juriidiâion 3 & qu'alors fi 
j> ce pouvoir fembloit trop grand pour un Su- 
>> jet , on l'attribueroit à la Couronne. . 

Sur ce difcours fait par un Officier du Con- te BiU 
feil du Roi, le Bill fut lu , mais il fut defa-^J^^. 
prouve par toute la Chambre , & il n'en fut & n*^"* 
plus parlé que long-tems après • pli». 

Cependant le jour deltîné pour le départ du 
Roi etoit fort proche , & la Chambre n'avoit 
xîen fait , ou très peu de chofe pour le public , 
depuis qu'elle avoit obtenu de S. M. de différer 
fon voyage. Un Samedy après midy , le Roi 
devant partir le Lundy , ils retombèrent dans 
me violente dif^te au fujet de ce voyage. Ils 
crurent qu'il étoit d'une fi grande importance 
de l'empêcher , qu'ils refolurent, & firent aufli 
refoudre la Chambre des Pairs, de s'aflembler 
le lendemain , jour de Dimanche, dont à peine 
on pourroit trouver un exemple depuis la pre- 
mière inftitution des Parlemens. Et afin d'ex- 
cufer cette irrégularité , ils déclarèrent que le 
peuple n'en devoit pas tirer une confequence 
qui les autoriiât à profaner le jour du Sabbath. 

Quand ils virent que le Roiétoit ferme dans 
fa refolution , & que par tout ce qu'ils purent lui 
reprefenter^ils n'avoient pu gagner autrechofe» 

Tome I. K finon 
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finon qu'au lieu qu'il devait. 
après midi,U ne pamroii que I< 
tin,iUluiprolH»fcr«nt" delaiff 
„ fion à quelles pcrfonncs p( 
„ AâesquileroiempalTczdaD' 
„ bres en fon abfcncc. Et un 
„ yautne poui gouverner )ui 
Avec p\afieurs autres extravag 
rendoicnt pas eux mêmes. Ma 

Îu'une CommiUi on ne pourra 
ée légitimement pour confei 
auroient éié pafTez dans les de 
puîsladatcdelaCommiflton; 
ne,& le Pouvoird'un Gardier 
feroient pas aifi^ment foufferc: 
reot d'une Commiffion deLi 
pour le Comte d'ff/?î* ( que 
d'*îdfi ^ apfcs avoir confirmé l'A6 
otion ' entre les deux Royaumes , qu 
fait& deuK Chambres avec autant 
"i^' que s'il n'avoit étëqueftion 
"' ' formalité , il partit de Lowdn 
l«^°' milieu du mois d'Août , & 
pour Chambres feantes à tVeflmhtflt 
•l'Ëcoflè. ty mêmcétoientdivifez fur ■ 
dant que les uns infldoieni a 
pa/Iîon, à le vouloir cmpêcht 
foient " que le Roi yétoitc 
„ & qu'il ne pouvoir pas s'ei 
Commiirairesd'£«_^. quel'i 
veni à ces contenaiions , en f 
d'une bienfeance, d'une efpei 
fans neceflîié de le faire enu 
qu'en unautre. Et lesSpeâai 
noiem pasçourquoy le Roi c 
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folution £1 ferme d'aller enEcffffi^ où il fie dc« 
Toit pas efperer que l'on eût beaucoup de ref- 
peft pour fa perfonne > pouvant irûcux y faine 
les affaires de loin que de prc's , & fa prefeoce 
4ï2m beaucoup plus nece(uire en AngUterva. 

Mais rimpacience <ju'avoh le Koi de voir 
les deux Armées licemiëes & le Ro)/^me dé- 
livré de Pihvafion des EcoObis , & Ternie de fe 
delafler de toutes les vexations qu'il avojc fodf- 
fertes >ournellement tantôt par les deux Chan»- 
bres enfemhle , tantôt par une a'elles , &tan- 
jtot par quelques Membres de TunsoudeTau* 
très Tavoient engagé mal à propos dans cette 
jexpedidon^ fans en pefer affez les confequen- 
ces. Et Poppofition que Ton y iormoit étoit 
en partie , pour avoir une prétexte de ne pas 
harer le Bill de Pacification 5 qu'ils avoient re- 
tardé tout ex prés, jufquesà ce qu'ils fe trou- 
vaflenc tellement referrez par le temps , que 
tottftcequiferoit objeâé contre les conditions 
du traitté parût un deflein d*empêcher le licen- 
riement des Armées"; & de forcer le Roi à dif- 
férer fon voyage , prévoyant qu'il y auroit plu- 
fieurs articles , nui ne pafleroient jamais ii Ton 
aveit le tenips d'y réfléchir. Mais ils efpe* 
jroient fur tout que S. M. plutôt que de différer 
foh voyage auquel il étoit refolu > confenti* 
joit à donner tel pouvoir qu'ih fouhaitteroient 
à ceux qu'ils voudroient lui nommer , pour 
commander en fon abfence. D'ailleurs il j 
Avoit; alors quelque foupçon . contre les Ecof- 
•foî^ , ic quelque jaloufie entre les Commiffai- 
t^é^Efoffèy comme plufieurs le remarquèrent, 
àcaufedes grandes foinniffions faites au Roi 
par le Comte de Rothei > le plu9 puiflant de 
^ecte Nation ^ 8; quelques ouurques que le Roi 
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luidonnokdc fa faveur. Ce qui faifoît fcn 
iouhaiuer que ce voyage fût renvoyé à une au- 
.tre fois , dans la crainte quMl-n^y arrivât quel- 
ques defordres. 

A la veriié le Roi etoit fort content 3es pro- 
meffesquele Comte lui avoit faites , & ilcf- 
«peroita^oir trouvé un puiflantParty eoEcof- 
ie , parle crédit de ce Seigneur : maisrranc 
tombé malade dans le temps que le Rd pamr 
àc Londres > il çiourut quelques femeinesiprès. 

Il ne faut pas obmettre ici le licentiement 
<l'une autre Armée à peu prés dans ce tems là » 
dont les circonllances font remarquablest & 
qui caufa beaucoup de defordre dans hfuirte. 
Xe Roi crut n*avoir que faire d'ooe nouvelie 
Armée en Irlrnidii qui n*avoit étéAcvéc que 
pour faire une diveriion en Ecoffè ^ U. favoit que 
dans la Chambre des Communes on avoit par- 
lé malicieufement de cette Armée » il avoit 
^ejareçû quelques AdrefTes pour cefujetpar 
l'avis du Committé pour V Irlande. Ilfitfa- 
voirfes intentions aux Lords de. Junice d'Ir- 
lande , & au Comte d'Ormond Lieutenant 
General de cette Armée. Permettant ** aux 
„ Officiers d'aller fervir tel autre Prince en 
„ Paix avec V Angleterre qu'ils trouveroîent à 
^, propos avec les troupes qui voudroient bien 
5, tes fuivre. Peu de temps après , fur les 
preffantes foUicications àz Dtm Alwifo de Cmrde- 
fias Ambaffadeur â'EJpagne, Sa Majeftécon- 
fcntît que 4000. hommes de cette Armée 
paffaflcnt en Flandres au fervice du Roi d^Ef 
pagne: Ek permît auffi à une partie des mê- 
mes Troupes d'aller fervir en France. Auf- 
fi -tôt que la Chaxiibre des Communes ear 
conBoiflancc de ce& ordres » elle vint à la tm* 

ycrfc 
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vcrfeavecfahardiefle, & fa chaleur ordinai^ 
res, pour fupplicr S. M. de révoquer cette 
permidion, & par des raifons foibles& im- 
pertinentes elle obtint de S. M. une deffenfe 
de tranfporter aucunes troupes hors le Royau« 
me au fer vice de quelque Pruice que ce fût. 

Plufieurs crurent que cette grande aâivité 
pour une affaire ^ui ne les regardoit pas, étoic 
un effet des folHcitations de TAmbanadeurde 
France , qui avoit beaucoup de familiarité 
avec ceux de la Faâion > & tomentoit la di« 
vifîon de tout fou pouvoir. Quelques uns di- 
foient hautement comme en ayant une certaine 
connoiiTance que Mr. Pym avoit reçu 5000. liv. 
Aerl. du Miniilre de France pour empêcher 
qu'on n'envoyât ce fecours en Éfpagn^. D'au- 
tres crurent qu'elle provenoit de TLfprit d'or- 
gueil qui animoit ce Party, pour avilir Thon- 
neur, &la réputation du Roi^ & pour faire 
voir au Roi d'Efpagne , & aux autres Princes 
le pouvoir qu'ils avoient de traverfer les def- 
feinsdeS. M.dans lesAâes de Souveraineté. 
Quoyque ces raifons puiflenty avoir contrir 
bue 3 je croi pourtant que la principale étoit la 
follicitation du Committé d'Irlande dont les 
avis étoient aveuglément fuîvis en tout ce qui 
cpnccrnoît leur Nation , & qui fans doute 
avoient en vue la Rébellion qui éclatta peu de 
temps après : & à laquelle ils n'auroient pas 
pu reaifir lî on avoit tiré ces troupes j^* Mande 
en exécution des ordres du Roi. Mais ce n'eft 
pa^ ici le lieu d'en parler. 

AufE-tot que le Roi.fut parti pourVEcoffi^oti 
dépêcha les ordres , & tout ce qui étoit necef- 
faire pour liccnticr les troupes , & il fut re- 

R 3 folu 
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foin de députer an Committé des deux Cham< 
bres pour accompagner S. tA. tn Ecoffi ^ c*tft 
à dire pour être autant d'Efpions de fa con- 
doitte. Le prétexte apparent étoh pour être 
>, prcfcnt lors que l'Aae de pacification fercMt 
,, paffé dans ce Parlement là , & poor cntrc- 
^, tenir la bonne' correfpondÂnce , <|ui e'toic 
93 commencée entre les deux Nations. iMais 
en effet afin de prendre des mefiires pour l'an- 
née fuivante , & pour fc préparer une mariera 
de faire des loii nouvelles en Angleterre j (ut 
ce <{và feroit confenti pour rËcoïie* 

Oh députa deuic Pairs > & quatre Membres 
de la Cfaambre des Communes. Mais des deux 
Pairs le Lord Hawinii d'E/crJI(^y fe chargea de 
h Cofnmiflion pour l'un fc pour raotte. E.t 
ces Députez fe lervirent de l 'occaCon pour rcf- 
pirer un peu , Se vifiter leurs Contrées auxquel- 
les ils avotent rendu de fi bons fervices. Sur 
la fin du mois d'Août les dbux Chambres. s'a^ 
journerent pour la my-Câobre fuivanc > dans 
lequel temps ils prefumoient que le Roi feroit 
de retour d'Eap. Mais ce ne fût qu'ajprès 
avoir établi un Committé qui devoit s'affem-. 
bler pendant cet intervalle > pour les dépêches, 
& les affaires importances qui fe prefente- 
roient. Ce qui ne s'étoit jamais pratiqué. 
Pendant une feffîon de neuf mois fans difconti- 
nuatton , qui efl la p!us longue dont on eût ja« 
j^^g^ maisvû<l*exemple dans les preccdens Parlc- 
tespalfes nietis , ils obtinrent le Confentement du 
depuis le Roi pour les loix importantes qui fuivent > ou- 
^!^lm ^^^ les Aûes extraordinaires de Sane^ &de 
ment de ruiflance. 

ce paiic- Un Bill pour rendre les Parlemens trieo* 
«««• naux': 
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atux 3 quiticpaflii pas fâHs beaixxhip de cou- Un Aftc 
4^atk)n. Il y avbit de» claufet ^ dans le cm P^"' ^«* 
i>ù le . Roi ne^ligeroit tl*eiivoyc^ les lettres ^^ 
4\tcij\ziT^ i qui dferogeo^ont à fa Prérogative } Tiicn- 
^ qui lâcboient trop là b#ide au peuple. Mer naos, 
ancnaoilis on trouva que les longues intenxiif'^ 
fions avôient toujours été funeftes au Royaume^ 
Ac qu'on ne pouvoit ks attribuer qU'à l'iriob^» 
fervatioD dts loix. Ces claufes û'écoient donc 
pas fans quelque apparence, de ration ), piriP^ 
que la Couronne n'en pouvoit fouffrir » que 

Ii^r fa propre faiite* En&û ce Bill pafTa dans 
esdeuxClbafiibres s & désielcàdemainiifik 
approuvé par S. M. qui n'étoit pas fôcbée qUe 
ces Anenibiées fuflfent fréquentes » comme 
' une fois en trois ans : dans la penfée qu'elles 
feraient plus utiles que pk-ejudiciables à fon 
fervice , & qu'en donnant fon conrentemenc i 
cet Aâe , le Parlenient proceâeroit avec plus 
de moderatioa. 

. Un Aâé pour fdpprimer la Cour de haute Uaaâte 
Commiâion, établie par un ftatUt délapre- pou'. 
miere année du Kcgnc à' E/lzahtb : Au lieu^^'j; 
d'une }tdifdiâionb^ucoup plus étendue, quicoot ai 
étoic exercée foiis l'autorité des Papes , & qui Haute 
alors étOit abolie. Tant qu'on s'y étoit côn- ^^^ 
tdnudanS les bornes d^ fod inftitution , c'étoix 
un ftiojren excellent pour maintenir la paix , 8i 
lâdi^Céde TÉglife: qucry qu'au CoQinnettc&i 
ment elle attirât les mur oiutes du Party ncfo* 
conforniifte dans le Royaume. 

Mais il faut convenir que dans la fuitte quel-« 
qiies Evc^es trop puiflans à la Cour potrifei» 
it^tTeteôduede cette Jurifdiâion Ecclefiafti-» 
quHr^ beaucoup an de là 4e fes limites» ilsfo 
^..'.j R 4 méloieec 
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méloienc de ce C[ui n^étok point de leur comp» 
tence , & jugeoieot des affaires purement tem- 
porelles. Ils meprifoient la loi Commune , & 
ceux oui en iaifoient profeffion. Lies prohibi- 
tions des Cours Civiles étoient negligées,les}i»- 
ges repris pour les avoir accordées 9 & les Avo- 
cats pour les avoir obtenues Aiivant le devoir 
de leurs Charges. De forte que tous ceux de 
cette profeffion étoient devenus Ennemis da 
Cleree, ou du moins très mal întemioDiKX 
pourlui. 

Alors d'une Cour Ecclefiaftiquc qu'elle 
étoit, pour la reformation des moeurs^ elle 
devint une Cour de profit , elle s'attribua Je 
pouvoir de condamner en Amende cedx qui ' 
étoient coupables des fautes de fa Compéten- 
ce , & ces amendes augmentèrent beaucoup 
lors nue le Roi eut donné tout ce qui enpro- 
viendroit pour la réparation de TEglife de S. 
Paul 9 & quoy que ce foit un ouvrage digne de 
la pieté de ceux qui contribuent à fon avance* 
ment, il ne fcrt en cet égard qu'à rendre le grief 
plus vifible 5 & plus éclattant. 

Cette Cour ayant acquis peu d'amis & beau- 
coup d'ennemis , la propofition qui fikt faite 
de la fupprimer , fut écoutée avec applaudifle- 
ment. Mais ceux du Parti qui dreflerent lô 
Bill, ne fe contentèrent pas d'y inférer la fup- 
preffion de la Cour de Haute Commiffion, ils 
y ajoutèrent des Claufes oui ruinoient abfolu- 
ment la Jurifdiâion Ecclefiaftique. Et fous 
prétexte de reformer les Abus par le ferment 
d'office , & l'excommunication y ils detrui-' 
foient le droit de coertion de ces Cours, ce 
qu'on ne s'étoit nullenient propofé. Cepen- 
dant 
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daot dans cette précipitation , le Bill paffa 
dans lies deux Chanribres y & on n'attendoit plus 
que le confestement du Roi. Mais S. M. vo- 
yant quele Corps du Bill avoit plus d'exteii- 
cion que le titre, & qu'au lieu de reformation > 
on ouvroit la porte a la licence y & aux cri- 
mes les plus fcandateux , il ne voulut pas y 
donner Ton approbation , eue les deux Cham- 
bres n'euâent vu quel remède on y pourroit ap- 
porter. 

Au(fi-tot le feu s'alluma contre ks Evêques^ 
onleurimputa d*ètre la feule caufe qu'on ne 
pouvoit pas venir à aucune reformation , on 
alla ;ufques à dire 9 ^^ que puis qu'ils s'op{n>- 
>, foient à toute limitation de leur pouvoir , 
9, il falloit couper la racine avec les branches^ 
Quelques Evêques même ^ & ceux qui fe van- 
coient de protéger l'Eglife perfuaderent au 
Roi ^^ de donner fon approbation au Bill pour 
/, fauver t<>us les Evêques en gênerai. Le 
Party en conçut de grandes efperances , & ne 
douta prefque plus qu'en ôtant par ce Bill tou- 
te Jurifdiâion aux Evêques, comme il les avoic 
privez de toute dignité dans l'Etat en les ex- 
:luant de la Chambre des Pairs , ils n'auroîent 
pas beaucoup dé peine déformais à bannir du 
Hoyaume leurs titres, & leurs noms, &de > 
s'emparer de leurs Revenus, qui étoit lefeul 
moyen félon eux , de rendre la reformation 
parfaite & accomplie. 

Un Bill pour fupprimer la Cour delà Cham- ^àc 
>re Etoillee 5 dont le fuccez fut tel. Cette g° "^^ 
[Tour s'étoit rendue formidable , il y avoit peu met U 
le perfonnes de qualité qui n'euffent été oppri- chan^ 
nées par la rigueur de fes Cenfures , & de fes EMiiiéfi 

R 5 )"ge- ^ 
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1 li^efncns j ou qui ne cretnblifTeK de paflêr pat 
les mêmes épreuves. Elle nVtoic établie fut 
pour puûir les dere^lemen&j les parjures, & 
tout ce qui tendoica la revolcc» &à lafedh 
tkni. Ëc elle avoit étendu fa cOmbeceocei 
fiiire exécuter les Proclamations ^ & lesordres 
^deTEtac: à protéger & A^enâxe lesCom- 
' xniffions illégales , & les conceffions d -fin* 
pots y & perfonne ne poutoit fe flatter JVrivi 
couvert de cette rigoureufe ihquliîtion.. Pour 
régler & limiter ks proctfdure^ dti cetctCdur > 
on porta un Bill à la Chambre des Cominu» 
nts, où il fut lu deux fois & renvoyé au Gom<> 
nrntté fui vant la coutume» Le CtoiBiitréra^ 
yant rapporté > & les changen>ens qu'il f avoit 
faits ayant été lus » quelques uns fef^tefdfite* 
. xent, *^que les remèdes que ceBîUapponô' 
^^ rok , n'étoient pas proportionsez. au msl. 
^1 Que les ufurpatiûûs ae cette Cour ^ a^étoieiK 
^, pa$ moins dans la forme de leurs prooediir 
\, res « que dans la matière fur laquelle ils pro- 
^, cedoient. Que leur méthode n'étoitpas 
^^ moins corrompue dans les cas de f^ compe> 
31 tence, qu'elle Pétoit dans Texceasdefaju* 
,, rifdiâion 3 en s*attribuant la coimoiflance 
^> desaffaires^quin'étoient point en fa putflàm 
>, ce. Qu'ainii le remède le plus propre & k 
^, plus naturel > étoit d'abolir encieremcfit 
j» cette Cour , qu'on ne pouvoit régler qu'a* 
,y vec de très grandes difficultez* Et d'ériger 
,, en fa place une autre Jurifdiâion^ qUipour- 
yy roit être utile au public. Sur cela le BilIfiiC 
renvoyé une féconde fois au Committtf « avec 
ordre ^Me le drefler d'une manière qui aboli! 
^ entieremeit cette Cour. Ce qui rut Eût & 

rappoT' 
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rapporté à la Chambre, mis en parchemin» 
Si envoyé à la Chambre des Pairs. 

Il ne trouva pas la moindre oppofitionàla. 
Chambre des Seigneurs , les uns qui avoienc 
été J uges dans cette Conr appréhendant les fui- 
tes4es Jugemens qu'ils y avotem roidusi Se 
les ancres ayant été opprimée oo effrayez pal: 
cette Jurifdiâioii : enfuite le Koi y donna fon 
coofentement. 

Ainfi tomba cette Haute Cour, qui étoic 
une des principales branches de la Prérogative ' 
Royale. On rapporte ordinairement fon in'- 
iHtotion à un Statut £siit en la dixième année du 
Règne de Henri VII. Mais il cft pourtant 
certain qu'elle avoit fon exifteRce & fa Jurif^ 
diâionavantcetems'là, $r que ce Statut ne 
fit âue ta confirmer ) & lui donner plus d'ex* 
tenhon iju'elle n'avoic auparavant. Ec pen* 
dam qn^ellt fut exercée 4(vec (agefie 9 & avec 
modération, c'étoitun merveiikux acpedîent 
^our maintenir la di^ité du Roi > rfaonneut 
derottCcmfeil» b PaiK> te la fiureté du Ro» 
yaume. 

„ Unaâepour fixer les limites des forefts Vu AA< 
5 , de toute T Angleterre. Cela ftit tr^s agréa- ^^ 
ble , 8c avantageux âu Peuple , qui avoit fouf^ des F6. 
fèrt des vexations inoûies ne la }uftice Arnbu^ xefts. 
lante^ exercée avec une extréine rigueur par 
le Comte.de iM^jd^ & depuis parM« Ntry 
lors qu'il étoit Procureur General. Aucun ne 
pouvoir s'af&rer que fes terres fc fes maifons 
1^ fuflètit pas Sujettes à cette ]uttfdi&k>o. Et 
ceux qui paiToient par les mains de ces Ji^es 
éltoient imailliblement condamnes i de grof- 
fes amendes. Pour les délivrer de ces frayeurs 
le RoHoidut bien fe départir d'un droit qui lui 

ap- 
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tppirtcDoic faas contredit , & <}a*il avoit ao 
quis un an auparavant au prix de plus de 
2oocxx>. liv. fterl. 
Aâe }> Un aâe ^' qui defTend au Clore du mar* 
itmi- chty de la MaifondaRoid'exercerfon Office 
ny^ dans aucun endroit du Rovaume , que daas 
oaf/ 1 Vtendue de la Jurirdiâion de la Cour , & qof 
delà accorde l'exercice de cette charge par tom 
f*^ ailleurs aiix Maires, Baillifs , & Communia^ 
tez des Villes ; Et aux Lords Ccmfcrvatcttts 
deslibertez&franchiies, &à leurs Depuxez. . 
Par cette limitation le peuple d*Angletenefe 
trouvoit délivré de quelques légères vexations» 
& ex tort ions que les Députez » & Agens de cet 
Officier, qui prenoient ces droits à ferme ». 
exerceoient fur eux. Qu*on ne dife point que 
c*étoit un Aâe de juftice par lequel S. M. re- i 
primoit les malverfations dont fes propres Of« I 
ficiers étoient coupables > & qu'elle ne perdoic 
rien à ce changement , puis que cet Office ne 
lui apportoit aucun profit. Car on pouvoii 
prévenir, ou punir les malverfations d'un Of- 
ncier , fans fupprimer l'Office même > qui dk 
un exemple de la puiflTance , & Prérogative 
Royales. On fe fervoit autrefois de ce pré- 
texte , que peu de perfonnes ont approuve de- 
puis , pour fupprimer une partie des anciens 
revenus de la Couronne i ^^ comme apportant 
peu de profit au Roi, & tout, étant englouty 
par le grand nombre d'Officiers , qui en fai- 
tbient la recepte. Sans confiderer aue ces Of- 
ficiers font une partie eflentielle de la gran- 
deur des Princes. Comme ce calcul eft erro- 
né par rapport à TOeconomie , il eft encore 
plus pernicieux car raportà la puiflTance. Et 
ceux qui s'imaginent que le Roi ne code ries 

qui 
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^ui mérite d'être confcrvé <]uaad il fouffrela 
fuppreffion d'un office , qui fomient un grand 
«ombre d'Officiers , ne penfent pas que fa frit- 
te eft d'autant diminuée, que Ton parle moins 
de lui 5 & que par confequent il eft moins ref- 
peâé dans les lieux où ce pouvoir s'étendoit 
auparavant. 

3, Un Aâe pour prévenir les mauvaîfespro- ^ ^^ 
-3, cedures touchant l'Ordre de Chevalerie. ^Si^ 
Par lequel Aâe le Roi, pour reparer toutes manm- . 
les fautes qui avoient été commifds depuis peu ^ P"^^ 
dans les pourfuites rigoureufes que Ton avoit ^J^JJ,^ 
exercées au fujet de cette prétention , fe de- Voidn 
partoit d'un droit qui lui appartenoit aux dechc- 
termcs de la loi , autant qu'aucun autre qu'il ^f^^^on. 
pouvoit réclamer 5 & accordoit cette de- 
charge à fon peuple 3 par un bienfait tout 
particulier. 

yy Un Aâe pour la liUerté de faire du Sal- u« Aêtt 
^, pétre 5 & de la poudre à Canon dans tout R?]"^ 
o> le Royaume. Ce qui étoit une branche de dcfiSJg 
la Prérogative, & très confiderable non feu- du sal- 
lement en ce qu'elle otoit des mains du corn- P*tic,ac 
mun peuple une commodité qui pouvoit être p^„3re è 
d'une dangereufe confcquence , mais encore canon 
en ce qu'elle apportoit un grand profit à la dans tout 
Couronne ; & encore plus à ceux à qui le Roi îfj^ 
Youloit bien accorder cette liberté. Le pre- ^ 
texte de cette exemption étoit ** l'injufte pro- 
^, cédé de ceux à qui l'on avoit confié cet em- 
Si ploy 9 ou de leurs Commis s Ce qui fans 
doute faifoit fouffrir beaucoup de peifonnes. 
Mais la véritable raifon étoit que par ce mo- 
yen ils étoient affurez d'avoir prompcement 
autant de poudre qu'ils en voudroient dans i'oc- 
C^on, 
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Afte », Un Aâeconcrediverfe$enueprife$3 

^^fes " o?prcffioEÉ$ dans la Cour des fOiiiçs d'E-l 
enncfri- i» ^^P^* l'^ cQiifeqnencc3 duquel s'etçndoieBI 
fa, k ftfr toutes les Cours i^erieures 3 & fur la vm 
V^' niere.de procéder par tout le Royaume. Quof 
diMlei qu'irfemblât être fait fculcm^ent pour Iqi' 
faïUdic- Comrez de Comouailies & de Oev^u y àoat le 
^Qvs to peuple avoit | ii^ horriblement opprimé par 
^Stm* ^®^^^ ^^"^ Souveraine > étendue avec pafliou, 
& emportenient par le Comte de Pemiro^f 
Gardien de ces Mines. 
2"^!^ i» Uo Aâepar lequel tout ce quiavoirtf? 
SSt* »> ^^i^ ^^f 1^ t^xe pour les Vaiffcaux, été 
MHclei j> annulié > Quelque jufte & neceiTairr^K 
yjtf^ fùtc^ Aéte, c'éioic pourtant un abao^Qwe- 
jnenr volontaire d"un Drc^t appuyé Air \m)ft- 
j;epfie?ntdela Chambre de T échiquier devant 
tous les Juges d* Angleterre , îv' qui panant me^ 
rinoit d^ la recphnoîBancjc des fujecs envers S. 
jM. Outre qu*il y avoir des Claufes dans cefta- 
twt qui afluroient la liberté des Sujets, & la 
propriété de leurs biens , plus quenefiufoirJi 
pHH^QU£tePf^0. 

C^s A^es paflfedans le te«)s que nou^avow 
di^, rabandonne«»cnt du droit, en ufage de- 
puis fi.lqng temps > de mettre des impôts furie 
çoavaiercê é^r-angcr ; inféré dans la préface du 
fiill pQur lest droits par tonneau % & des 2 f. 
pour Ijvrç fur les ma?chandifes , & le funefû 
£ill pQi|F U continuation du Parlement , fc* 
ront dans 1^ ppfterité des monuuiens étemels 
de raflfeftioo paternelle du Roi envers Cçs Su» 
jets, qu'ils ne pouvoient jam.ms affez.recon- 
noître. Nous verrons dans la fuitte de quelle 
snaulç|:ç; ils fe font acquittez de cette obliea* 
tien. 

Pmdu Tom Premier^ 
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